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DE  Gaulle,  lui  a  paru  digne  d'être  publié  par  la  Société 
DE  l'Histoire  de  France. 

Fait  à  Paris,  le  8  septembre  1848. 

Signé  N.  DE  WAILLY. 

Certi/ïé, 
Le  Secrétaire  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France , 
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VIE 

DE  SAINT  LOUIS. 


CCGXXX. 

Troubles  en  Gascogne. 

•  Il  y  avoit  depuis  longtemps  de  grands  troubles 
dans  les  pays  de  Gascogne  qui  restoient  aux  Anglois  , 
excitez  en  partie  par  Gaston,  seigneur  de  Béarn ,  -  dont 
on  attribue  la  cause  à  la  mauvaise  conduite  de  Guil- 
laume de  Bueles,  séneschal  du  pays  pour  les  Anglois 
en  1 247.  '  Henri  III  fut  donc  obligé  d'y  envoyer  Simon 
de  Montfort ,  comte  de  Leicester,  son  beau-frère,  pour 
dompter  les  rebelles,  'et  on  prétend  que  Henri  fut 
bien  aise  d'avoir  occasion  d'y  envoyer  ce  grand  capi- 
taine pour  satisfaire  à  l'aversion  qu'il  avoit  contre  les 
Gascons,  parce  qu'ils  ne  l'avoient  point  laissé  partir 
de  Bordeaux  en  1 243,  qu'après  s'estre  fait  payer  d'une 
grande  somme  qu'il  leur  avoit  promise.  Il  luy  donna 
donc  ce  gouvernement,  avec  ordre  de  traiter  les  Gas- 
cons avec  toute  sorte  de  rigueur. 

*  Matth.  Par.,  p.  737,  e;  p.  732,  t/,  e.  —  -  Ibîd.,  p.  732,  d,  e.  — 
*  Ibid.,  p.  757,  e;  Hist.  de  Béarn,  p.  586.  —  ■•  Matth.  Par.,  p.  838,  a, 
A,  c;  p.  837,  a. 

IV  1 


2  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1253] 

'  Simon  ayant  contraint  Gaston  d'accepter  une  trêve, 
s'en  revint  en  Angleterre  au  commencement  de  1249. 
-  Mais  la  guerre  ayant  recommencé  bienlost  après  , 
Simon  revint  la  même  année  en  Gascogne  '  avec  des 
lettres  de  Henri  qui  luy  assuroient  ce  gouvernement 
pour  six  ans.  *li  fit  Gaston  prisonnier  et  l'envoya  en 
Angleterre,  où  il  obtint  sa  grâce  et  son  rétablissement 
par  le  moyen  de  la  reine.  'Car  sa  mère  Garsende  estoit 
aussi  mère  d  un  premier  lit  de  Raimond  Bérenger, 
comte  de  Provence,  ^ou,  selon  d'autres,  elle  estoit 
sœur  de  ce  comte. 

'  La  rébellion  ne  laissa  pas  de  continuer  si  forte  que 
quelques  avantages  que  Simon  eust  remportez ,  il  fut 
enfin  contraint  de  quitter  le  pays  et  d'aller  presque 
seul  en  Angleterre  demander  secours  à  Henri.  Ml  ar- 
riva à  Douvres  le  6  janvier  1 251 .  ®  Il  y  avoit  même  eu 
du  trouble  dans  Bordeaux ,  et  Simon  avoit  esté  con- 
traint d'en  cliasser  divers  habitans.  Il  les  avoit  néan- 
moins réconciliez  enfin  avec  les  autres  en  1 250 ,  et 
Henri  confirma  cet  accord  le  21  janvier  1251.  "Si- 
mon retourna  au  printemps  eu  la  Gascogne ,  qu'il 
trouva  toute  en  armes.  "  11  eut  néanmoins  quelques 
avantages  ,  '-  obligea  les  rebelles  à  quelque  traité,  ''et 
retourna  en  Angleterre  au  mois  de  novembre. 

^''  Durant  son  absence  les  Gascons  reprirent  les  armes, 


'  Matth.  Par.,  p.  757  ,  e.  —  *  iBid.,  p.  llb,  c ,  d. —  "  Ibid.,  p.  837,  a; 
p.  838,  b;  p.  853,  /.  —  "  Ibld.,  p.  775,  c,  d.  —  ^  Hist.  de  Béarn, 
p.  588.  —  «  Bouche,  1.  IX,  p.  187,  188.  —  '  Matth.  Par.,  p.  810,  b, 
c,  d.  —  ^  Ibid.,  b.  — '  Ibid.,  d;  Invent.,  t.  V,  Bord.,  pièce  28;  Ane. 
Im-etit.,  p.  126,  2. —  '"Matth.  Par.,  p.  810,  e;  p.  814,  d,  e. — 
"  Ibid.,]!.  814,  e;p.  825,/.—  '*  Ibid.,  p.  832,  e.  — '»  Ibid.,  p.  828, 
a.  —  '*  Ibid.,  p.  832,  d,  e, /.p.  83o,  c. 
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et  même  une  partie  des  habilans  de  Bordeaux  se  joi- 
gnit à  eux.  Néanmoins  ils  envoyèrent  en  même  temps 
au  roy  faire  de  grandes  plaintes  contre  Simon.  L'in- 
formation que  le  roy  en  fit  faire  fut  avantageuse  à  Si- 
mon ;  de  sorte  que  le  roy  le  renvoya  en  Gascogne 
en  1252  avec  de  grandes  sommes  d'argent,  Mont  il 
leva  beaucoup  de  troupes  en  France.  11  fut  assisté  aussi 
par  le  roy  de  Mavarre  et  le  comte  de  Bigorre ,  de  sorte 
que  les  Gascons,  se  trouvant  hors  d'estat  de  luy  résis- 
ter, songèrent  à  se  donner  quelque  autre  prince.  La 
crainte  de  perdre  le  débit  qu'ils  faisoient  de  leurs  vins 
en  Angleterre  les  retint  encore,  'et  ils  envoyèrent  au 
roy,  vers  la  Pentecoste,  une  députalion  solennelle  au 
nom  de  toute  la  province ,  dont  l'arcbevesque  de  Bor- 
deaux fut  chef,  pour  se  plaindre  de  la  conduite  et  des 
violences  du  gouverneur  ;  et  sur  ce  que  ceux  que 
le  roy  avoit  commis  pour  faire  une  nouvelle  informa- 
lion  firent  un  rapport  assez  favorable  à  Simon ,  l'ar- 
cbevesque et  les  autres  députez  protestèrent  qu'ils  re- 
nonceroient  plustost  à  l'obéissance  de  l'Angleterre,  que 
de  souffrh"  jamais  Simon  dans  leur  pays.  Ce  n'estoit 
pas  une  grande  preuve  que  ce  comte  fust  coupable  ; 
mais  comme  l'esprit  de  Henri  esloit  extrêmement 
flexible  et  changeant,  lorsque  Simon  fut  venu  en  dili- 
gence pour  se  justifier,  il  le  trouva  entièrement  pré- 
venu contre  luy;  et  si  le  comte  Richard  et  les  autres 
grands  d'Angleterre  n'eussent  pris  son  parti ,  on  croit 
que  le  roy  l'eust  fait  arrester.  La  chose  se  passa  avec 
beaucoup  d'aigreur  de  part  et  d'autre.  Elle  est  à  voir 
[dans  Matthieu  Paris]. 

'  Mattb.  Par.,  p.  833,  a.  —  '  Ibid.,  p.  836-839. 
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'  Henri  ne  laissa  pas  d'envoyer  peu  après  Simon  en 
Gascogne,  plustost  afin  qu'il  y  périst  dans  la  guerre 
qu'il  y  avoit  excitée ,  comme  il  le  luy  dit  assez  ouver- 
tement ,  que  pour  autre  chose  ;  et  Simon  y  retourna 
avec  joie  pour  se  venger  des  Gascons.  ^  Henri  mandoit 
cependant  en  Gascogne  qu'on  n'y  reconnust  point  Si- 
mon pour  gouverneur.  Ml  déclara  en  même  temps 
Edouard,  son  fils  aisné,  prince  de  Gascogne,  et  les  dé- 
putez du  pays  acceptèrent  avec  joie  ce  nouveau  sei- 
gneur. *  Il  avoit  donné  autrefois  la  Gascogne  à  Richard 
son  frère  ,  et  la  luy  avoit  ostée  ensuite ,  et  c'estoit  en 
partie  la  cause  du  trouble. 

"  Simon  ayant  assemblé  de  puissantes  armées  en 
France  par  le  moyen  de  ses  parens  ,  ^  défit  les  Gascons 
dans  un  combat  très-sanglant  où  il  pensa  périr.  ^  Mais 
on  disoit  que  les  Gascons  l'ayant  ensuite  enferrné  dans 
un  chasteau  dépourvu  de  vivres ,  il  ne  s'en  estoit  sauvé 
qu'avec  beaucoup  de  peine,  et  en  rendant  une  partie 
des  prisonniers  qu'il  avoit  faits.  ^  Henri  eut  dessein 
dès  lors  d'aller  luy-même  en  Gascogne;  mais  ayant 
fait  demander  à  Blanche  la  permission  de  passer  par 
la  France,  parce  qu'il  craignoit  les  dangers  de  la  mer, 
elle  luy  refusa  absolument  une  si  sotte  demande ,  dit 
Matthieu  Paris.  Car  il  n'y  avoit  alors  ni  paix  ni  trêve 
avec  la  France. 'Il  assembla  ensuite,  au  mois  d'octobre, 
les  prélats  et  les  barons  d'Angleterre  à  Londres,  dans 
le  dessein  de  tirer  d'eux  de  l'argent  sous  prétexte  de 
son  prétendu  voyage  d'Orient,  "et  sur  lesaffaiies  de 

'  Matth.  Par.,  p.  844,  e,  f.  —  ^  IhïJ.,  p.  938,  h.  —  *  Ibïd.,  p.  8i4, 
845.— ^/i/W.,  p.  837,838,844,813.  -  "  Iùic/.,p.Ui,  e ,  /.  —  "  /iiJ., 
p.  843.  —  '  I//id.,  p.  832,  e.  -  «  Il>icl..  e,  /.  —  »  Matlh.  Par.,  p.  849- 
832  ,  872 ,  /.  —  '0  //.;,/.,  p.  832  ,  d,  e. 
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Ciascosrne ,  '  dans  le  dessein  d'v  faire  condamner  le 
comte  de  Leicester.  Mais  il  ne  put  rien  oljlenir  sur 
l'un  ni  sur  l'autre  de  ces  points. 

*  Enfin  Simon  luy  remit  le  gouvernement  de  Gas- 
cogne,  luy  rendit,  moyennant  une  grande  somme 
d'argent,  les  lettres  qu'il  avoit  pour  le  tenir  durant  six 
ans ,  '  dont  il  n'y  en  avoit  encore  que  trois  de  passez , 
*  et  se  retira  en  France ,  où  les  grands  le  pressèrent , 
dit  Matthieu,  de  prendre  le  soin  des  affaires  du  royaume, 
qui,  dans  le  danger  où  le  mettoient  l'absence  du  roy  et 
la  mort  de  la  reine  Blanche ,  avoit  besoin  d'une  valeur 
et  d'une  fidélité  aussi  éprouvées  que  la  sienne.  Ils  luy 
offrirent  même  par  deux  fois  de  le  reconnoistre  pour 
séneschal,  ^quiestoit  la  première  charge  de  la  cou- 
ronne, et  ne  se  trouve  point  avoir  esté  remplie  de- 
puis Thibaud  de  Champagne,  comte  de  Blois  et  de 
Chartres,  qui  mourut  l'an  1191.^  Mais  Simon,  croyant 
devoir  encore  cette  fidélité  au  roy  Henri  son  beau- 
frère,  refusa  leurs  offres. 


GGGXXXI. 

HeQii  111  va  en  Gascogne  et  y  apaise  la  rébellion. 

L'éloignement  de  Simon  n'éteignit  pas  la  rébellion 
des  Gascons,  mais  l'augmenta.  Ils  se  dévoient,  ce 
semble,  donner  à  la  France  dont  ils  relevoient,  et  qui 
pouvoit  accepter  leur  soumission ,  n'ayant  pas  même 

•  Matth.  Par.,  p.  8o3,  854.—  «  Ibid.,  p.  863,  a;  p.  867,  e;  p.  958, 
h.  —  '  Jbid.,  p.  853,/;  p.  867,  c  —  *  Ibid.,  p.  863,  c;  p.  865,  b,  c. 
—  ^'Anselme,  t.  Il  ,  p.  2,  9.  — «  Malth.  Par.,  p.  863,  c;  p.  865,  c.  — 
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de  trêve  avec  les  Anglois.  Mais  elle  n'esloit  pas  alors 
en  estât  d'entreprendre  une  si  grande  affaire  en  l'ab- 
sence de  son  roy,  ^  et  saint  Louis,  dit  Matthieu  Paris, 
méprisoit  cette  acquisition.  *  Ainsi  les  Gascons  rebelles, 
dont  Gaston  de  Béarn  estoit  encore  le  chef,  se  joi- 
gnirent avec  Alphonse  X  roy  de  Castille,  '  qui  avoit 
succédé  à  Ferdinand  son  père,  le  30  may  1252. 

^Alphonse  prétendoitque  le  roy  Henri  II  d'Angleterre 
avoit  donné  la  Gascogne  aux  rois  de  Castille ,  et  que 
les  rois  Richard  et  Jean  la  leur  avoient  confirmée  ;  et 
il  en  montroit  les  actes.  '  C'estoit  en  faveur  du  mariage 
d'Éléonor ,  fille  de  Henri  II ,  avec  Alphonse  IX  roy  de 
Castille,  *  et  Alphonse  IX  faisoit  la  guerre  pour  ce  su- 
jet en  Gascogne  en  1204  et  1205.  '^  Alphonse  X  crut 
donc  que  les  troubles  de  la  Gascogne  et  l'éloignement 
du  comte  de  Leicester  luy  estoient  une  occasion  fa- 
vorable pour  faire  valoir  ses  prétentions.  11  eut  soin, 
avant  toutes  choses,  de  gagner  l'esprit  du  pape,  et 
n'ayant  rien  à  craindre  de  ce  costé-là ,  il  receut  les 
soumissions  des  rebelles ,  et  les  injustices  que  Henri 
faisoit  aux  marchands  contribuèrent  à  ce  soulève- 
ment. 

*  Ceux  de  Bordeaux  demeurèrent  fidèles ,  et  man- 
dèrent en  Angleterre  que  si  on  ne  leur  envoyoit  promp- 
tement  du  secours,  Alphonse  alloit  estre  maistre  de 
tout  le  pays.  ^Ces  fascheuses  nouvelles  arrivèrent  en  An- 
gleterre durant  le  caresme  de  l'an  1253.  Henri  donna 

•  Matlh.  Par.,  p.  833,  b.  —"^Ibid.,  p.  863,  n;  p.  S6-i.—  '  Mariana, 
1.  III  c.  vni,  p.  595,  «?;Raynald,  an.  I23I,art.  26.  — *Matth.  Par., 
p.  863  ,a,b.  —  "  Ibid.,  p.  958 ,  a  ;  Hlst.  de  Béarn,  p.  506.  —  *  Ibid., 
p.  506,  507.—^  Maltli.  Par.,  p.  863,  a,  h.  —  «  Ibld.,  b;  p.  867,  d,  c. 
—  "^  Ihld.,  p.  864,  rt. 
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aussitost  divers  ordres  pour  avoir  des  troupes.  '  \  la 
fin  d'avril  il  tint  une  grande  assemblée  où  il  ohlinl 
enfin  du  clergé  les  décimes  qu'il  demandoil ,  en  s'en- 
gageant,  le  3  de  may,  par  de  grands  serniens,  à  obser- 
ver les  libériez  de  l'Anglelene,  dans  le  dessein  de 
s'en  faire  lelever  aussitost  par  le  pape  pour  peu 
d'argent. 

*  Il  manda  ensuite  aux  Bourdelois  qu'il  iroit  bientost 
en  personne  à  leur  secours.  'Il  manda  toute  sa  milice 
et  fut  prest  à  partir  avec  mille  vaisseaux  dès  le  22  de 
juin;  mais  les  vents  contraires  le  retinrent  jusques 
au  6  d'aoust.  Ml  arriva  à  Bordeaux  vers  le  15.  ^  Cela 
obligea  le  conseil  de  France  d'envoyer  des  troupes 
vers  le  Poitou ,  et  de  prendre  la  garde  des  villes  et 
des  chasteaux,  selon  le  droit  que  les  seigneurs  de  fief 
en  avoient,  de  peur  que  la  noblesse  du  pays  ne  se  joi- 
gnistauxAnglois.  Car,  outre  que  les  Poitevins  passoient 
alors  pour  avoir  peu  de  fidélité,  les  princes  de  la  Mar- 
che estoient  frères  utérins  de  Henri,  qui  les  combloit 
sans  cesse  de  richesses  et  de  faveurs.  ^  On  envoya 
aussi  en  Normandie  des  chevaliers  ,  des  sergens,  des 
armes ,  des  carreaux  pour  mettre  dans  les  machines. 

'  On  trouve  un  rôle  de  quelques  seigneurs  qui  eurent 
ordre  d'estre  le  6  de  septembre  à  Issoudun  pour  le 
service  du  roy. 

*  L'armée  de  Henri  souffrit  beaucoup  en  Gascogne 
faute  de  vivres.  ^  Néanmoins  il  se  rendit  enfin  maistre 
de  la  Réole  et  d'une  autre  place  tenue  par  les  rebelles. 

'  Matth.  Par.,  p.  863-867.  —  ^  Ibid.,  p.  867,  e.  —  '  Ibid.,  p.  868  , 
6  ,  c.  —  *  Ibid.,  p.  870,  d.—  =*  Ibid.,  e,  /•  —  ®  Compte  de  1253.  — 
'  Arriùrc-biin ,  H,  p.  30.—  «  Matth.  Par.,  p.  873,/;  p.  877,  c ,  d.  ■— 
*  Ibid.,  p.  S70,  --/,  c;  p.  873,  <i,  h;  p.  877,  e;  p.  880,  c. 
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*  On  marque  qu'il  traita  ceux  qui  se  rendirent  avec 
beaucoup  de  douceur,  en  même  temps  qu'il  punissoit 
avec  une  rigueur  excessive  les  moindres  fautes  des  An- 
glois.  Ml  fit  aussi  excommunier  les  rebelles  par  un 
commissaire  du  pape ,  et  interdire  leurs  terres.  Gas- 
ton de  Béarn  ,  les  vicomtes  de  Fronsac  et  de  Castillon^ 
les  jurats  de  la  Réole,  etc.,  furent  compris  nommé- 
ment dans  cette  sentence. 

'  Les  rebelles  députèrent  plusieurs  fois  au  roy  de 
Castille,  *et  Gaston,  qui  estoitson  allié,  y  futluy-méme. 
'  Mais  Alpbonse  aima  mieux  écouter  les  propositions 
de  paix  que  Henri  luy  envoya  faire,  ^  et  en  même  temps 
Simon  de  Montfort  oubliant,  par  le  conseil  de  Robert, 
évesque  de  Lincoln ,  le  mauvais  traitement  que  Henri 
luy  avoit  fait,  le  vint  joindre  avec  de  belles  troupes. 
'Les  rebelles  perdirent  alors  Tespérance  de  résister, 
*et  ne  pouvant  souffrir  d'ailleurs  que  Henri  fist  arra- 
cher leurs  vignes,  Mis  se  soumirent  l'un  après  l'autre 
à  l'obéissance  de  leur  prince;  '"ce  qui  n'empescba  pas 
Henri  de  demander  aux  Anglois  des  hommes  et  de  l'ar- 
gent, comme  s  il  eust  eu  une  grande  guerre  à  sou- 
tenir. 

"  L'an  1254,  vers  la  Chandeleur,  Gaston  de  Béarn 
pensa  surprendre  Bayonne,  qui  estoit  la  seconde  ville 
de  la  Gascogne.  ^'Le  roy  de  Castille  luy  fit  enfin 
obtenir  une  paix  fort  avantageuse.  Nous  parlerons  sur 
Fan  1254  du  mariage  d'Edouard,  fils  de  Henri,  avec 


'  iVIattli.  Par.,  p.  873,  b ,  e;  p.  877,  e.  —  -  Jlist.  de  Dcarn ,  p.  393. — 
*  Matth.  Par.,  p.  873,  a.  —  *  Ihïd.,  p.  870,  e.  —  "  IbuL,  p.  879,  d.  — 
«  Ibld.,  c,d.  —  ''  Ibid.,  e.  —  »  Ibid.,  p.  877,  d.  —  »  Ibid.,  p  879,  c. 
—  "0  Ibid.,  p.  881  ,  882.  —  "  Ibid.,  p.  88-2  ,  e.  —  "  Hist.  de  Béarn, 
p.  399,  GOO. 
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Eléonor,  sœur  du  roy  de  Castille,  et  du  retour  de  Henri. 
*  Ainsi  il  remit  la  Gascogne  sous  son  obéissance  ,  et  ce 
fut  Tunique  fruit  qu'il  tira  de  ce  voyage  ,  où  on  pré- 
tend qu'il  dépensa  plus  de  deux  millions  sept  cent 
mille  livres. 

*  Henri  s'assurant  sur  Talliance  d'Espagne ,  faisoit 
de  grandes  menaces  contre  la  France,  et  se  vantoit 
qu'il  luy  alloit  faire  la  guerre;  mais  ce  qui  estoit  de 
plus  fascheux,  c'est  qu'on  craignoit  que  les  Normands 
ne  se  joignissent  à  luy.  ^Ce  fut  une  des  raisons  qui 
obligèrent  saint  Louis  de  quitter  la  Palestine  et  de  re- 
venir en  son  royaume.  Mais  celle  qui  l'y  obligea  en- 
core davantage  fut  la  guerre  de  Flandre,  dont  nous  al- 
lons faire  l'abrégé. 


CCGXXXIL 

Guerre  entre  les  enfans  de  la  comtesse  de  Flandre.  —  Les  Flamans 
sont  défaits  par  les  HoUandois. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  la  contestation  qui  estoit 
entre  Jean  et  Baudoin  d'une  part,  fils  de  Marguerite 
comtesse  de  Flandre  et  de  Bouchard  d'Avesnes,  et 
Guillaume ,  Gui  et  Jean  d'autre  part,  fils  de  la  même 
Marguerite  et  de  Guillaume  de  Dampierre.  La  mère 
prenoitl'intérestdes  derniers.  Saint  Louis  et  le  cardinal 
Odon  ,  élus  arbitres  par  les  parties,  avoient  ordonné, 
au  mois  de  juillet  1 246,  que  les  d'Avesnes,  qui  estoient 
les  aisués,  mais  dont  la  naissance  estoit  contestée, 

'  Matth.  Par.,  p.  890,  d.  —  ^  Ihid.,  p.  880,  a.  —  ^  Ibid.,  a;  Ms.  F, 
p.  783,  891,  d. 
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auroient  le  comté  de  Hainaut  après  la  mort  de  leur 
mère,  et  les  Dampierre  la  Flandre  (voy.  t.  Ill,  p.  138). 
Toutes  les  parties  ratifièrent  cette  sentence,  et  les 
d'Avesnes  le  firent  peiit-estre  pour  la  seconde  fois  au 
mois  de  novembre  1248. 

*  On  marque  que  les  d'Avesnes  prétendoient  alors, 
par  une  chicanerie  ridicule,  qu'une  partie  de  la  Flandre, 
la  Zélande  ,  la  chastellenie  de  Cambray  et  d'autres  dé- 
pendances du  comté  de  Flandre,  n'avoient  pu  estre  ad- 
jugées par  saint  Louis  aux  Dampierre ,  parce  qu'elles 
dépendoient  de  l'empire  et  non  de  la  France.  Mais  ils 
se  désistèient  de  cette  prétention  par  un  accord  fait  au 
mois  de  janvier  1248.  La  paix  subsista  ainsi  quelque 
temps.  -Il  paroist  par  un  acte  de  l'an  1250  que  Jean 
d'Avesnes  estoit  alors  auprès  de  sa  mère. 

Je  ne  trouve  point  ce  qui  rompit  cette  intelligence. 
'Car  pour  ce  qu'on  dit  en  général  que  les  d  Avesnes 
vouloient  s'emparer  du  Hainaut  sur  leur  mère,  "ou 
qu'elle  les  vouloit  priver  du  droit  qu  ils  avoient  à  ce 
comté  après  sa  mort,  il  faudroit  que  cela  fust  et  plus 
autorisé  et  plus  particularisé  pour  y  avoir  quelque 
égard,  ^  aussi  bien  qu'aux  déclamations  que  Matthieu 
Paris  fait  en  général  contre  Marguerite. 

^  Guillaume,  aisné  des  IJampierre,  et  qu'on  qualifioit 
déjà  comte  de  Flandre,  ayant  esté  tué  en  Hainaut  dans 
un  tournoy,  sur  la  fin  d'avril  1251 ,  on  en  accusa  les 
d'Avesnes  ses  frères,  qui  lehaissoient  extrêmement,  dit 
Meyer,  et  peut-estre  parce  que  Marguerite  l'avoit  fait 

'  Oudegh. ,  c.  cxiv,  p.  187,  188.  —  *  Invent.,  t.  VIII;  Hainaut,  p.  21. 
—  '  Spîcileg.,  t.  It,  p.  542.  —  *  Ibid.,  t.  VIII,  p.  599;  Mevcr,  p.  76, 
-2.  —  »  Matih.  Par.,  p.  868,  d;  p.  885,  /;  Addit.,  p.  227,  /.  —  "  Meycr, 
p.  76,  1  ;  Matlli.   Par.,  p.  885,  1. 
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investir  du  comté  de  Flandre  ,  sans  avoir  fait  la  même 
grâce  à  Jean  d  .Vvesnes  j)our  le  llainaul.  Cela  n'em- 
pescha  pas  Marguerite  de  demander  après  sa  mort 
l'investiture  de  la  Flandre  pour  Gui  son  frère  ,  et  cela 
augmenta  sans  doute  le  mécontentement  de  Jean  d'A- 
vesnes. 

L'inimitié  estoit  assurément  tout  ouverte  en  1252, 
lorsque  Guillaume,  comte  de  Hollande,  receu  roy  des 
Romains  par  le  pape  et  par  une  partie  de  l'Allemagne, 
'  priva  solennellement  Marguerite  du  Hainaut  et  d'une 
partie  de  la  Flandre  qui  rekvoit  de  l'empire ,  et  les 
donna  à  Jean  d'Avesnes  qui  avoit  épousé  sa  sœur  long- 
temps auparavant,  et  à  Baudoin  son  frère.  Cela  se  fit 
le  11  de  juillet,  *  dans  une  assemblée  tenue  à  Francfort, 
où  estoient  l'archevesque  de  Cologne  ,  les  évesques  de 
Spire  et  de  Liège,  et  Henri  duc  de  Brabant,  oncle  de 
Guillaume.  Le  prétexte  qu'on  prit  pour  cela  fut  que 
Marguerite  n'avoit  point  rendu  hommage  de  ces  terres 
à  Guillaume ,  qu'elle  ne  reconnoissoit  peut-estre  pas 
pour  roy  des  Romains. 

'  Jean,  autorisé  par  cette  donation,  etassisté  tant  par 
son  beau-frère  que  par  Henri ,  élu  évesque  de  Liège , 
qui  prétendoit  que  le  Hainaut  devoit  relever  de  son 
église  ,  fit  tous  ses  efforts  pour  s  en  mettre  en  posses- 
sion ,  et  en  chasser  sa  mère.  *  Il  estoit  fort  aimé  de  la 
noblesse,  surtout  en  Hainaut,  d'où  il  tiroit  son  ori- 
gine, et  où  ilpossédoit  la  seigneurie  de  Beaumont,  avec 
celle  de  Crèvecœur  en  Cambresis.  Ce  fut  apparemment 
en  ce  temps-làque  ^  les  peuples  de  Hainautse  soulevèrent 

*  Meyer,  p.  76,  '2;  Goldast.,  Constit.,  t.  II,  p   82  ;  Regist.  31,  fol.  H8. 

—  ^  Me^er,  p.  76  ,  2.  —  *  Ibid.,  2.  —  ■*  Cliron.  de  Fland.,  c.  xxv,  p.  59. 

—  "  Mcver,  p.  76,  2. 
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la  même  année  et  tuèrent  ou  chassèrent  avec  beaucoup 
tie  cruauté,  trois  cents  Flamans  que  Marguerite  leur 
avoit  donnez  pour  gouverneurs  et  pour  officiers.  Le 
chef  de  ce  soulèvement  fut  un  boucher  nommé  Gérard 
le  Rond. 

*  Marguerite  ne  se  trouva  pas  alors  en  estât  de  punir 
les  rebelles  ,  '  ayant  pour  ennemi  déclaré  Guillaume 
de  Hollande  assisté  dans  cette  guerre  par  une  grande 
partie  de  l'Allemagne.  '  Car  les  évesques  de  Cologne  et 
de  Liège,  les  ducs  de  Brabant,  deGueldre,  de  Lune- 
bourg  ou  Limbourg,  les  comtes  de  Clèves,  de  Mons, 
de  Luxembourg  ,  et  plusieurs  autres  princes  d'Alle- 
magne, se  liguèrent  contre  elle  à  Cologne.  *  Elle  ras- 
sembla ce  qu'elle  put  de  troupes  dans  l'Artois^ et  ap- 
pela à  son  secours  Thibaud  comte  de  Bar,  son  gendre, 
*^t  les  comtes  de  Ghines  et  de  Saint-Paul.  ^  11  se  peut 
faire  qu'elle  ait  eu  recours  alors  à  Blanche  ,  qui  la  ren- 
voya, dit-on,  aux  comtes  de  Poitiers  et  d'Anjou.  Elle 
les  fut  trouver  à  Saint-Germain  en  Laye ,  où  ils  luy 
firent  une  assez  pauvre  réponse. 

'  Ayant  donc  rassemblé  une  puissante  armée  en  1 253, 
elle  en  donna  la  conduite  à  Gui  et  Jean  de  Dampierre 
ses  en  fans.  Son  dessein  estoit  de  s'emparer  de  l'isle 
de  Valachre ,  dans  la  Zélande ,  où  sont  Flessingue  et 
Middelbourg  ,  ^  sur  laquelle  il  paroist  qu'elle  avoit 
quelque  prétention.  ^  Mais  les  Allemans  en  ayant  esté 
avertis,  s'y  rendirent  les  premiers  en  grand  nombre  , 

'  Meyer,  p.  2.  —  «  Mattli.  Par.,  p.  886,  c,  d.  —  '  Ibid.,  Addit., 
p.  227,  c.  —  *  Meyer,  p.  76,  2.  —  "  Matth.  Par.  Addit.,  p.  227,  c.  — 
«  Chron.  de  Flandre,  c.  xxv,  p.  58,  59;  Ms.  F,  p.  781.  —  "  Matth.  Par., 
Addit.,  p.  227,  d;  Meyer,  p.  76  ,  2.  —  =  Meyer,  p.  77,  2;  p.  78,  1.  — 
*  Mallh.  P.ir.,  Addif.,  p.  227,  d,-  Beka,  p.  8G. 
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par  ordre  de  Guillaume,  commandez  par  Florent  son 
frère  '  et  par  Loup  de  Clèves.  *  Le  duc  de  Brabant  vou- 
lut empesclier  la  bataille  et  apaiser  le  différend,  el 
lia  pour  cela  une  conférence  de  trois  jours  à  Anvers, 
où  il  paroist  que  (iuillaunie  et  Marguerite  se  trouvè- 
rent. '  On  écrit  (ju'on  avoit  stipulé  une  trêve  pour  la 
conférence. 

*  Cependant  on  prétend  que  durant  ces  trois  jours 
Marguerite  mamla  secrètement  à  ses  généraux  de  des- 
cendre piomplement  en  Zélande  pour  combattre  Flo- 
rent durant  que  son  frère  n'y  estoit  pas.  Ce  qui  est  cer- 
tain c'est  que  l'armée  de  Flandre  voulut  descendre  à 
West-Cappel,  à  la  coste  occidentale  de  la  Valachre. 
'Mais  Florent  vint  au-devant  d'eux  ,  ®  et  les  ayant  at- 
taquez avant  qu'ils  eussent  achevé  de  débarquer ,  ''  il 
les  défit  entièrement.  Les  historiens  ne  s'accordent  pas 
sur  le  nombre  des  morts  et  des  prisonniers,  mais  ils 
conviennent  qu'il  fut  très-grand.  *  Les  deux  frères  Gui 
et  Jean  y  demeurèrent  blessez  prisonniers  ;  ^  le  pre- 
mier blessé  au  pied,  "  avec  Thibaud  comte  de  Bar,  qui 
avoit  épousé  Jeanne  leur  sœur ,  et  qui  avoit  esté  blessé 
à  l'œil  dans  le  combat.  "  Renaud  de  Bar  son  frère  y  fut 
pris  aussi  ''avec  le  comte  de  Joigny ,  Simon  de  Clermont 
oudeNesle,  '^Érardde  Valeri,  *Me  comte  de  Ghines,  etc. 

«  Mever,  p.  77,  1.  —  *  Jbid.,  p.  1  ;  Beka,  p.  86.  —  '  Meyer,  p.  77,  1 . 

—  *  Beka,  p.   86.  —  »  Ib'td.  —  ^  Matth.    Par.,   Àddit.,  p.  227,  d.  — 

—  Ibid.,  d,  e,  f;  Hist.,  p.  868,  d;  p.  884,  c;  p.  885 ,  /;  p.  886,  b;  Beka, 
p.  86;  Meyer,  p.  77,  1  ;  Episc.  Leod.,  I,  II,  p.  286;  Spicileg.,  t.  II , 
p.  345.  —  *  Beka,  p.  86;  Hist.  de  Bar,  note  p.  34;  Matth.  Par.,  Addit., 
p.  227,  c,  etc.  —  9  Hist.   de   Bar,  note,  p.  34;  Matth.  Par.,  p.  886,  b. 

—  '«Beka,  p.  86;  Hist.  de  Bar,  p.  39;  note,  p.  34;  Matth.  Par.,  p.  886, 
i._ti  Hist.  de  ear,  note,p.  34.— '^Matth.  Par.,  p.  88G,  b.—  '^'Dxx- 
chesne,  p.  361,  b.  —  •  V/ii^  de  Rar,  note,  p.  34  ;  Matth.  Par.,  p.  886,  h. 
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'  Celte  sanglante  journée  fut  le  vendredi  4  de  juillet 
de  l'an  1253.  'On  marque  que  trois  jours  auparavant 
une  personne  priant  Dieu  pour  les  Flamans,  on  luy 
répondit  :  Laissez  humilier  les  superbes  ;  ^  et  que  Boni- 
face,  autrefois  évesque  de  Lausanne,  estant  en  oraison, 
entendit  une  voix  du  ciel  qui  disoit  :  Sçachez  que  le 
comte  de  Flandre  sera  emmené  prisonnier  et  qu'il  se 
léra  un  grand  carnage  de  ses  troupes.  ''  Guillaume  ac- 
courut aussitost  au  lieu  du  combat,  et  donna  assurance 
de  la  vie  à  ceux  qui  eurent  recours  à  sa  miséricorde. 
*  Il  fit  conduire  les  principaux  prisonniers  en  Hollande 
et  renvoya  les  autres  ,  mais  tous  nuds  ;  de  sorte  qu'ils 
furent  contraints  de  prendre  des  pois  en  herbe  pour 
couvrir  leur  honte.  ^Mathilde,  mère  de  Guillaume,  vint 
aussi  alors  dans  la  Valachre  pour  chercher  parmi  les 
morts  ceux  qui  estoient  encore  en  vie,  et  faire  panser 
les  blessez.  Elle  y  apprit  d'une  dame  la  mort  chres- 
tienne  d'un  bon  soldat  de  l'armée  de  Flandre. 


GGGXXXIIL 

Maiguerite,  comtesse  de  Flandre,  donne  le  Hainaut  au  comte 
d'Anjou  ,  qui  s'en  rend  niaistre. 

''  Après  cette  journée ,  aussi  triste  pour  la  Flandre 
que  glorieuse  aux  Holiandois  ,  ^  Marguerite  envoya  les 
évesques  de  Tournay   et  de  Térouenne  en  Hollande 

'  Mattli.  Par.,  y^dJit.,  p.  227,/;  Beka  ,  p.  86,  E/)isc.  Leo.i.,  t.  Il  , 
p.  2StJ.  — «  Cantipr.,  1.  II,  c.  ii,  p.  127.—  'Bell.,  p.  19;l"Vb.,  g  16. 
p.  \oX  ,  .'.—'»  Beka,  p.  86.  —  ^  Ibid.;  Ejm  .  Leod.,  t.  II ,  p.  286.  — 
•Cantipr.,  I.  II ,  c.  ii,  §  5,  p.  128.  —  '  Beka,  p.  86. —  '  Meyer,  p.  77,  1. 
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pour  traiter  avec  Guillaume  de  la  rançon  de  ses  en- 
fans,  (ùiillaume,  devenu  insolent  par  sa  victoire,  ne 
voulut  seulement  pas  les  écouter  ,  et  sans  leur  faire 
aucune  réponse  ,  il  s'en  alla  vers  Mayence.  Les  prélats 
l'y  suivirent  ;  et  apiès  les  avoir  fait  longtemps  attendre, 
il  leur  fit  dire  enfin  par  les  évesques  de  Mayence  et  de 
Spire,  que  Marguerite  s' estant  rendue  coupable  de 
lèze-majesté ,  elle  devoit  commencer  par  satisfaire  pour 
ses  fautes,  et  qu'après  cela  elle  traiteroit  pour  ses  en- 
fans.  Marguerite  vit  bien  qu'elle  n'avoit  rien  à  espé- 
rer de  Guillaume.  Mais  ni  sa  mauvaise  fortune ,  ni  l'in- 
solence du  victorieux  ne  l'abattirent  point ,  et  elle  ne 
songea  plus  qu'au  moyen  de  réparer  ses  pertes. 

*  On  prétend  que  Jean  d'Avesnes  luy  ayant  escrit 
avec  beaucoup  de  soumission  pour  luy  demander  sa 
grâce ,  si  néanmoins  il  estoit  capable  de  s'humilier 
après  un  si  grand  avantage ,  elle  luy  répondit  d'une 
manière  si  haute  et  si  fière,  qu'on  l'accusa  même  de 
cruauté  et  d'insensibilité  pour  ses  enfans. 

Ne  pouvant  espérer  de  secoius  que  du  costé  de  la 
France,  ^elle  résolut  de  s'y  en  aller.  Elle  fit  assembler 
auparavant  les  estats  de  Flandre,  les  exhorta  de  bien 
défendre  le  pays  en  attendant  le  secours  qu'elle  alloit 
faire  venir,  et  déclara  qu'en  cas  qu'elle  et  Gui  son  fils 
vinssent  à  mourir,  elle  vouloit  que  le  fils  aisné  de  Gui 
fust  reconnu  comte.  ^  Elle  ne  trouva  pas  que  les  comtes 
de  Poitiers  et  d  Anjou  fussent  assez  touchez  de  ses 
larmes  ,  ni  fort  échauffez  à  l'assister.  ^  Marguerite , 
qui  estoit  sage ,  voyant  cette  froideur  ,  tira  à  part  le 

'  Mattb.  Par.,  p.  886  ,  p .  /.  —  *  Meyer,  p.  77,  2.  —  =  Chron.  de 
Flandre,  c.  xw ,  p.  S9  ;  Ms.  F  ,  p.  781.  —  *  Chron.  de  Flandre,  c.  xxv, 
p.  59. 
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comte  d'Anjou;  *  et  comme  elle  craignoit  qu'après  la 
captivité  de  ses  enfans  elle  ne  perdist  encore  tout  son 
pays,  *  elle  luy  promit  en  pur  don  le  comté  de  Hai- 
naut  s'il  la  vouloit  assister.  A  ce  mot  le  comte  prit  feu 
et  luy  promit  toutes  choses  ;  ils  firent  aussitost  le  traité, 
et  le  comte  ne  songea  plus  qu'à  dresser  une  puissante 
armée. 

Nous  apprenons  du  compte  des  dépenses  de  la  cou- 
ronne rendu  cette  année  à  la  Toussaint ,  que  le  comte 
de  Soissons  et  divers  autres  furent  envoyez  pour  l'af- 
faire de  Flandre  à  Guillaume  de  Hollande,  à  la  com- 
tesse Marguerite,  et  au  duc  de  Brabant.  ^Guillaume 
députa  aussi ,  vers  la  fin  de  1253  ,  au  comte  de  Poi- 
tiers, pro  negolio  pacis  Imperii. 

*  Le  comte  d'Anjou  assembla  donc  une  armée  nom- 
breuse, ^  où  on  fait  entrer  les  ducs  de  Bourgogne  et 
de  Lorraine ,  et  le  comte  de  Savoie  avec  ceux  d'A- 
lençon,  de  Bourbon,  d'Estampes,  de  Champagne  et 
d'Auxerre ,  qui  n'estoient  point  alors.  ^  Charles  ra- 
mena avec  luy  Marguerite,  "et  vint  d'abord  à  Rupel- 
monde  en  Flandre,  sur  l'Escaut,  deux  ou  trois  lieues 
au-dessus  d'Anvers.  *  Les  d'Avesnes  s'estoient  saisis  de 
cette  place  ;  ^mais  elle  fut  rendue  à  Charles. 

'"  Charles  et  Marguerite  allèrent  ensuite  en  Hainaut, 
où  Valenciennes ,  Mons  et  presque  toutes  les  autres 
places  leur  furent  rendues,  et  reconnurent  Charles  pour 


«  Ms.  D,  p.  325,  \.  —  *  Chron.  de  Flandre ,  p.  o9  ;  Ms.  F,  p.  781, 
902;  Beka,  p.  86  ;  Ep'isc.  Leod.,  t.  II ,  p.  286  ;  Duchesne,  p.  361  ,  c; 
Spicileg.,  t.  Il ,  p.  5^12.  —  *  Cantipr.,  1.  II  ,  c.  x  ,  §  32 ,  p.  182.  — 
*  Beka  ,  p.  86.  —  «  Meyer,  p.  77,  2.  —  «  Ms.  F  ,  p.  782.  —  '  Ibid  ; 
Chron.  de  Fland.,  p.  b9.  —  "  Chron.  de  Fland.,  p.  58.  —  '  Ibid,  p.  59  ; 
Ms.  F,  p.  782.  —  "»  Ibid. 
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leur  comte.  '  On  a  encore  une  donation  de  soixante 
livres  de  rente  à  Arnoul  de  Cisoin  en  Ilainaut ,  faite 
par  Charles  à  \  alenciennes  ,  datée  du  5  janvier  1254. 
Charles  s'y  qualifie  comte  d'Anjou,  de  Provence,  de 
Forcalquier  et  de  Ilainaut  ;  ^  Siger,  seigneur  d'Enghien, 
et  Gauthier,  son  fils  aisné  ,  ne  voulurent  point  recon- 
noislre  Charles;  '  et  même  Marguerite  ayant  voulu  ve- 
nir en  personne  assiéger  la  place  avec  Charles ,  ^  Gau- 
tier la  défendit  si  hien  qu'on  ne  la  put  prendre.  ^On 
prétend  même  que  les  comtes  de  Chimay  et  de  Grand- 
pré  furent  tuez  au  siège.  ^Douchain  ne  fut  pas  pris 
non  plus  ,  Charles  n'ayant  pas  voulu  l'assiéger  à  cause 
qu'Alix  de  Hollande,  femme  de  Jean  d'Avesnes,  y  estoit 
en  couche. 

Jean  d'Avesnes  n'avoit  pas  de  forces  pour  arrester 
celles  de  Charles.  ''  Il  eut  recours  à  Henri  de  Gueldre, 
élu  évesque  de  Liège ,  qui  luy  en  promit ,  et  en  parla 
aux  eschevins.  Les  eschevins,  dans  l'espérance  d'avoir 
des  prébendes  pour  leurs  enfans  ,  consentirent  à  tout 
ce  qu'il  voulut.  Mais  le  peuple,  qui  estoit  alors  assez 
mal  avec  son  évesque  commendataire  ,  refusa  de  pren- 
dre les  armes  pour  une  affaire  qui  ne  le  regardoit 
point.  *  Charles,  après  la  conqueste  du  Hainaut,  s'en  re- 
vint en  France,  baissant  dans  Valenciennes  une  forte 
garnison  commandée  par  Hugues  de  Baucey,  brave  ca- 
pitaine. 

•  Iwent.,  t.  I,  ^njou,  p.  2-2.  —  *Ms.  D,  p.  323,  2;  Ms.  F,  p.  782. 
—  *  Ms.  A,  p.  3.  —  '»  lùld.;  Chron.  de  Fland.,  p.  60.  —  "  Meyer,  p.  77, 
2.  —  «  Ibid.,  p.  2;  Ms.  A,  p.  3;  Cliron.  de  Fland.,  p.  u9.  —  '  Episc. 
Uod.,  t.  II,  p.  286.  —  »  Chron.  de  Fland.,  p.  b9.  —  ^  Spicileg.,  t.  XI, 
p.  542. 


IV 


Î8  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1254] 

GGGXXXIV. 

Trêve  entre  Guillaume  ,  roy  des  Romains,  et  le  comte  d'Anjou. 
l'an  de  iéscs-christ  1254.  Pasques  le  12  avril.  D. 

Mean  d'Avesnes  n'ayant  pu  avoir  de  secours  du 
costé  de  Liège,  ^  s'adressa  à  Guillaume  son  beau-frère, 
et  le  pria  de  ne  point  souffrir  que  ses  neveux  perdis- 
sent même  l'espérance  de  posséder  un  jour  le  Hainaut 
après  la  mort  de  Marguerite.  ^Que  même  le  comte 
d'Anjou  luy  faisoit  une  injure  de  se  mettre  en  posses- 
sion d'un  fief  de  l'Empire  sans  luy  en  avoir  demandé 
la  permission  et  l'investiture  ,  *  et  sans  luy  en  faire 
l'hommage.  ^Guillaume,  fléchi  par  les  instances  de 
Jean,  assembla  donc  toutes  les  forces  qu'il  put  tirer 
de  l'Allemagne  pour  recouvrer  le  Hainaut  ^  et  se  vint 
camper  à  six  lieues  de  Valenciennes,  ^  l'an  1 254  après 
Pasques,  comme  ^pour  l'assiéger.  On  escritque  son  ar- 
mée estoit  de  cent  mille  hommes.  ®11  venoit  de  triom- 
pher des  Frisons  le  lundi  1 1  de  may. 

"  Charles ,  de  son  costé ,  rassembla  aussi  ses  forces , 
"  qu'on  estimoit  se  monter  à  cinquante  mille  hommes. 
'^  Il  s'arresta  quelque  temps  à  Douay,  ne  voulant  point 
attaquer  le  premier.  "Nangis  dit  qu'il  prit  plusieurs 

"  Ep'isc.  Leod.,  t.  II,  p.  i286.  —  »  Chron.  de  Fland.,  p.  59.  —  '  Ibid., 
p.  60  ;  Ms.  F.  —  ■•  Ms.  F,  p.  783.  —  «  Ibid.,  p.  782  ;  Chron.  de  Fland., 
p.  60;  Splcileg.,  t.  XI,  p.  542.  —  "  Chron.  de  Fland.,Tp.m.  —  ''  Spîcileg., 
t.  XI ,  p.  542;  Matth.  Par.,  p.  887,  d,  e.  —  '^'Ephc.  Lcod.,  t.  II ,  p.  287. 
—  3  Ibid.—  *°  Chron.  de  Fland.,  p.  CO;  Ms.  F,  p.  782;  SpicUeg.,  t.  XI, 
p.  542.  —  "  SpicUeg.,  t.  XI.  p.  542.  —  '*  Chron.  de  Fland.,  p.  60.  — 
«»  SpicUeg.,  l.  XI,   p.  542. 
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places  en  Hainaut  et  mit  le  siège  devant  Mons,  soit 
qu'il  confonde  celte  guerre  avec  celle  de  l'année  pré- 
cédente, comme  il  y  a  assez  d'apparence,  soit  que 
Mons  et  quelques  autres  places  eussent  pris  le  parti  de 
ses  ennemis.  'Le  gouverneur  de  Valenciennes,  voyant 
les  Allemands  si  près  de  luy ,  fit  une  sortie  sur  eux  ; 
mais  il  fut  bientost  obligé  de  se  renfermer  dans  sa 
place ,  et  comme  il  craignoit  d'y  estre  trahi  par  lesha- 
bitans ,  Charles  luy  envoya  un  grand  renfort  sous  la 
conduite  de  Louis  comte  de  Vendosme.  ''Je  ne  sçay 
s'il  ne  faudroit  point  Bouchard.  'Les  deux  armées  de- 
meurèrent assez  longtemps  dans  leur  poste,  sans  rien 
faire  de  part  ni  d'autre. 

*Mais  Guillaume  manquoit  dans  le  sien  de  vivres  et 
d'argent ,  ^  et  estoit  rappelé  autre  part  par  les  affaires 
de  la  Frise  et  du  Danemark.  ^  Ainsi  ne  pouvant  plus 
demeurer  davantage  dans  le  Hainaut ,  il  s'approcha 
de  Charles  ,  'et  l'envoya  défier  de  donner  bataille  un 
certain  jour,  *en  une  campagne  déserte,  nommée 
d'Haschée,  oii  il  s'alla  camper. 

^  Charles  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  combattre. 
Mais  il  avoit  dans  son  armée  quelques  seigneurs  pa- 
rens  des  d'Avesnes ,  comme  le  comte  de  Blois,  héritier 
de  la  branche  aisnée  de  la  maison  d'Avesnes ,  le  comte 
de  Saint-Paul  et  le  sire  de  Couci.  Ces  seigneurs  em- 
peschèrent  le  combat  et  ménagèrent  une  trêve  '"de 
peu  de  temps,  "  durant  laquelle  toutes  choses  dévoient 

'  Spicileg.,  t.Xr,  p.  542,  543.—*  Ordon.  ancien.,  p.  182,  2.—*  Chron. 
de  Fland.,  p.  60.  —*  Spicileg.,  t.  XI,  p.  543.  —'  Chron.  de  Fland., 
p.  m.  — ^  Spicileg.,  t.  XI,  p.  513.  —  '  Ibid.  —  =  Beka,  p.  86.— 
*  Spicileg.,  t.  XI,  p.  543.  —  '«Matth.  Par.,  p.  891 ,  d,  e.  —  «'  Spicileg., 
t.  XI  ,  p.  543. 
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demeurer  en  suspens.  Ainsi  Charles  s'en  retourna  en 
France,  *  et  Guillaume  s'en  retourna  aussi  de  son  costé. 
^  Il  paroist  que  lorsque  saint  Louis  pacifia  ce  grand  dif- 
férend au  mois  de  septembre  1256,  tout  le  Hainaut 
obéissoit  à  Charles,  hors  les  d'Avesnes  et  les  seigneurs 
d'Enghien. 

GGGXXXV. 

Saint  Louis  fait  la  paix  entre  la  comtesse  de  Flandre  et  ses  enfans. 

^  Charles  quitta  le  Hainaut  dans  le  même  temps  que 
saint  Louis  revint  en  France  à  son  retour  d'Orient. 
Nous  verrons  dans  la  suite  qu'il  aborda  à  Hières  en 
Provence,  le  8  juillet  de  cette  année,  et  arriva  à  Paris 
le  7  de  septembre.  '"  C'estoit  cet  enfant  de  paix  et  d'u- 
nion qui  devoit  assoupir  une  guerre  si  honteuse  entre 
les  enfans  d'une  même  mère  et  capable  d'épuiser  toutes 
les  forces  de  la  France  et  de  l'Allemagne.  'Ce  fut  prin- 
cipalement pour  ce  sujet  qu'il  fut  contraint  de  quitter 
la  terre  sainte. 

Nous  parlerons  autre  part  de  son  retour;  mais  notre 
suite  nous  oblige  de  dire  '^  qu'après  qu  il  fut  arrivé,  un 
de  ses  principaux  soins  fut  a  ut  Galliœ  conlerminos 
((  hostes  vel  edomaret  superando  ,  vel  mediante  jus- 
te titia  pacificaret.  »  Il  fut  assez  heureux  pour  n'avoir 
besoin  que  de  la  dernière  voie  :  "  mais  ce  ne  fut 
qu'avec  beaucoup  de  soins  et  de  peines. 

•  Chron.  d,-  Fland.,  p.  60;  Ms.  F,  p.  782.  —  =  Ms.  D,  p.  32o.  — 
5  Spicileg.,  t.  XI,  p.  543.  —  "  Ibid.  —  ^  Mattli.  Par.,  p.  884,  /,•  p.  891, 
d;  Diichesne,  p.  360,  /..  — «  Matth.  Par.,  p.  891,  c.  —  '  Ihid. 
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' Margiieiite  le  vint  trouver  à  Paris  au  commence- 
ment de  1255,  -et  le  13  de  février  elle  reconnut  tenir 
de  luy  Rupelmonde  et  le  pays  d'alentour  appelé  la 
terre  de  Waes,  comme  partie  du  fief  de  Flandre,  'quoi- 
que Guillaume  prétendist  que  cela  relevoit  de  l'Em- 
j)ire.  *Elle  obtint  aussi  permission  de  saint  Louis,  au 
même  mois  de  février,  de  fortifier  Rupelmonde,  ne 
pouvant  sans  sa  permission  fortifier  aucune  des  places 
(jui  sont  entre  la  mer  et  l'Escaut,  suivant  les  traitez  de 
1226  et  1227. 

"Meyer  dit  que  saint  Louis  envoya  des  députez  à 
Guillaume  pour  luy  demander  de  sa  part  la  liberté  de 
Gui  et  de  Jean  de  Dampierre.  Mais  Guillaume  demanda 
des  conditions  si  hautes  qu'on  ne  put  pas  les  accepter. 
Il  vouloit  entre  autres  choses  qu'on  cédast  aux  d'A- 
vesnes  tous  les  quartiers  de  la  Flandre  qui  leur  avoient 
esté  adjugés  par  l'arrest  de  Francfort  du  1 1  de  juil- 
let 1252.  *  Le  même  auteur  ajoute  que  saint  Louis  vint 
pour  le  même  sujet  à  Gand ,  et  y  estoit  le  1"  novem- 
bre 1255  ,  ou  plustost  sur  la  fin  de  ce  mois;  et  que 
néanmoins  il  ne  put  obtenir  aucune  condition  raison- 
nable de  Guillaume  ,  qui  sembloit  vouloir  réduire  les 
Flamans  à  la  dernière  misère. 

Mais  il  ne  songeoit  pas  au  péril  qui  le  menaçoit  luy- 
même.  Car  dès  le  mois  de  janvier  1256,  estant  allé 
faire  la  guerre  en  Frise ,  et  s'estant  engagé  dans  un 
bourbier  ou  dans  un  fossé ,  d'où  son  cheval  ne  put  le 
tirer,  les  paysans  du  pays  le  tuèrent  sans  le  connoistre. 
Cela  s'examinera  s'il  est  besoin. 

'  Galland,  note,  p.  148.  —  *  Ibid.; Regist.  31,  fol.  122;  Ms.  B,  p.  218; 
Invent.,  t.  VIII;  Fland.,  V,  p.  21 .— »  Goldast.  Constit.,  t.  11,  p.  82.— 
*  Galland,  note,  p.  148;  Ms.  B,  p.  219. —  » //?■?>/.,  p.  77,  \,'2.  —  ^  Ibid. 
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Les  d'Avesnes  ayant  ainsi  perdu  leur  plus  grand  ap- 
pui, *se  joignirent  enfin  à  leur  mère  pour  supplier 
saint  Louis  et  le  conjurer  de  finir  une  guerre  si  dan- 
gereuse pour  les  corps  et  pour  les  âmes,  d'agréer  qu'ils 
compromissent  de  leurs  différends  entre  ses  mains ,  et 
d'obtenir  du  comte  d'Anjou  son  frère  qu'il  luy  remist 
aussi  ses  intérests.  ^  Le  désir  extrême  que  Charles  avoit 
de  procurer  la  liberté  aux  Dampierre  l'obligea  d'ac- 
cepter cette  proposition.  Ainsi  ils  se  soumirent  tous 
absolument  au  jugement  et  à  la  volonté  de  saint  Louis, 
et  s'y  engagèrent  par  serment.  Mathilde  de  Bétlmne 
et  Lorette ,  femmes  de  Gui  et  de  Jean  de  Dampierre, 
firent  la  même  chose  pour  elles  et  pour  leurs  maris. 

'  L'Histoire  des  seigneurs  d'Enghien,  qui  fait  bien  des 
fautes ,  marque  qu'il  se  forma  d'abord  une  difficulté 
sur  ce  que  Jean  d'Avesnes  désirant  comprendre  dans 
son  traité  tous  ceux  qui  avoient  pris  son  parti ,  Mar- 
guerite en  voulut  exclure  Gautier,  seigneur  d'Enghien , 
à  cause  de  la  forte  résistance  qu'il  luy  avoit  faite,  et 
qu'il  l'avoit  extrêmement  offensée.  Elle  insista  long- 
temps sur  cela.  Enfin  néanmoins  estant  obligée  de 
céder  aux  prières  et  aux  remontrances  qu'on  luy  fit , 
elle  déclara  que ,  trouvant  sa  conscience  chargée  des 
dégasts  faits  sur  le  peuple  durant  le  siège  que  Gautier 
l'avoit  contrainte  de  mettre  devant  sa  place,  et  appré- 
hendant les  jugemens  de  Dieu  pour  ces  ravages  faits 
sur  des  innocens  qui  n'avoient  point  de  part  aux 
causes  de  la  guerre ,  il  falloit  que  si  Gautier  vouloit 
rentrer  en  sa  grâce ,  il  fondast  à  perpétuité  une  au- 


'  Ms.  D,  p.  32o,  i,2.  —  ^  IbicL;  Im-cnt.,  t.  VIII;  Fland.,  V,  p.  22, 
•.M.  —'Ms.  A,  p.  3. 
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inosiie  (Je  quaiante  muids  de  bled  pour  eslre  distri- 
buée tous  les  ans  aux  villages  des  environs  quiavoient 
le  plus  souffert  durant  le  siège. 

L'Histoire  dit  que  Gautier  fit  la  fondation  et  qu'elle 
subsiste  encore;  et  elle  ajoute  qu'elle  raériteroit  d'estre 
gravée  sur  les  palais  des  monarques,  pour  y  ap- 
prendre de  l'exemple  de  Marguerite  «  combien  il  faut 
craindre  les  ravages  du  pauvre  monde,  d'oii  sort  un 
déluge  de  sang,  une  mer  de  malheurs  et  de  misères, 
afin  que  légèrement  et  sans  grand  sujet  ils  n'entrent 
à  dénoncer  la  guerre,  par  où  l'ire  de  Dieu  est  sou- 
vent provoquée  à  foudroyer  la  vengeance  sur  leur 
Estât.  » 

*Le  premier  article  du  traité  fut  donc  qu'on  oublie- 
roit  toutes  les  mésintelligences  passées,  et  que  tant 
les  principaux  des  deux  partis  que  ceux  qui  avoient 
soutenu  leurs  intérests  vivroienl,  dans  la  paix  et  dans 
l'union  et  se  pardonneroient  toutes  choses.  Cela  ne  se 
pouvoit  guère  espérer  si  les  d'Avesnes  ne  rentroient 
dans  le  droit  que  saint  Louis  même  leur  avoit  donné 
sur  le  Hainaut,  l'an  1246.  *  D'ailleurs  saint  Louis  ne 
jugeoit  pas  que  le  don  que  Marguerite  avoit  fait  de  ce 
comté  au  comte  d'Anjou  au  préjudice  de  ses  enfans, 
fust  assez  bon  ;  et  son  frère  n  en  avoit  point  fait  hom- 
mage au  roy  des  Romains  dont  le  comté  relevoit.  'Ainsi 
il  le  porta  à  rendre  ce  comté  à  Marguerite  *pour  une 
somme  de  cent  soixante  mille  livres  tournois  que  Mar- 
guerite ou  ses  successeurs  comtes  de  Flandre  payeroient 
en  onze  ou  douze  ans ,  sur  peine  de  dix  livres  tour- 

•  Ms.  D,  p.  325,  2.  —  2  Ms.  F,  p.  783.  —  '  Duchesue,  p.  362,  a; 
Spicileg.,  t.  VIII,  p.  600;  t.  XI,  p.  545.  -  *  Ms.  F,  p.  783  ,  904  ;. 
Ms.  D,  p.  325,  3  ;  Spicileg.,  t.  XI ,  p.  545;  Chron.  de  Tland.,  p.  60. 


24  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1254] 

nois  pour  autant  de  jours  qu'on  manqueroit  à  payer 
chaque  terme. 

'Mais  avant  que  d'ordonner  à  son  frère  de  quitter 
le  Hainaut  (car  il  se  sert  du  terme  d'enjoindre),  il 
voulut  que  Jean  et  Baudoin  d' Avesnes ,  Siger,  seigneur 
d'Enghien  et  Gauthier  son  fils  luy  fissent  hommage , 
pour  lesmoigner  peut-estre  que  s'il  quittoit  ce  comté, 
ce  n'estoit  pas  qu'il  ne  l'eust  acquis  légitimement.  ^  Il 
ordonna  aussi  que  pour  éviter  toutes  les  disputes  et 
les  aigreurs,  chacun  remettroit  de  son  costé  toutes  les 
pertes  souffertes  durant  la  guerre,  hormis  qu'on  ren- 
droit  à  ceux  du  parti  de  Charles  et  de  Marguerite  les 
immeubles  qu'on  leur  pouvoil  avoir  ostez. 

^  Pour  le  dernier  article,  saint  Louis  ordonna  que  la 
sentence  qu'il  avoit  prononcée  l'an  1246  seroit  ob- 
servée, de  quoy  les  d' Avesnes  firent  alors  un  nouveau 
serment. 

*  Toutes  ces  choses  ayant  esté  conclues,  et  même 
exécutées  autant  que  cela  se  pouvoit ,  saint  Louis  en 
dressa  un  acte  authentique  le  dimanche  24  septembre 
de  l'an  1 256 ,  et  cet  acte  fut  ratifié  dès  le  jour  même 
par  le  comte  d'Anjou,  par  la  comtesse  de  Flandre, 
par  Mathilde  dame  de  Béthune ,  femme  de  Gui  de 
Dampierre,  et  enfin  par  Jean  et  Baudoin  d' Avesnes. 
*  Cela  se  fit  à  Péronne. 

^  Le  même  jour  Jean  et  Baudoin  d' Avesnes  renoncè- 
rent, en  présence  du  roy,  à  la  donation  que  Guillaume 
de  Hollande  leur  avoit  faite  de  la  terre  ou  comté  de 
Namur,  ou  du  pays  que  tenoit  l'empereur  de  Constan- 


•  Ms.  D,  p.  325,  3.  —  *  Ibid.,  p.  5.  —  *  Ihid.  —  '  Ibid.,  p.  1 ,  (>. 
Ibid.,  p.  0.  —  «  Hi'gîst.  31 ,  fol.  122. 
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lino[)le  ,  et  promirent  d'en  renieltie  toutes  les  pièces 
entre  les  mains  de  saint  Louis.  Mis  avoient  donné  ce 
comté  à  Henri  de  Luxembourg ,  mais  ils  cassent  et 
révoquent  cette  donation ,  et  s'engagent  de  faire  leur 
possible  pour  obliger  Henri  d'y  renoncer  et  d'en  re- 
mettre les  pièces  entre  les  mains  du  roy  ;  et  en  cas  que 
Henri  le  refusast ,  Jean  promet  de  ne  luy  donner  aucun 
secoure;  et  Baudoin  promet  même  d'assister  contre 
luy  l'empereur  de  Constantinople.  Ils  se  réservent 
seulement  l'hommage  sur  le  Namur  quand  ils  joui- 
roient  du  Hainaut.  Nous  verrons  dans  la  suite  que 
cette  donation  ne  laissa  pas  de  produire  une  guerre , 
où  saint  Louis  fut  obligé  de  prendre  part. 

On  convint  sans  doute  en  même  temps  de  ce  qui 
regardoit  la  délivrance  de  Gui  et  de  Jean  de  Dam- 
pierre ,  si  cela  n'avoit  esté  fait  auparavant,  et  peut- 
estre  dès  le  16  de  juin  ®à  Bruxelles.  'Car  ce  fut  un 
des  articles  du  traité  fait  par  le  moyen  de  saint  Louis. 
*  Charles  comte  d'Anjou  y  contribua  beaucoup.  '^  On 
y  donne  aussi  part  à  Henri  duc  de  Brabant.  '^  On  con- 
vint donc  pour  obtenir  leur  délivrance  que  Maiguerite 
donneroit  sa  petite-fille  Béatrix,  fille  de  Gui  de  Dam- 
pierre  ,  en  mariage  à  Florent  qui  estoit  alors  comte  de 
Hollande  comme  tuteur  de  Florent  son  neveu ,  fils  de 
Guillaume,  ^et  qui  avoit  ces  princes  en  son  pouvoir. 

*  Meyer  rapporte  quelques  autres  particularitez  de 


•  Re§:lst.  31,  fol.  122. —2  Meyer,  p.  781;  Mirœi  Chron.,  p.  292. 
—  ^Spicileg.,  t.  VIII,  p.  600;  Oudegh.,  c.  cxvi,  p.  190,  192.  — 
*  Splcileg.,  t.  XI,  p.  545;  Ms.  D,  p.  325,  2,  3;  F,  p.  904.  —  ^  Mirai 
CAroR.,  p.  291.  —«  Spicileg.,  t.  VIII,  p.  600;  XI,  p.  545;  Duchesne, 
p.  362,  a;  Ms.  F,  p.  904  ;  Meyer  ,  p.  78,  1 .  —  '  Ibhl.i  Ms.  D,  p.  325  , 
2.-8  Meyer,  p.  78,  1. 
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ce  traité,  pour  lequel  il  dit  qu'il  fallut  donner  encore 
beaucoup  dargent.  '  Oudegherst  en  parle  amplement, 
mais  je  ne  démesle  pas  bien  tout  cela  n'ayant  pas  vu 
les  pièces.  ^Les  autres  prisonniers  faits  dans  la  Valachre 
furent  délivrez  en  même  temps.  'Le  comte  de  Bar  et 
Érard  de  Valeri  s'estoient  rachetez  dès  auparavant. 

*Jean  d'Â.vesnes  éprouva  bientost  la  malédiction 
ordinaire  de  ceux  qui  ne  rendent  pas  ce  qu'ils  doivent 
à  leurs  pères  et  à  leurs  mères,  ^et  mourut  la  même  an- 
née, de  regret  d  avoir  si  peu  réussi  dans  ses  desseins 
ambitieux.  ^Matthieu  Paris  met  sa  mort  vers  le  com- 
mencement de  1 258  ;  '  ce  qui  revient  assez  à  ce  que  dit 
Meyer  qu'il  mourut  le  24  décembre  1257.  Car  c'estoit 
le  dernier  jour  de  l'année  chez  les  Anglois. 

*  On  ajouta  que  Baudoin  son  frère,  touché  de  sa 
mort ,  vint  se  jeter  aux  pieds  de  sa  mère ,  luy  de- 
manda pardon  de  ce  qu'il  avoit  contre  elle ,  dont  il 
rejetoit  la  faute  sur  son  aisné  ,  et  obtint  enfin  sa  grâce 
avec  peine  par  l'intercession  des  seigneurs  et  des  dames 
qui  se  trouvèrent  alors  auprès  de  Marguerite.  Car 
saint  Louis  avoit  bien  pu  apaiser  la  guerre  et  leur  or- 
donner de  quitter  toute  aversion  et  toute  aigreur,  mais 
non  pas  les  faire  obéir  à  cet  ordre. 

^Jean  d  Avesnes  est  qualifié  i^ir  martius  et  exerci- 
tatus.  Richard  roy  des  Romains  le  fit  son  séneschal 
en  1257,  vers  le  mois  de  juin;  '"et  c'estoit  en  luy  qu'il 
mettoit  toute  son  espérance.   Mais  elle  luy  manqua 

'  Oudegh.,  c.  cxvï ,  p.  1 90,  i91 .  —  "  Meyer,  p.  78,  1  ;  Spicileg.,  t.  XI, 
p.  545. —  '^  Spicileg.,  t.  XI,  p.  145.  —  ••  Meyer,  p.  78  ,  1.  —  ^  Ihid.; 
p.  1  ;  Ms.  F,  p.  783.  —  «  Matth.  Par.,  p.  959 ,  c  —  ^  Meyer,  p.  78,  \ . 
—  «  Chron.  de  Fland.,  p.  60;  Ms.  F,  p.  783  ;  Meyer,  p.  78,  1 .—  » Matth. 
Par.,  p.  95-2,  d.  —  ">  Ibid.,  p.  959,  c 
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bientost.  J'ay  \u  que  ce  fut  le  fils  de  Jean,  nommé 
aussi  Jean,  qui  succéda  enfin  au  Hainaul  Tan  1275 
après  la  mort  de  Marguerite ,  et  non  Baudoin ,  qui  le 
pouvoit  prétendre  s'il  vivoit  encore  ,  selon  ce  qui  s'ob- 
servoit  alors  en  beaucoup  d'endroits. 


CCGXXXVI. 

Saint  Louis  se  prépare  à  s'en  rctoiiinei'  en  France. 

*  Dans  le  temps  que  saint  Louis  estoit  à  Sidon ,  il 
apprit  par  plusieurs  lettres  et  par  divers  envoyez ,  que 
son  royaume  estoit  en  grand  danger  depuis  la  mort  de 
sa  mère,  tant  du  costé  de  l'Angleterre  que  du  costé  de 
l'Allemagne.  Car  il  y  avoit,  comme  nous  avons  dit,  de 
grandes  guerres  dans  la  Gascogne  où  les  Anglois  et  les 
Castillans  estoient  meslez  ,  et  aussi  Gaston  seigneur  de 
Béarn.  Le  roy  d'Angleterre  y  estoit  venu  en  personne  et 
s'y  fortifîoit  par  une  nouvelle  alliance ,  faisant  épouser 
à  Edouard  son  fils  aisné ,  Éléonor  fille  d'Alphonse 
roy  de  Castille. 

Nous  venons  de  voir  la  guerre  cruelle  qui  estoit  entre 
Marguerite  comtesse  de  Flandre,  et  les  d'Avesnes  ses 
enfans;  le  comte  d'Anjou  ayant  pris  les  intérests  de  la 
comtesse ,  Guillaume  comte  de  Hollande  et  roy  des  Ro- 
mains appuyant  très-fortement  Jean  d'Avesnes  son  beau- 
frère,  et  estant  demeuré  victorieux  dans  une  grande  ba- 
taille. ^  Cette  guerre  de  Flandre  obligea  les  seigneurs 


'  Duchesne,  p.  360,  b;  Ms.  F,  p.  901 .  —  -  Matth.  Par  ,  p.    884 ,  f; 
p.  891,  d. 
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de  France  d'écrire  en  diligence  au  roy,  et  de  le  presser 
de  quitter  pour  s'en  revenir  au  plus  tost.  *  On  prétend 
que  les  Normands  se  piéparoient  tout  ouvertement  à 
recevoir  les  Anglois ,  et  les  Espagnols  à  les  secourir 
puissamment.  Le  roy  ayant  receu  ces  fascheuses  nou- 
velles ,  ^ct  les  murailles  de  Sidon  estant  presque  ache- 
vées ,  il  commença  à  délibérer  s'il  devoit  demeurer 
ou  s'en  retourner  en  France. 

'  Ce  fut  dans  ce  temps-là  que  Joinville  luy  ayant  de- 
mandé la  permission  d'aller  en  pèlerinage  à  Notre- 
Dame  de  Torbose ,  il  luy  donna  ordre  de  luy  acheter 
des  camelots  pour  donner  aux  cordeliers  quand  il  se- 
roit  retourné  en  France,  d'où  Joinville  conclut  qu'il 
s'y  en  retouineroit  bientost.  *  Joinville  fut  fort  bien 
receu  à  Tripoli  par  Boémond  VI  prince  d'Antioche  et 
comte  de  Tripoli,  dont  nous  avons  parlé  cy-dessus. 
'  Il  ne  voulut  lecevoir  de  luy  que  des  reliques  :  et  ayant 
envoyé  des  camelots  à  la  reine ,  elle  crut  que  c'estoit 
de  ces  reliques. 

^  Avant  que  saint  Louis  eust  pris  la  résolution  de 
s'en  retourner ,  il  fit  faire  diverses  processions  pour 
obtenir  la  lumière  de  Dieu  sur  ce  sujet.  'Il  fit  crier  que 
tout  le  monde  vinst  au  sermon  du  patriarche  nu- 
pieds  et  en  habits  de  pénitens,  pour  prier  Dieu  de  luy 
faire  connoistre  s'il  valoit  mieux  qu'il  s'en  relournast 
ou  qu'il  demeurast.  *  Enfin  ayant  tenu  conseil  avec  des 
personnes  sages ,  il  consentit  à  s'en  retourner  en  lais- 
sant encore  dans  le  pays  beaucoup  de  chevaliers  avec 
le  légat ,  et  de  grandes  sommes  d'argent. 

'  Matth.  Par.,  p.  885,  a.  —  «  Joinville,  p.  110.  -~  *  lUd.,  p.  108, 
109.  —  "  I/>U.,  p.  109.  —  »  I/>i<I.  —  «  Il>!d.,  p.  110.  —  '  Ms.  F,  p.  34  ; 
Diichesne,  p.  100,  l>.  —  »  /Md..  p.  360,  h. 
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'Quelque  temps  après  (jue  les  processions  furent 
fuites  ,  le  légat  déclara  à  .loinville  que  le  roy  estoit  ré- 
solu de  s'en  retourner  avant  Pasques  ;  '  et  Tayaut 
mené  en  sa  chambre ,  il  luy  avoua  en  pleurant  le  re- 
gret qu'il  avoil  de  ([uitter  la  cour  du  roy  pour  s'en  re- 
tourner en  celle  du  pape,  «entre  si  déloyaux  genls 
comme  il  y  a  :  »  et  il  ajouta  que  pour  n'y  estre  point 
exposé  à  la  calomnie ,  il  vouloit  demeurer  encore  un 
an  en  Palestine,  et  achever  d'y  dépenser  son  argent  à 
fermer  un  faubourg  d'Acre. 

Il  n'estoit  pas  sans  doute  content  de  ce  ^qu'ayant 
défendu  aux  V  éniliens  de  trafiquer  avec  les  Sarrazins , 
le  pape,  nonobstant  ses  défenses,  le  leur  avoit  permis 
le  7  juin  1252.  Nous  verrons  que  la  crainte  de  perdre 
ce  commerce  fit  que  les  Vénitiens  refusèrent  des  vais- 
seaux à  saint  Louis  pour  sa  seconde  croisade.  ^Le  lé- 
gat survéquit  saint  Louis;  et  ayant  toujours  conservé 
beaucoup  d'estime  et  de  respect  pour  luy  ,  il  pria  Thi- 
baud  H  roy  de  Navarre  de  luy  mander  les  particulari- 
tez  de  sa  mort;  à  quoy  ce  prince  satisfit  par  une  lettre 
célèbre. 

Moinville  apprit  donc  du  légat  l'agréable  nouvelle 
que  saint  Louis  estoit  résolu  de  s'en  retourner.  Le  len- 
demain, par  ordre  du  roy,  il  mena  la  reine  et  ses  en- 
fans  à  Tyr ,  et  y  attendit  le  roy.  La  résolution  de  son 
retour  estant  devenue  publique ,  ^  le  patriarche  et  les 
seigneurs  du  pays  vinrent  peu  après  le  remercier  du 
bien  qu'il  avoit  fait  h  la  terre  sainte.  Ils  luy  avouèrent 
qu'ils  ne  voyoient  pas  que  sa  présence  y  fust  davan- 


'  Joinville,   p.    1 10.  —  - /è/W.,  p.   1 10,  1  il.  — '•  Bzov.,    an.    1-252, 
art.  ;i.  —  "  Ms.  C,  p.  26.  —  ■•  JoiiiTille,  p.  111.  —  *"  Ib'id. 
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tage  nécessaire ,  et  luy  conseillèrent  eux-mêmes  d'aller 
à  Acre  et  de  donner  ordre  vers  le  caresme  à  son  re- 
tour. 

*  Ainsi  les  fortifications  de  Sidon  estant  achevées  ,  il 
en  partit  suivant  leur  avis ,  vint  à  Tyr,  et  de  là  à  Acre 
avec  la  reine  et  ses  enfans ,  à  l'entrée  du  caresme, 
He  8  de  mars,  qui  estoit  le  deuxième  dimanche  de  ca- 
resme. ^11  passa  tout  le  caresme  à  donner  ordre  à  ses 
vaisseaux  etàson  retour.  *Le  jour  de  Pasques  1 2  d'avril, 
il  fit  chevalier  Balien  d'ibelin ,  fils  de  Jean  d'ibelin  , 
seigneur  d'Arsuf.  Balien  fiança  vers  ce  temps-là  Plai- 
sance ,  sœur  du  prince  d'Antioche  et  veuve  de  Henri 
roy  de  Chypre  ,  qui  estoit  mort  l'année  précédente. 

^  Saint  Louis  laissa  dans  la  Palestine  cent  chevaliers 
pour  garder  la  ville  d'Acre,  ^  sous  la  conduite  de  Geof- 
froy de  Sargines  à  qui  tous  dévoient  obéir  dans  les 
affaires  publiques  comme  à  son  lieutenant,  et  comme 
à  luy-même,  ''  sous  l'autorité  néanmoins  du  séneschal 
de   Jérusalem,  s'il   n'estoit   luy-méme  ce  séneschal, 

*  estant  certain  qu'il  l'estoit  en  1267  et  en  1277.  Ml 
faut  que  ce  soit  ce  Geoffroy  qui ,  estant  séneschal  de 
Jérusalem  ,  en  fut  encore  fait  vice-roy ,  baillwus ,  en 
1259,  et  qui  épouvantoit  les  malfaiteurs  par  la  ri- 
gueur avec  laquelle  il  les  punissoit.  Il  estoit  vice-roy 
sous  Plaisance,  régente  de  Jérusalem  et  de  Chypre 
(  voy.  chap.  ccccxxxix  ). 

Nous  avons  vu  ci-dessus  que  le  comte  de  Saint-Paul, 
dont  Geoffroy  estoit  vassal,  Tavoit  donné  à  saint  Louis; 

•  Joinville ,  p.  1 1 1 .  —  "  Sanud ,  p.  220  ,  c.  —  '  Joinville ,  p.  111.— 

*  Sanud,  p.  220  ,  e,  /.  —  ^  Ihid.,  c.  —  ^  Duchesne,  p.  360,  />,-  Ms.  F, 
p,  901 .  —  »  Sanud ,  p.  220 ,  c  —  «  Joinville ,  note ,  p.  63  ,  64-.  —  »  Sa- 
nud, p.  221,  h. 
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*  et  que  Joinville  en  parle  toujours  comme  d'un  homme 
d'une  valeur  extraordinaire.  "Il  estoit  non-seulement 
vaillant,  mais  aussi  sage  et  fidèle.  '  il  paroist  que  lors- 
que saint  Louis  résolut  en  1 250  de  demeurer  en  Orient, 
il  en  fut  fascbé  aussi  bien  que  les  autres  officiers  du 
roy.  ^Mais  depuis  il  se  consacra  entièrement  au  ser- 
vice de  .Tésus-Clirist  et  à  la  défense  de  la  terre  sainte  : 
H  indefessos  ad  id  labores  exposuit,  non  vitavit  pe- 
«  ricula;  sibi  ab  innumeris  quas  ipsum  propter  hoc 
«  subire  oportuit,  anxietatibus  non  pepercit.  «  ^Ses 
travaux  furent  utiles  aux  chrestiens  "^  et  il  réussit  assez 
heureusement  tant  qu'il  vécut.  'Il  paroist  qu'il  mourut 
entre  1277  et  1297.  Hl  tenoit  le  premier  rang  entre 
les  seigneurs  de  la  Palestine.  ^  Ce  ne  fut  que  par  le  se- 
cours de  saint  Louis  et  par  l'argent  qu'il  recevoit  de 
ce  prince  de  bénédiction  et  de  grâce ,  qu  il  eut  moyen 
de  subsister  dans  la  Palestine  et  de  faire  les  dépenses 
nécessaires. 


GCGXXXYIL 

Saint  Louis  part  d'Acre. 

'"Tous  les  préparatifs  de  saint  Louis  estant  faits,  il 
se  mit  sur  ses  vaisseaux  le  24  d'avril ,  avec  la  reine 
"qui  estoit  grosse,  *^ses  trois  enfans,  Jean,  Pierre  et 

'  Joinville,  p.  33,  60,  Gl,  83.  — ^  Duchesne  ,  p.  360,  ^.  —  =^  Joinville, 
p.  83  ,  84.  —  ^  Duchesne,  p.  871  ,  a.  —  ^  iMd.,  p.  870  ,«.  —  ''  /^'W-, 
p.  360,  6. —  '  Joinville,  note,  p.  63,  64.  —  *  À/>régé  Royal  du  père  Labbe, 
p.  ;i34,  541.  —  ^  Duchesne,  p.  870,  a.  —  '"  Joinville,  p.  lit  ;  Sanud, 
p.  220;  Ms.  F,  p.  52  ,  1 .  —  "  Spicileg.,  t.  VIII,  p.  709.  —  '*  Joinville  , 
p.  113;  Ms.  F,  p.  13,  2. 
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Blanche ,  *  et  loul  le  reste  de  sa  compagnie.  11  avoit 
luiit  vaisseaux  et  quatre  galères  :  ^Joinville  dit  qua- 
torze en  tout.  '  Il  fut  accompagné  jusqu'à  son  vaisseau 
des  larmes  et  des  bénédictions  du  légat,  des  prélats, 
de  la  noblesse  et  de  tout  le  peuple ,  qui  le  suivoient 
avec  une  dévotion  et  un  zèle  qui  ne  se  peut  expri- 
mer. 41s  Fappeloient  père  des  cbrestiens.  41  prit 
congé  d'eux  en  leur  faisant  plusieurs  belles  exhorta- 
tions ,  et  puis  entra  en  son  vaisseau. 

Ml  quitta  le  port  d'Acre,  et  fit  voile  le  lendemain 
sur  le  soir ,  "  qui  estoit  le  jour  de  sa  naissance  ,  comme 
il  le  dit  alors  à  Joinville.  41  eut  la  dévotion  de  porter 
avec  luy  le  sacré  corps  de  Jésus-Christ,  ® comme  les 
fidèles  avoient  accoustumé  de  faire  autrefois.  ^"  Mais 
parce  que  cela  ne  se  faisoit  pas  alors,  il  en  demanda  et 
en  obtint  la  permission  du  légat;  tant  pour  y  partici- 
per luy  et  les  autres  ,  quand  ils  s'y  trouveroient  dispo- 
sez, "que  pour  subvenir  aux  malades,  *"et  si  quelqu'un 
mouroit,  le  luy  faire  recevoir  à  la  dernière  onction. 

Ainsi  ce  ne  fut  point  par  une  simple  dévotion  qu'il 
voulut  avoir  le  saint  sacrement ,  ce  qui  n'eust  pas  esté 
assez  respecter  un  si  grand  mystère;  mais  pour  les  rai- 
sons pour  lesquelles  l'Église  le  consacre  tous  les  jours, 
pour  lesquelles  elle  a  voulu  qu'il  fust  conservé  sur  les 
autels ,  et  pour  lesquelles  elle  a  trouvé  bon  que  les 
fidèles  le  portassent  et  sur  les  vaisseaux  et  dans  leurs 
maisons. 

'  Sanud,  p.  220,  c.  —  "^  Joinville  ,  p.  111.  —  ^  Duchesne,  p.  360,  i; 
Ms.  F,  p.  24 ,  3.  —  "  Ms.  V,  p.  326.  —'^  Ihid.  —  «  Sanucî,  p.  220  ,  c. 
—  'Joinville,  p.  11 1 .  —  «  Duchesne  ,  p.  300,  c;  p.  428,  ^.  —  "Joinville, 
note,  p.  39.  -  ">  Duchesne,  p.  360,  r;  p.  400  ,  /';  Ms.  F,  p.  326,  14, 
1.  _"  Duchesne,  p.  360,  1  ;  Ms.  F,  p.  243.  —  '^  Ms.  F,  p.  243. 
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'  Il  le  fit  placer  au  lieu  le  plus  honorable  du  navire, 
sous  un  tabernacle  foit  riche  couvert  d'étoffes  de  soie 
et  d  or  battu;  et  au-devant  un  autel  paré  de  riches  or- 
uemens,  où  on  faisoil  tous  les  jours  l'office.  Ml  mit 
au  même  lieu  diverses  saintes  reliques,  qu'il  n'avoit 
pas  manqué  d'amasser  pour  en  enrichir  son  royaume. 
'Les  ecclésiastiques  couchoient  auprès  de  l'autel. 

*  Après  la  messe  dite  de  celte  sorte ,  il  alloit  visiter 
les  malades  qui  estoient  dans  son  vaisseau  ,  et  les  fai- 
soit  panser  et  traiter  selon  leuis  maladies,  éprenant 
grand  soin  qu'ils  eussent  tout  ce  qui  estoit  nécessaire 
pour  guérir  leur  corps,  et  encore  plus  qu'ils  ne  mou- 
russent point  sans  avoir  au  moins  confessé  leurs  fautes, 
et  sans  recevoir  tous  les  sacremens.  ^  Quand  ils  estoient 
morts ,  il  faisoit  faire  pour  leur  âme  les  prières  solen- 
nelles de  l'Eglise  par  ses  chapelains. 

'  il  faisoit  prescher  trois  fois  la  semaine  dans  son 
vaisseau  ;  et  quand  la  mer  estoit  calme  ,  il  faisoit  faire 
des  sermons  particuliers  pour  les  mariniers.  ^  Il  les 
exhortoit  beaucoup  à  se  confesser;  ''et  ses  discours 
joints  à  l'exemple  de  sa  vie,  qui  animoit  et  encoura- 
geoit  tout  le  monde  à  la  piété,  furent  tellement  bénis 
de  Dieu  que  plusieurs  de  ces  mariniers  quittèrent  leur 
mauvaise  manière  de  vivre  et  en  embrassèrent  une 
plus  sainte  et  plus  chrestienne. 

"  Il  partit  donc ,  comme  nous  avons  dit ,  du  port 
d'Acre  ,  "le  samedi  25  avril  au  soir,  "avec  un  vent  as- 

«  Ms.  F,  p.  326,  327;  Duchesne,  p.  360,  c.  —  -  Duchesne,  p.  458, 
c.—-Ibid.  —  '^  Ms.  F,  p.  327.  —  °  Duchesne,  p.  360,  c;  p.  458,  b.  — 
'^Ibid.,  p.  360,  c;  Ms.  F,  p.  243.— 'Duchesne,  p.  455,  b;  Ms.  F,  p.  245. 
—  «Duchesne,  p.  455,  ^.  ~- ^  Ms.  F,  p.  245,  246. —  «<>  Duchesne, 
p.  360,  f.  —  "  Sanud,  p   220,  c  —  '«  Jomville,  p.  Hl. 
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sez  favorable.  '  Il  descendit  à  terre  au  pied  du  mont 
Carmel,  peul-estre  pour  y  entendre  la  messe  le  diman- 
che ;  et  les  Carmes,  qui  avoient  sur  cette  montagne  une 
fort  belle  chapelle,  estant  venus  au-devant  de  luy,  il  en 
prit  quelques-uns  sur  son  vaisseau  ,  ^  et  les  établit  de- 
puis à  Paris,  au  lieu  où  sont  aujourd'hui  les  Célestins. 
'11  y  avoit  dès  auparavant  des  Carmes  en  Angleterre. 


CGGXXXVIII. 

Le  vaisseau  de  saint  Louis  est  presque  brisé. 

'  Le  samedi  suivant ,  premier  jour  de  may ,  saint 
Louis  arriva  sur  le  soir  à  la  coste  de  Chypre ,  auprès 
d'une  montagne  appelée  la  montagne  de  la  Croix.  Je 
ne  sçay  si  c'est  une  pointe  de  l'isle,  vers  l'orient,  appe- 
lée dans  la  carte  Capo  del  Griego.  11  y  a  aussi  un 
lieu  appelé  Sainte-Croix,  vers  la  pointe  de  Limesson. 
'  Une  bruine  qui  se  leva  alors  fit  perdre  de  vue  cette 
montagne  ;  de  sorte  que  les  mariniers ,  croyant  estre 
beaucoup  plus  loin  de  la  terre  qu'ils  n'estoient ,  firent 
tous  leurs  efforts  pour  aller  plus  viste  ,  afin  d'arriver 
dans  l'isle  avant  la  nuit,  ^et  firent  aller  le  vaisseau  à 
pleines  voiles.  Mais  tous  leurs  efforts  ne  servoient  qu'à 
augmenter  le  péril  où  ils  s'alloient  jeter.  '  Car  le  vais- 
seau alla  donner  dans  un  banc  de  sable ,  *  ou  une 
langue  de  terre  qui  s'avançoit  dans  la  mer,  presque 

•  Ms.  F,  p.  243.  —  ^  Ibid.,  p.  243.  —  °  Matth.  Par.  —  *  Joinville, 
p.  \.i\. .—  '^  Ibid.  —  «Ms.  F,  p.  327;  Ducliesne,  p.  360,  c.  —^Joinville, 
p.  m.-  »Duchesne,p.  458,  b,  c,- p.  400,  i;  Ms.  F,  p.  13,  2;  p.  244. 
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aussi  dure  qu'une  roche,  *de  sorle  que  le  clioc  fit  sau- 
ter extrêmement  le  vaisseau.  *  l^n  liistorien  dit  même 
que  cela  arriva  par  deux  fois. 

'C'est   le  plus  grand  péril  qu'un  vaisseau  puisse 
craindre  sur  la  mer.  M.  Bourgeois  en  a  vu  périr  un  de 
celte  sorte  au  port  de  Marseille.  *  De  deux  cents  vais- 
seaux ,  ^  ou  même  de  mille  à  qui  cet  accident  seroit 
arrivé,  il  n'en  réchapperoit  pas  deux.  ^ Aussi  dès  que 
l'on  sentit  ce  choc,  tout  le  monde  jeta  un  grand  cri  ^  et 
dit  :  «vrai  Dieu,  secourez-nous,»  *  croyant  estre  perdus 
®et  que  le  vaisseau  estoit  entièrement  perdu  et  rompu, 
'"et  prest  à  ouvrir  et  à  se  fendre,  ^'ou  qu'au  moins  le  fond 
en  estoit  tout  brisé.  'H.es  mariniers,  tous  désespérés,  se 
déchiroient  les  habits  et  la  barbe ,  *'  et  ne  sçavoient  que 
faire  ni  que  dire.  ^^La  reine  estoit  avec  ses  enfans  couchez 
par  terre  auprès  du  roy,  dans  la  dernière  désolation. 
*^  Mais  le  roy  ,  plein  de  foy  et  d'espérance  en  Dieu 
dans  un  effroi  si  général ,  quitta  sa  femme  et  ses  en- 
fans  et  s'en  alla  en  diligence  se  prosterner  les  pieds  et 
les  mains  contre  terre  devant  l'autel  où  estoit  le  saint 
sacrement  et  devant  les  saintes  reliques  pour  deman- 
der à  Dieu  avec  ferveur  et  avec  humilité  qu'il  le  secou- 
rust  dans  cet  extrême  péril  ;  et  on  crut  en  effet  que  ce 
fut  à  ses  prières  et  à  ses  mérites  que  Dieu  accorda  la 
conservation  du  vaisseau  et  de  tout  ce  qui  estoit  de- 


'  Duchesne,p.  400,  b;  Ms.  F,  p.  13,  2.— «Ms.  F,  p.  244;  Ms.  D, 
p.  489.  —  ''  DucLesne  ,  p.  360,  e.  —  *  IbUL,  p.  458,  c  —  »  Ibid.,  p.  400, 
b;  Ms.  F ,  p.  14  ,  1.  —  «  Duchesne,  p.  458  ,  c.  —  ^  Ms.  F  ,  p.  327.  — 
«Joinville,  p.  112.  —  »Ms.  F,  p.  244. —  ">  Join  ville  ,  p.  112.— 
'•  Duchesne,  p.  458,  c;  Ms.  F,  p.  13,  2;  p.  52,  1 .  —  "^  Joinville,  p.  8. 
—  "  Duchesne,  p.  458,  c.  —  **  Ibid.  —  '°  Ibid.;  p.  400  ,  b;  Ms.  F, 
p.  14,  1  ;  p.  327,  244;  Ms.  D,  p.  489. 
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dans,  Me  sorte  que  les  iiiaiiiiiers ,  qui  esloient  peut- 
estre  Italiens,  se  disoient  les  uns  aux  autres  en  leur 
langue  qu'assurément  le  loy  estoit  une  bonne  per- 
sonne. ^  Beaucoup  d'autres  imitèrent  sa  piété  et  allè- 
rent devant  le  saint  sacrement  demander  à  Dieu  le 
pardon  de  leurs  peschez. 

^  Il  se  trouva  donc  que  le  vaisseau,  parce  qu'il  estoit 
extrêmement  fort,  ou  plustostpar  un  miracle  de  Dieu, 
rompit  ce  gravier  dur  comme  une  roche  et  s'ouvrit  un 
chemin  au  travers  de  la  langue  de  terre  ;  *  de  sorte 
qu'un  marinier  ayant  jelé  la  sonde ,  trouva  qu'il  estoit 
en  pleine  eau  ,  de  quoy  chacun  commença  à  se  ré- 
jouir et  à  rendre  grâces  à  Dieu.  ^  On  jeta  les  ancres 
pour  attendre  le  jour,  car  la  nuit  estoit  venue  cepen- 
dant. ^On  apporta  de  la  lumière,  'on  alluma  des 
torches,  ^les  mariniers  se  mirent  dans  1  esquif ,  et  on 
visita  tout  le  vaisseau  dedans  et  dehors  autant  que 
l'eau  le  permettoit.  On  n'y  trouva  rien  de  rompu  ^  ni 
dans  la  ceinture  '"ni  même  dans  le  fond  de  calle  au 
dedans  du  vaisseau,  "et  tout  estoit  sain  et  entier  comme 
le  jour  de  devant.  ''Cela  rassura  encore  beaucoup  les 
mariniers  ,  et  quand  le  roy  le  sceut,  il  en  rendit  grâces 
à  Dieu.  Il  voulut  néanmoins  qu'on  demeurast  à  l'ancre 
jusqu'à  ce  que  le  jour  fust  venu  ,  pour  visiter  encore 
le  vaisseau  ,  car  on  n'avoit  pas  pu  le  visiter  par-des- 
sous ;  et  cependant  chacun  s  alla  reposer. 

"Le  matin  saint  Louis,  plein  de  foy,  se  leva  secrète- 

'  Ms.  F,  p.  327.  — -JoinvJllc,  p.  11:2.  —  ^  Duchesne,  p.  AhS,  e; 
Ms.  F,  p.  357. — *Joinville,  p.  112. — ^  Ducliesne,  p.  458,  c  — 
«  Ibul.;  Ms.  F,  p.  2-24.—  ^  Ms.  F,  p.  327,  328.  —  "  Ihid.,  p.  2<4,  328; 
Duchesne,  p.  io8,  c.  —  "••  Ms.  F,  p.  328.  —  '"  Duclicsne,  p.  458  ,  c.  — 
"  Ms.  F  ,  p.  214  —  ''^  Ihifi..  p.  328.  —  '••  Du.liesne  ,  p.  458  ,  c-. 
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moiil  et  s'en  alla  de  nouveau  se  prosterner  devant 
i'anlel  pour  rendre  grâces  à  celuy  qui  l'avoit  délivré 
d'un  si  grand  péril.  Les  ecclésiastiques  qui  estoient 
encore  couchez  autour  de  l'autel  finent  fort  surpris 
de  le  voir  de  si  bonne  heure,  et  crurent  sans  doute 
qu'il  y  avoit  quelque  nouveau  danger  ;  mais  il  leur  dit 
avec  humilité  qu'il  venoit  remercier  Dieu.  'Quand  le 
jour  fut  venu  on  reconnut  que  Dieu,  en  permettant 
le  premier  danger,  en  avoit  fait  éviter  un  autre  encore 
plus  grand.  Car  ils  virent  de  giands  écueils  presque 
couverts  d'eau ,  contre  lesquels  ils  eussent  esté  heur- 
ter et  se  fussent  perdus  assurément ,  s'ils  ne  se  fussent 
engravez.  *  On  visita  de  nouveau  le  vaisseau  et  on  en 
trouva  tout  le  corps  en  fort  bon  estât.  'Mais  les  mais- 
tres  des  autres  vaisseaux  que  le  roy  avoit  envoyez  qué- 
rir ,  en  ayant  fait  visiter  le  dessous  par  quatre  plon- 
geons, il  se  trouva  que  le  gravier  qu'il  avoit  heurté 
avoit  bien  emporté  trois  toises  de  la  pièce  la  plus 
basse,  et  sur  laquelle  tout  le  vaisseau  estoit  basti. 

Dieu  le  permit  sans  doute  afin  que  nous  sceussions 
que  la  charité  de  saint  Louis  alloit  jusqu'à  exposer  sa 
vie  et  celle  de  sa  femme  et  de  ses  enfans ,  non  pour 
Jésus-Christ  et  pour  la  foy  chrestienne ,  ou  pour  la  dé- 
fense de  l'Église,  ou  pour  le  salut  éternel  de  ses  frères, 
ou  pour  la  vie  de  ses  amis,  mais  pour  empescher  que 
quelques-uns  de  ses  sujets  ne  souffrissent  pour  un 
temps  quelques  incommoditez  et  ne  manquassent  de 
vaisseaux  pour  s'en  retourner  en  France. 

*  Car  les  pilotes  luy  ayant  conseillé  de  se  mettre  en 

'  Joinville,    p.    1 1:2.  — '^  Ms.  F,  p.  254.  —  '  Joinville  ,  p.  112;  Du 
chesne,   p.    401  ,  /';   Ms.  V,  p.  14,  1  ;  p.  52,  1.  —  *  Joinville,  p.  112, 
113. 
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un  autre  vaisseau  ,  parce  que  le  sien  esloit  en  danger 
de  s'ouvrir  quand  il  seroit  en  pleine  mer,  il  considéra 
que  s'il  quittoit  son  vaisseau,  les  autres  qui  y  estoient 
au  nombre  de  cinq  ou  six  cents  n'oseroient  jamais  y 
demeurer ,  et  qu'ainsi  ils  demeureroient  en  Chypre  , 
en  estât  de  ne  revenir  peut-estre  jamais  en  France  ; 
'  quil  arriveroit  la  même  chose  à  une  partie  de  ceux 
dans  le  vaisseau  desquels  il  se  mettroit  et  qui  seroient 
obligez  d'en  sortir  pour  luy  faire  place.  Ainsi,  quoique 
non-seulement  tous  les  mariniers  ,   mais  aussi  tous 
ceux  de  son  conseil ,  le  priassent  de  changer  de  vais- 
seau ,  il  ne  le  voulut  jamais  faire  ,  '  aimant  mieux  s'ex- 
poser au  danger  entre  les  mains  de  Dieu  ,  que  d'y  lais- 
ser cinq  ou  six  cents  personnes ,  ^  puisque  les  pilotes 
luy  avouèrent  que  si  le  vaisseau  eust  esté  à  eux  et  plein 
de  marchandises  ,  ils  ne  l'eussent  point  abandonné  en 
lestât  où  il  estoil.  Dieu  bénit  sa  générosité,  car  *ce  fut 
ce  même  vaisseau  qui  le  porta  heureusement  en  France. 
^  L'on  vit  combien  sa  charité  avoit  esté  sage  ,  (  et  en 
même  temps  combien  le  courage  d'un  saint  est  au-des- 
susde  toute  la  générosité  humaine)  par  l'exempled'Oli- 
vier  de  Termes.  ^  Matthieu  Paris  loue  aussi  la  valeur  de 
ce  seigneur.  Nous  l'avons  vu  mesié  dans  la  révolte  de 
Trincavel  contre  saint  Louis  en  1 240.  '  11  revint  encore 
au  secours  de  la  Palestine  le  20  novembre  1264,  d'où 
il  fut  trouver  saint  Louis  au  siège  de  Tunis,  le  29  juillet 
1270  (voy.  chap.  ccccxciv).  Je  crois  qu'ily  a  des  ques- 
tions dans  les  Offices  de  Cicéron  sur  le  sage  en  danger 
de  se  noyer ,  qu'on  pourroit  appliquer  à  saint  Louis. 

•Ms.  F,  p.  52,  2.  — «Joinville,  p.  113.  — ^//^iflï.,  p.  112,  113.— 
^  Ms.  F,  p.  14 ,  1 .  —  «  Joinvillc ,  p.  1 13.  —  «  Matth.  Par.,  p.  795,  c  — 
'  Sauud,  p.  121,  a. 
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CGGXXXIX. 

Suite  du  voyage  de  saint  Louis.  —  Il  descend  en  Provence. 

Saint  Louis  n'ayant  donc  point  voulu  quitter  son 
vaisseau ,  les  pilotes  retournèrent  chacun  dans  le  leur. 
'  On  examina  le  vent  avec  grand  soin  pour  se  retirer 
du  lieu  périlleux  où  ils  estoient  entre  les  bancs  et  les 
écueils,  et  joignant  les  avirons  aux  voiles,  on  fit  avan- 
cer les  vaisseaux  pour  descendre  en  Chypre.  '  On  y  ra- 
commoda  le  vaisseau  de  saint  Louis  le  mieux  qu'on 
put.  '  On  y  prit  de  l'eau  fraische  et  d'autres  petites 
nécessitez  ;  *et  Olivier  de  Termes  y  demeura  pour  plus 
longtemps  qu'il  ne  pensoit. 

S'estant  mis  en  mer  ^  et  ayant  déjà  passé  l'isle  de 
Chypre ,  il  se  leva  la  nuit  un  vent  de  sud-ouest  qui  les 
rejetoit  toujours  contre  Tisle  ,  et  si  furieux  qu'il  falloit 
cinq  ancres  pour  arrester  les  vaisseaux.  Il  fallut  abattre 
les  cloisons  qui  faisoient  la  chambre  du  roy ,  qui  es- 
toit  apparemment  la  plus  haute.  ^  Saint  Louis  sortit 
de  son  lit  et  sans  avoir  ni  souliers  ni  autres  habits 
qu'une  casaque,  il  s'alla  jeter,  les  bras  étendus  en 
croix,  devant  le  corps  de  Notre-Seigneur,  n'attendant 
plus  que  la  mort.  'Caries  mariniers  avouoient  que  le 
péril  estoit  fort  grand.  *La  reine  vint  chercher  le  roy 
dans  sa  chambre ,  peut-estre  dans  quelque  cabinet  plus 
bas  que  sa  chambre  ;  ^  car  personne  n'osoit  se  tenir 
dans  sa  chambre,  *"et  y  ayant  trouvé  Joinville,  elle 

'  Ms.  F,  p.  ?,'2%.  —  ''Ibid.,  p.  14,  1.  —  ^  Joinville,  p.  Wo.  —  Ubid., 
p.  113.  —  «  Ibid.,  p.  8  ,  113.  —  «  Ibid.,  p.  8.  —  '  Ibîd.,  p.  114.  — 
«  Ibid.,  p.  \{-6.  —  ^  Ibid.  —  «0  Ibid.,  p.  113,  114. 
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fit  un  vœu  à  Saint-Nicolas  de  Yarengevilie.  '  Les  nour- 
rices de  ses  enfans  luy  estant  venues  demander  si  elles 
les  lèveroient ,  elle  leur  dit  de  les  laisser  aller  à  Dieu 
tout  en  dormant. 

^Le  vent  s'apaisa  bientost,  ^et  la  tempeste  estant 
cessée  ,  saint  Louis  continua  son  voyage.  *  Le  lende- 
main il  prit  sujet  du  danger  qu'il  avoit  couru,  de 
louer  la  grandeur  de  Dieu,  et  de  donner  de  belles  in- 
structions h  Joinville.  Ml  descendit  dans  l'isle  de  Lam- 
pieuse  ,  ^  appelée  dans  les  cartes  Lampedousa ,  entre 
Malte  et  l'Afrique  au  sud-ouest ,  ''  à  cent  milles  (  trente 
lieues  )  de  Malte.  On  y  remarque  encore  aujourd'hui 
l'église  dont  parle  Joinville,  dédiée  sous  le  nom  de  la 
Sainte  Vierge.  Ml  arresta  huit  jours  auprès  de  l'isle  de 
Pantanelée  ou  Pantanalée,  qui  est  environ  à  cent  milles 
de  celle  de  Lampieuse.  Ml  receut  dans  son  vaisseau 
un  homme  qui  estant  tombé  dans  la  mer  avoit  eu  re- 
cours à  Notre-Dame  de  Valbert  ou  Vauvert.  Notre- 
Dame  de  \  auvert  est  le  lieu  où  sont  aujourd'hui  les 
Chartreux  de  Paris  ,  mais  cet  homme  estoit  à  un  sei- 
gneur de  Provence.  Ainsi  c'est  plustostle  lieu  de  Vau- 
vert marqué  à  trois  lieues  de  Nismes  vers  la  mer ,  que 
saint  Louis  fut  visiter  à  sa  seconde  croisade. 

Le  roy  ayant  esté  plus  de  dix  semaines  sur  mer , 
'°  aborda  enfin  dans  la  onzième  ,  "le  mercredi  10  de 
juillet,  ^-au  port  d'Hières  en  Provence.  '^Mais  quoique 


'  Ms.  F,  p.  14  ,  1.  —  '-  Jolnviile  ,  p.  8  ,  114.  — '  I/'id.,  p.  Uo.  — 
*  liid.,  p.  8,  9;  p.  114,  115.  —  «  Ibid.,  p.  115.  —  «  Sanson. —  '  Join- 
ville, note,  p.  190.  —  *  Ibid.,  p.  100,  101  ;  Citron,  de  S.  Louis,  c.  rxxvm, 
p.  469,  471.  — »  Joiuville,  p.  Ho,  116.  —  '«  Duchesne,  p.  361 ,  a; 
Ms.  F,  p.  901.—  "  Joinville,  ]).  110.—  '^  Duchesne,  p.  361,  n;  Join- 
ville, p.  1 16.  —  «3  Joinville  ,  p.  1 16. 
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ce  lieu  fust  au  comle  d'Anjou,  son  frère,  le  roy  fut 
longtemps  sans  y  vouloir  descendie ,  parce  que  ce 
n'esloit  pas  de  son  royaume.  11  y  descendit  néanmoins 
enfin  le  vendredi ,  et  y  demeura  quekjue  temps ,  tant 
pour  attendre  qu'on  eust  trouvé  des  chevaux  pour 
venir  en  France,  *  que  pour  s'y  reposer  un  peu  des  fa- 
tigues d'une  si  longue  navigation;  *car  il  estoit  si  foible 
et  si  abattu  que  Joinville  fut  une  fois  obligé  de  le  por- 
ter entre  ses  bras.  Ml  portoit  toujours  la  croix,  comme 
voulant  encore  retourner  en  Orient,  et  ayant  plustost 
interrompu  que  terminé  son  pèlerinage.  '"  On  tira  des 
vaisseaux  les  chevaux  et  tout  le  bagage. 

'  Durant  que  saint  Louis  estoit  à  Hières ,  Joinville 
luy  donna  un  bon  avis  à  l'occasion  de  deux  chevaux 
qu'il  avoit  receus  de  l'abbé  de  Cluni.  Cet  abbé  se  nom- 
moit  Guillaume.  ^  Le  pape  avoit  escrit  pour  luy  à  saint 
Louis  le  28  mars  1252,  prétendant  qu'il  ne  devoit 
point  estre  obligé  à  luy  rien  payer  pour  les  décimes, 
comme  n'estant  soumis  à  l'autorité  de  qui  que  ce  soit 
qu'à  celle  du  saint-siége,  en  vertu  des  privilèges  accor- 
dez à  cette  abbaye  ,  non  par  les  rois,  mais  par  les  papes. 
Le  bailly  du  roy  à  Mascon  n'avoit  pas  laissé  de  saisir 
les  biens  de  l'abbaye  pour  en  avoir  les  décimes,  et  par- 
ticulièrement le  chasteau  de  Loudun.  Le  pape  s'en  plai- 
gnit donc  au  roy  d  une  manière  fort  sévère ,  jusqu'à 
le  menacer  assez  ouvertement  de  l'excommunication; 
voulant  qu'il  cliastiast  son  bailli,  rendist  le  chasteau  , 
et  satisfist  pour  les  dommages  receus. 

Je  ne  sçay  pourquoy  il  ne  s'adressoit  pas  plustost  à 

•  Matth.  Par.,  p.  891,  ^. —«  Joinville  ,  p.  125.  — '' Matth.  Par., 
p.  891  ,  J.  —  *  Diichesne ,  p.  361  ,  «.  --  "  JoinvUle  ,  p.  116,  117.  — 
''Raynald.,  an.  1252,  art.  35;  Bzov.,  an.  1252,  art.  5. 


42  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1254] 

Blanche  ;  je  ne  vois  point  ce  que  fit  saint  Louis  sur 
ce  sujet  ni  sur  d'autres  plaintes  que  ^Guillaume  même 
luy  fit  l'an  1253  contre  le  duc  de  Bourgogne  et  quel- 
ques barons  du  pays  qui  soufFroient  qu'on  s'emparast 
des  biens  qu'il  avoit  dans  cette  province,  ou  s'en  em- 
paroient  eux-mêmes.  "Cet  abbé  presta  au  roy  une 
somme  de  cinq  mille  livres  tournois  au  mois  de  dé- 
cembre 1 254,  '  et  les  luy  redemanda  le  3  octobre  1 256. 
*  Un  frère  Hugues,  cordelier,  fit  à  Hières  un  fort  beau 
sermon  au  roy.  ^  Bouche  ,  dans  son  Histoire  de  Pro- 
vence, l'appelle  frère  Hugues  de  Digne.  Il  dit  qu'il  a  fait 
quelques  écrits ,  et  qu'estant  mort  l'an  1285,  il  a  esté 
honoré  comme  un  saint  dans  son  ordre,  le  21  février. 
Bollandus  n'en  parle  pas.  ^  Il  y  avoit  à  Hières  un  cou- 
vent de  Cordeliers  que  le  roy  ne  manqua  pas  de  vi- 
siter. 


CGCXL. 

Saint  Louis  revient  en  France. 

'Saint  Louis  n'eut  pas  le  loisir  de  se  reposer  beau- 
coup à  Hières,  car  les  seigneurs  de  France  le  pres- 
soient  extrêmement  de  revenir  en  son  royaume.  *  Ainsi 
son  équipage  estant  prest,  il  partit  d'Hières  et  vint  à 
Aix  pour  l'honneur  de  sainte  Madelaine ,  dit  Joinville , 
dont  le  corps  reposoit  à  une  petite  journée  de  là,  dans 

'  Invent.,  t.  IV;  Cluni,  pièce  1  ;  Jnc.  invent.,  p.  70,  71  ;  Matth.  Par., 
p.  891,  6.  —  *  Invent.,  t.  IV;  Cluni,  pièce  2;  Ane.  invent.,  p.  70,  1,  a. 

—  ^  Ibid.;  Regist.  31 ,  fol.  60;  Ms.  D,  p.  324.  —  ■•  Joinville ,  p.  12,  1 17. 

—  «Bouche,  1.   IX,  p.  270. —  *  Joinville  ,  p.    125.  —  ^  Matth.  Par., 
p.  891,  d.  -    «Joinville,  p.  118. 
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la  ville  de  Saint-Maxim  in ,  (jui  est  environ  à  neuf  lieues 
d'Aix,  presque  sur  leclieniin  d'Ilières.  Il  monta  même 
à  la  Basme  ou  la  Sainte-Baume  ,  où  Ton  disoit  que 
sainte  Madelaine  avoit  vécu  longtemps  en  solitude. 

Je  pense  que  c'est  le  premier  passage  qu'on  trouve 
de  cette  tradition ,  aujourd'hui  si  célèbre  ,  dont  on 
ne  voit  pas  quel  peut  estre  le  fondement.  Aussi  il  ne 
paroist  pas  que  tout  ce  qu'on  en  put  dire  ou  montrer 
alors  à  saint  Louis  l'ait  beaucoup  persuadé.  Car  nous 
verrons,  sur  l'an  1267,  qu'il  croyoit  alors  que  le  corps 
de  sainte  Madeleine  estoit  à  Vezelai  en  Nivernois ,  se- 
lon la  tradition  plus  ancienne  et  mieux  fondée  de  cette 
église. 

'  D'Aix ,  saint  Louis  vint  passer  le  Rhosne  à  Beau- 
caire,  où  il  commença  à  estre  sur  les  terres  de  son 
obéissance.  -  Ce  qui  fit  que  Joinville  crut  pouvoir  pren- 
dre congé  de  luy  et  s'en  aller  à  Joinville ,  visitant  en 
passant  la  Dauphine  de  Viennois,  sa  cousine,  le  comte 
de  Chalon,  son  oncle,  et  le  comte  de  Bourgogne,  fils 
de  ce  comte.  ^  Saint  Louis  continua  son  chemin  par  le 
Languedoc.  *Il  y  fit  quelques  règlemens  pour  la  pro- 
vince, compris  sans  doute  dans  l'ordonnance  qu'il  pu- 
blia au  mois  de  décembre  suivant.  '  Il  fut  receu  par- 
tout de  son  peuple  avec  une  incroyable  joie ,  ^  et  avec 
le  respect  et  1  honneur  qui  luy  estoit  dû;  'et  on  ve- 
noit  au-devant  de  luy  avec  des  présens. 

*  Les  Jacobins  de  Carcassonne  prétendent  qu'il  passa 
par  celte  ville  et  laissa  ses  ornemens  royaux  à  leur 

•  Joinville,  p.  118;  Duchesne,  p.  360,  a;  Ms.  F,  p.  901.  —  ^  Join- 
ville, p.  118.  —  ^  Duchesne,  p.  361,  a.  —  *  Ms.  E,  p.  il.  — ^Ms.  F, 
p.  3-28,  241  ;  Ms.  D,  p.  189.  —  «  Ms.  F,  p.  215;  Matth.  Par.,  p.  891 
e.  —  ■>  ibicL,  p.  895,  C-.  —  »  J.  Marie,  p.  712. 
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monastère.  Mais  au  lieu  de  quarante  lieues  qu'il  y  a 
de  Beaucaire  au  Puy ,  il  en  auroit  fait  cent  quinze  en 
passant  par  Carcassonne  ;  et  de  Carcassonne  ,  c  eust 
esté  prendre  le  plus  long  et  le  plus  rude  de  venir  par 
le  Velay  et  par  l'Auvergne.  ^  Il  passa  au  Puy  en  Velay 
le  dimanche  9  d'aoust  et  les  deux  jours  suivans. 
^Nous  avons  un  compromis  de  luy  et  de  Bernard  de 
Ventadour,  élu  évesquedu  Puy  entre  les  mains  de  saint 
Philippe,  archevesque  de  Bourges,  fait  au  Puy,  au  mois 
d'aoust,  sur  la  régale  de  cette  église. 

^  Le  mercredi  1 2  d  aoust ,  saint  Louis  estoit  à  Brioude 
en  Auvergne,  à  quatorze  lieues  du  Puy,  le  jeudi  à  Is- 
soire,  le  samedi,  jour  de  l'Assomption,  à  Clerraont  en 
Auvergne,  le  mardi  18  à  Saint-Pourçain,  à  l'extrémité 
de  l'Auvergne  vers  Moulins ,  *  et  le  lundi  24  à  Saint- 
Benoist  sur  Loire,  défrayé  en  tous  ces  endroits  par  les 
villes  ou  les  seigneurs  qui  luy  dévoient  droit  de  giste. 
'il  estoit  le  samedi  5  de  septembre  à  Vincennes  ,  et  en 
attendant  que  les  préparatifs  que  ceux  de  Paris  fai- 
soient  pour  le  recevoir  fussent  achevez  ,  il  fut  le  di- 
manche à  Saint-Denys  ,  ^  se  hastant  de  visiter  avec  hu- 
milité ce  saint  martyr  son  patron.  Il  y  rendit  grâces  à 
Dieu  et  à  ce  saint  de  tout  ce  qui  lui  estoit  arrivé  dans 
son  voyage,  et  de  son  heureux  retour,  et  donna  à 
l'église  les  plus  riches  étoffes  de  soie  qu'il  put  trouver, 
avec  un  pavillon  de  soie  parfaitement  beau,  pour  estre 
mis  aux  festes  solennelles  sur  les  corps  saints. 

'Il  fit  son  entrée  solennelle  à  Paris  le  lendemain 
7  de  septembre  ,   avec  sa  femme  et  ses  trois  enfans. 

'  Joinville,  note,  p.  101.  —  *  Regist.  31  ,  fol.  33.  —  ^  Joiiiville, 
p.  101.  — '//./W.,  p.  102;  Ms.  F,  p.  578.  —  » /i/W.  —  «  Duchcsne, 
p.  361,  a,  bi  Ms.  p.  3-28.  —  '  Spidlcg.,  t.  II,  p.  799. 
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'  11  V  lut  leceu  solennelienienl  et  avec  les  processions 
(les  églises.  *Les  bourgeois  et  tous  ceux  qui  estoient 
dans  la  ville  furent  au-devant  de  luy ,  vestus  et  parez 
le  mieux  que  chacun  pouvoit ,  selon  sa  condition.  Si 
les  autres  villes  1  avoient  receu  avec  beaucoup  de  joie, 
celle  de  Paris  en  témoigna  encore  plus  que  les  autres. 
On  fit  durant  plusieurs  jours  des  feux  ,  des  danses  et 
d  autres  réjouissances  publiques  qui  finirent  néan- 
moins plus  tost  (jue  le  peuple  n'eust  voulu.  Car  saint 
Louis  ne  pouvant  voir  (ju  avec  peine  la  grande  dépense, 
les  danses  et  les  vanitez  qu  ils  faisoient,  s'en  alla  au 
bois  de  Vincennes  pour  les  arrester.  Voilà  quelle  fut 
la  fin  du  premier  voyage  de  saint  Louis,  qui  avoit  duré 
six  ans  et  plus,  en  comptant  depuis  son  départ  de  Pa- 
ris le  12  de  juin  1248  ,  jusqu'au  7  de  septembre  1254. 
'  On  remarque  qu'il  dépensa  dans  ce  voyage  1 ,537,570 
livres  tournois. 


GGGXLI. 

Piété  de  saint  Louis  depuis  son  retour.  —  Il  travaille  à  la  réformation 
de  son  royaume. 

*  Quelque  innocente ,  ou  plustost  quelque  sainte 
qu'eust  toujours  esté  la  vie  et  la  conduite  de  saint  Louis 
depuis  les  premières  années  de  son  enfance,  celle  qu'il 
mena  depuis  son  retour  en  parut  aussi  différente  que 
l'or  est  au-dessus  de  l'argent.  "Il  continua  jusqu'à  la 

•  Spkileg.,  t.  II  ,  p.  799;  Ms.  F,  p.  24o.  — '^Ms.  F,  p.  l>45.  — '  Join- 
ville,  note,  p.  82.  —  *  Duchesne,  p.  362,  h;  p.  io-i  ,  a.  —  «  Ihid., 
p.  .i90,  h:  Jcinville,  p.  118  ;  Ms.  F,  p.  84,  85. 
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iiioi'l  dans  le  renoncement  qu  il  avoit  fait  en  partant 
pour  son  voyage  à  toutes  les  magnificences  non  néces- 
saires. '  Il  couchoit  toujours  sur  un  lit  dais,  sans  pail- 
lasse et  sans  lit  de  plume,  mais  avec  un  simple  mate- 
las. \Ioin ville  marque  quelques  particularitez  de  sa 
piété  qu'il  attribue  particulièrement  au  temps  depuis  son 
retour.  ^  «  Religiosis  adhaeret  ut  pater  ,  pacem  in  regno 
«reformat,  eleemosynas  multas  facit,  salubria  statuta 
«  edit ,  eliminare  studens  a  regno  ludum  taxillorum  , 
((  blasphemias  juranlium  ,  scorla  villarum,  usuras  Ju- 
if daeorum ,  et  acceptiones  munerum  a  suis  judicibus 
«  et  ballivis.  » 

Ml  témoigna  particulièrement  un  grand  zèle  pour 
le  culte  de  Dieu  et  pour  l'exaltation  de  la  foy,  et  comme 
il  voyoit  que  ceux  dans  qui  il  honoroit  plus  le  minis- 
tère et  la  puissance  de  Jésus-Christ  se  servoient  des 
Jacobins  et  des  Cordeliers  pour  travailler  à  l'extirpa- 
tion des  hérésies  ,  Hl  pria  le  pape  de  commettre  pour 
cela  dans  son  royaume  le  provincial  et  le  prieur  des 
Jacobins  de  Paris ,  avec  le  gardien  des  Cordeliers  ;  ce 
qui  luy  fut  accoidé  dès  le  13  de  décembre  de  l'année 
suivante  par  Alexandre  IV ,  qui  avoit  succédé  à  Inno- 
cent IV  le  21  décembre  de  celle-ci.  Ml  donna  des 
places  à  divers  nouveaux  religieux  qui  s'établirent 
cette  année  à  Paris ,  comme  aux  frères  des  Sacs,  aux 
Barrez  (ce  sont  les  Carmes),  à  ceux  de  Sainte-Croix 
de  la  Bretonnerie ,  aux  Guillotins  ,  aux  Béguines , 
aux  Cotarins ,  et  à  beaucoup  d'autres.  Nous  avons  vu 
qu'il  avoit  amené  des  Carmes  de  la  Palestine.  Je  pense 

'  Duchesne,  p.  i02,  b.  —  *  Joinville,  p.  118,  119.  —  '  Duchesne, 
p.  782,  c.  — *  Ibid.,  p.  459,  a.  —  '  Invent.,  t.  "VI;  Bulles  contre  les  hérét., 
p.  aO.  — «  Hist.  Norw.,  p.  1009,  /'. 
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que  les  (ùiillotins  sont  les  Guillelmiiis  ou  Blancs-Man- 
teaux. Je  ne  sçay  ce  que  c'est  (|ue  Cotareuses.  11  fau- 
droit  bien  des  discours  pour  expliquer  tout  cela. 

'  Le  premier  et  le  principal  soin  de  saint  Louis  après 
son  retour  fut  le  bon  Gs\'Ai{melioratio)  de  son  royaume, 
la  correction  de  ses  sujets  ,  et  la  tranquillité  de  l'Estat. 
'Car  il  se  souvenoit  du  bon  cordelier  d'Hières.  'Ce  fut 
pour  cela  que  dès  le  mois  de  décembre  de  cette  année, 
auquel  il  tint  un  parlement  sur  l'affaire  du  roy  de  Na- 
varre,  *il  publia  avec  l'avis  et  le  consentement  géné- 
ral de  ses  barons,  une  ordonnance  célèbre  ** sur  les 
devoirs  et  les  obligations  des  baillis  et  autres  ministres 
de  la  justice.  Il  la  faut  voir  dans  les  Conciles ,  t.  Il, 
p.  754;  —  duTill.  Ord.,  p.  104,  112;  —  Regist.  des 
Compt.,  t.  I,  p.  2-9;  —  Regist.  30,  p.  313;  —  ms. 
F.  586.  *ll  y  défend  généralement  à  tous  ses  sujets 
les  blasphesmes ,  la  fornication ,  les  cabarets  hors  les 
passans ,  de  faire  des  dez  ,  de  tenir  des  brelans  pour 
y  jouer,  et  même  de  jouer  aux  dez  et  aux  échecs.  ^  Il 
envoya  publier  cette  ordonnance  dans  toutes  les  pro- 
vinces. 'Car  Gui  Fulcodi  l'apporta  l'année  suivante 
aux  estats  de  Languedoc  tenus  à  Béziers ,  où  elle  fut 
lue  publiquement,  '  apparemment  le  8  de  may.  "On 
voit  que  l'article  qui  défend  aux  séneschaux  et  baillis 
des  provinces  de  rien  acquérir  dans  l'étendue  de  leur 
gouvernement ,  s'observoit  encore  comme  une  loi  du 
royaume,  plus  de  cent  ans  après  la  mort  de  saint  Louis. 

'  Duchesne,  p.  362,  b.  — *  Joinville,  p.  1!2.  — '  Duchesne,  p.  364, 
h.  —  *  Ibid.,  p.  362,  b.  —  ^  Ibid.,  b,  c;  p.  363,  36-i ;  JoinviUe ,  p.  122; 
Concil.  Narbon.,  p.  68;  Concil.,  t.  II,  p.  774.  —  ^  Duchesne,  p.  363 , 
A.  _  »  Ms.  F,  p.  246.  —  8  Concil.  Narbon.,  p.  68.  —  »  Ibid.,  p.  64.  — 
•0  Ibid.,  App.  p.  182-185. 
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C'est  pourquov  Gauceliii  de  Vairoles ,  séneschal  de 
Quercy,  ne  l'ayant  pas  observée,  Charles  A  en  fit  une 
exception  en  faveur  de  lui  et  de  son  fils  au  mois  de 
mai  1371 .  '  Par  un  acte  du  1 5  juin  1354,  le  roy  Jean 
remit  au  bailli  de  Vitri  l'amende  qu'il  devoit  payer 
pour  avoir  marié  son  fils  dans  son  bailliage. 

Lne  des  principales  choses  que  fit  saint  Louis  pour 
le  bien  de  la  France  fut  l'institution  des  parlemens, 
dont  il  faudra  parler  autre  part  plus  amplement.  Il  les 
faisoit  tenir  tous  les  ans  après  la  Pentecoste ,  après  la 
Toussaint  et  après  la  Chandeleur.  Je  ne  sçay  s'il  y  fai- 
soit assembler  les  prélats  et  les  barons,  ou  si  c'estoit 
seulement  quelques  personnes  plus  habiles  qu'il  choi- 
sissoit  pour  vider  les  affaires.  Mais  en  ce  cas  ces  parle- 
mens n'eussent  pu  juger  les  affaires  des  barons  et  de 
leurs  vassaux.  Les  Oliniy  qui  sont  un  recueil  des  juge- 
mens  rendus  dans  ces  parlemens,  ne  commencent 
qu'à  la  Chandeleur  de  l'année  suivante.  ^  Ils  parlent 
néanmoins  d'un  jugement  rendu  à  Orléans  1  an  1254  , 
le  lendemain  de  sainte  Élizabeth  ,  c'est-à-dire  le  20  no- 
vembre ,  ce  que  je  n'entends  pas  bien.  'Ce  fut  aussi 
après  son  retour  d'Orient  qu'il  fit  transcrire  beaucoup 
de  livres  de  l'Écriture  et  des  saints  Pères  dont  il  forma 
une  bibliothèque  à  la  Sainte-Chapelle;  ce  qu'il  fit  à 
l'imitation  d  un  seigneur  sarrazin. 

•  Ms.  G,  p.  la.  —  ^Olim,  t.  I,  p.  240,  1.  —  =  Duchesne,  p.  455,  c. 
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GGGXLII. 

Saint  Louis  visite  la  Picardie  et  l'Orléanois.  — 11  accorde Tbibaud  II, 
roy  de  JN'avanr,  avec  le  comte  de  Bretagne. 

*  Une  des  premières  occupations  de  saint  Louis  après 
son  retour  fut  de  visiter  son  royaume,  et  il  accompa- 
gnoit  cette  visite  d'une  profusion  extraordinaire  d'au- 
mosnes.  Il  ne  fit  sans  doute  cette  visite  que  par  partie, 
revenant  diverses  fois  à  Paris.  "Le  9  d'octobre  il  estoit 
à  Saint-Denys  pour  y  rendie  ses  devoirs  ordinaires  à 
ce  saint  martyr,  patron  de  nos  rois.  Il  avoit  accou- 
tumé tous  les  ans  de  présenter  quatre  besans  d'or  sur 
l'autel  de  ce  saint  ;  et  comme  son  voyage  d'outre-mer 
l'avoit  empesché  de  faire  cette  offrande  les  six  der- 
nières années ,  il  la  fit  alors  pour  sept  ans  ,  donnant 
alors  vinyt-liuit  besans  d'or. 

11  fut  peut-estre  ensuite  visiter  la  Picardie.  '  Car  on 
remarque  qu  il  ftit  Tan  1254  à  Tournai.  *  Le  samedi 
24  d'octobre  il  estoit  à  Vervins  dans  la  Tiérascbe  ;  le 
dimancbe,  apial  Ceri icuni,  peut-estre  Crécy  sur  Serre; 
le  lundi  à  Veilli  sur  l'Aisne  ,  un  peu  au-dessus  de  Sois- 
sons  ;  le  mardi  et  le  mercredi  à  Soissons ,  toujours  dé- 
frayé par  ceux  qui  luy  dévoient  le  droit  de  giste.  ^\.g 
sire  de  Joinville  qui ,  après  avoir  quitté  saint  Louis  à 
Beaucaire,  avoit  esté  visiter  ses  parents  et  ses  terres  , 
vint  retrouver  le  roy  à  Soissons.  Le  roi  le  receut  avec 
tant  de  joie  que  tout  le  monde  s'en  étonna.  ®  Il  y  trouva 

•  Ms.  F,  p.  64,  65.  —  «  Ibid.,  p.  20,  21  ;  Duchesne,  p.  401,  a,  b.  — 
>  Hist.  d^  Tourn.,  t.  IV,  p.  63.  —  *  Ms.  F,  p.  d78.  —•  Joinville,  p.  H8. 
—  ^  Ibid. 
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le  comte  de  Bretagne ,  Jean  ,  fils  de  Pierre  Mauclerc  , 
et  la  comtesse,  sa  femme,  Blanche,  fille  de  Thibaud  I", 
roi  de  Navarre.  Ils  venoient  peut-estre  poursuivre  la 
prétention  qu'ils  avoient  sur  le  royaume  de  Navarre  , 
que  Thibaud  avoit  promis  à  son  gendre  après  sa  mort. 
^  Car  Thibaud  estoit  mort  à  Pampelune  le  8  juillet  1 253, 
-ou  quelques  jours  après.  C'est  le  même  Thibaud, 
comte  de  Champagne ,  dont  nous  avons  parlé  si  sou- 
vent. ^  Un  poète  du  temps  dit  qu'il  avoit  eu  plus  de 
réputation  n'estant  que  comte  qu'estant  roy.  Et  néan- 
moins nous  avons  vu  qu'il  n'estoit  guère  aimé  ni  es- 
timé avant  que  d'arriver  à  la  couronne.  *  On  le  blasme 
d'avoir  opprimé  l'Église  et  d'avoir  esté  cause,  en  chas- 
sant l'évesque  de  Pampelune,  que  la  Navarre  avoit  esté 
interdite  durant  trois  ans.  "  On  voit  qu'ayant  saisi  quel- 
ques biens  d'église  en  Champagne,  les  évesques  de  la 
province  de  Sens,  assemblez  à  Paris,  luy  firent  une  mo- 
nition  sur  cela  en  1 252 ,  après  luy  en  avoir  déjà  fait 
une  autre  de  la  part  du  concile  provincial  de  Sens. 

Quoiqu'il  eust  promis ,  comme  nous  l'avons  dit ,  la 
Navarre  au  comte  de  Bretagne ,  son  gendre ,  ^  néan- 
moins Thibaud  II  son  fils  fut  reconnu  roy  et  couronné 
solennellement  à  Pampelune ,  au  mois  de  novembre 
1253.  'Il  navoit  qu'environ  quatorze  ans,  *  estant  né 
l'an  1230.  *  Ainsi  Marguerite  de  Bourbon  ,  sa  mère,  eut 
le  bail  et  le  gouvernement  de  ses  teires.  ^''On  marque 


'  Marlana,  1.  ccccxiii,  c.  i\,  p.  b96,  c ;  Raynald.,  au.  1253,  art.  il; 
Notit.  Vascon.,  p.  33G.  —  ^  Invent.,  t.  II,  Champ.  VI,  p.  127.  —  =Nos- 
trad.  —  ■*  Mariana,  Raynald.  —  •'  hn-cut  ,  t.  II;  Champ.,  VI,  p.  126  , 
2.  —  e  Notit.  T'ascon.,  p.  33G.  —  '  Mariana,  l.  XIII,  c.  ix,  p.  396,  /. 
—  »  Ms.  D,  p.  478.  —  ^  Ms.  B,  p.  219;  lavent.,  t.  II,  Champ.,  VI, 
p.  1  17,  —  "   Mariana,  1.  XIII,  c.  i\,  p.  596,/. 
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(|u'il  proineltoit  déjà  beaucoup.  'Il  fit  un  serment  so- 
lennel à   son  couronnement  de  garder  aux  peuples 
leurs  droits  et  leurs  libertez.  "  Il  prétendit  depuis  avoir 
esté  contraint  en  cette  occasion  de  faire  divers  ser- 
mens  aux  états  de  Navarre,  préjudiciables  à  ses  droits 
et  même  à  la  liberté  ecclésiastique.  11  eut  recours  au 
pape  pourcela,  et  Innocent  IV  manda,  le28  may  1254, 
h  l'évesquc  de  Meaux  de  faire  en  cela  ce  qu'il  jugeroit 
estre  le  plus  utile  ,  et  pour  le  salut  de  Thibaud  même, 
et  pour  la  liberté  de  l'Eglise,  et  pour  l'avantage  du 
royaume  de  Navarre  :  de  quoy  il  estoit  difficile  qu'un 
évesque  de  Meaux  fust    bien   informé.   ^Et   depuis, 
Alexandre  IV  ordonna,  l'an  1257,  àl'évesque  dePam- 
pelune  de  l'absoudre  de  ses  sermens.  Il  n'est  point 
dit  que  ce  prince  ait  esté  sacré  lorsqu'il  fut  couronné  ; 
et  il  est  aisé  de  croire  que  les  rois  de  Navarre  ne  se 
faisoient  point   sacrer ,  comme    ceux    d'Arragon   ne 
festoient  pas   avant  Tan  1204;  *mais  que  pour  les 
reconnoistre  rois,  on  se  contentoit  de  les  élever  en  baut 
sur  les  épaules,  ou  sur  un  bouclier.  ^  Mais  celuy-cy 
ayant  demandé  à  Alexandre  IV  l'honneur  d'estre  sacré 
et  orné  du  diadesme ,  Alexandre  ne  le  luy  refusa  pas  , 
et  commit  à  l'évesque  de  Pampelune,  le  3  novembre 
1 257,  le  droit  de  sacrer  ce  roy  et  ses  successeurs  ,  ^  dé- 
clarant néanmoins  qu'ils  ne  laissoient  pas  d'estre  rois 
sans  estie  sacrez,   quand  ils  avoient  esté  élevés  sur 
le  bouclier.  'Le  28  juin  1254  Innocent  IV  promit  à 
Thibaud  la  protection  qu'il  devoit  à  un  orphelin  et  à 

'  Notit.  Vascon.,  p.  336.  —"-  Invcnt.,  t.  II,  Champ.,  XIV  p.  19;  P.ay- 
naW.,  an.  12b7,  art,  57.  —  ''  Ibid.  —  *  Bz.,  an.  1259  ,  art.  7.  —  «  Ray- 
nald.,  an.  1257,  art.  57.  —  "^  Bz.,  an.  1259,  art.  7.  —  'Raynald.,  an. 
1253,  art.  47. 
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un  pupille.  '  11  confirma  un  accord  fait  dès  le  mois 
d'aoust  1 253  entre  Marguerite  reine  de  Navarre  et  Jac- 
ques roy  d'Ârragon  contre  Alphonse  roy  de  Castille 
qui  sembloit  prest  à  faire  la  guerre  à  la  Navarre  sur 
laquelle  il  avoit  de  vieilles  prétentions.  Par  ce  traité 
Thibaud  devoit  épouser  une  fille  de  Jacques.  Mais  il 
faut  que  cette  promesse  ait  esté  rompue  par  quelque 
accident  ;  car  nous  allons  voir  comment  Thil3aud 
épousa  la  fille  de  saint  Louis.  Raynaldus  marque  en 
1254,  art.  25,  un  accord  entre  les  rois  d'Arragon  et  de 
Navarre.  -Les  rois  d'Angleterre  et  de  Castille  témoi- 
gnoient  alors  vouloir  faire  la  guerre  à  Thibaud. 

Le  comte  de  Bretagne  avoit  donc ,  comme  nous 
avons  dit ,  un  droit  assez  apparent  sur  la  Navarre  , 
''  et  il  prétendoit  encore  d'autres  choses  sur  la  succes- 
sion du  feu  roy  de  Navarre  son  beau-père.  *  Pour  ac- 
corder tous  ces  différends ,  saint  Louis  résolut  d'as- 
sembler un  parlement  à  Paris  au  mois  de  décembre; 
mais  auparavant  il  alla  devers  Orléans ,  ^où,  comme 
nous  avons  dit,  il  paroist  qu'il  estoit  le  20  de  novembre. 
''Il  estoit  le  16  à  Touri.  'Le  roy  d'Angleterre  allant 
avec  sa  permission  visiter  le  corps  de  saint  Edmond  à 
Pontigni ,  il  le  receut  avec  beaucoup  d'honneur  à  Or- 
léans avant  que  de  le  recevoir  à  Paris  comme  nous  al- 
lons voir.  ^Le  vendredi  27  de  novembre,  il  estoit  à 
Saint-Mesmin  auprès  d'Orléans,  et  le  mardi  1"  dé- 
cembre à  l'abbaye  de  Ferrières,  entre  Monlargis  et 
Nemours.  Il  revint  de  là  à  Paris  pour  le  parlement  qu'il 

•  Mariaua,  t.  XIII,  c.  ix  ,  p.  596,  597.  — «Matth.  Par.,  Àdifit., 
p.  196.  -  »Ms.  B,  p.  259;  Joinville,  p.  1 18.  —  *  Joinville,  p.  118.— 
»  Olim.,  t.  I,  p.  240,  i.  —  «  Ms.  F,  p.  578.  —  '  H\st.  ^onn.,  p.  1  009, 
(t,b.  —  ^  Ms.  F,  p.  578. 
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V  asseinbloil  sur  TalTaire  du  loy  de  INavane  ,  el  dans 
lecjuel  sans  doute  il  |)ul)lia  sa  belle  ordonnance  datée 
du  mois  de  décembre  à  Paris. 

'Durant  ce  parlement,  Tbibaud  luy  ayant  l'ait  de- 
mander par  .loinville  sa  fille  Isabelle  en  mariage,  saint 
Louis  la  luy  promit  dès  qu'il  seroit  d'accord  avec  le 
comte  de  Bretagne.  Aussitost  Tbibaud  et  sa  mère  se 
bastèrent  de  ftûre  leur  accord.  *  Ils  le  firent  en  pré- 
sence de  saint  Louis ,  et  il  fut  convenu  que  Tbibaud 
assigneroit  trois  mille  livres  de  rente  en  terres  ou  en 
rentes  à  la  comtesse  de  Bretagne,  sa  sœur,  pour  tout 
ce  qu'elle  pouvoit  prétendre  ,  soit  sur  la  Navarre,  soit 
sur  la  succession  de  leur  père  :  et  ce  qui  est  assez  par- 
ticulier ,  le  comte  de  Bretagne  fit  dès  lors  bommage 
de  cette  assignation  à  Marguerite  reine  de  Navarre, 
comme  tutrice  de  Tbibaud,  et  promit  de  le  faire  à  Tbi- 
baud quand  il  seroit  majeur.  Saint  Louis ,  à  la  prière 
des  parties,  leur  donna  un  acte  de  leur  accord.  Il  est 
fait  à  Saint-Denys. 


GGGXLIII. 

Edouard  d'Angleleno  épouse  Eléonor  de  Castille. 

Saint  Louis  quitta  bientost  Paris,  ^pour  aller  jus- 
qu'à Cbartres  au-devant  du  roy  d'Angleterre,  et  l'em- 
mener à  Paris.  Nous  avons  vu  que  ce  prince  estoit 
passé  l'année  précédente  en  Gascogne  pour  y  apaise!" 

•  Joiuville,  p.  118.  — *Ms.  B,  p.  i2U);  liwent.,  t.  II;  Champ.,  VI, 
p.  128  ;  Hist.  de  Dreux  ,  p.  331 .  —  "^  MiUtli.  Par. ,  p.  898  ,  e. 
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la  rébellion  des  peuples,  et  s'opposer  à  Alphonse  X  , 
roy  de  Castille ,  qu'on  croyoit  s'estre  uni  aux  rebelles 
pour  se  ren  ire  maistre  de  cette  province  sur  laquelle 
il  avoit  des  prétentions.  Les  rebelles  cédèrent  peu  à 
peu  à  la  présence  et  aux  armes  de  leur  roy.  *  Pour  ce 
qui  est  du  roy  de  Castille,  Henri  luy  députa  en  1253 
1  évesque  de  Bath  près  de  Bristol  dans  le  comté  de 
Somerset ,  et  Jean  Mansel ,  l'un  de  ses  premiers  mi- 
nistres, pour  traiter  d'accord  avec  luy,  et  luy  deman- 
der même  sa  sœur  Éléonor  en  mariage  pour  Edouard 
son  fils  aisné.  Les  députez  réussirent  dans  leur  négo- 
ciation, quoique  avec  beaucoup  de  peine.  Ils  revinrent 
trouver  Henri,  'et  luy  témoignèrent  qu'Alphonse  de- 
mandoit  qu'il  luy  envoyast  Edouard  pour  le  faire  che- 
valier. Henri  eut  peine  à  y  consentir,  et  néanmoins  y 
consentit  enfin  ,  sur  l'assurance  que  Mansel  luy  donna 
de  la  fidélité  et  de  la  franchise  d'Alphonse.  ^  Il  ne  laissa 
pas  de  faire  courir  le  bruit  qu'Alphonse  estoit  résolu 
à  la  guerre  ,  afin  de  tirer  plus  d'argent  de  ses  sujets 
sous  prétexte  de  cette  guerre.  'Mais  en  même  temps  il 
mandoit  à  la  reine  sa  femme  de  le  venir  trouver  avec 
Edouard;  ce  qui  découvroit  ses  finesses.  ^ Ainsi  les 
Anglois  promirent  beaucoup  de  secours  au  roy,  mais 
toujours  à  condition  que  le  roy  de  Castille  viendroit 
en  Gascogne. 

^  Le  8  février  1 254  ,  Henry  renvoya  Mansel  en  Cas- 
tille avec  Pierre  évesque  d'Hereford  dans  le  Northum- 
berland,  près  du  pays  de  Galles,  avec  un  ample  pou- 
voir de  conclure  entièrement  la  paix  et  l'alliance  avec 

'  Matth.  Par.,  p.  873,  b,  c.—-lhld.,  d ,  e.  —  '  Ibid.,  p.  181  ,  182. 
—  "  Ihid.,  p.  873,  e;  p.  882  ,  a;  Addit.,  p.  190,  b.  —  -  Addit.,  p.  189, 
190.  —  «  Ibid.,  p.  196,  197. 
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Alphonse,  le  voyage  d'Edouard  en  Castille  et  son  nia- 
ria^'c,  et  encore  le  mariage  de  Béatrix,  sœur  de  Henri, 
avec  un  des  frères  d'Alphonse,  la  renonciation  d  Al- 
phonse à  la  Gascogne  ,  et  même  une  paix  avantageuse 
j)our  (iaston  de  Béarn.  'La  paix  fut  enfin  conclue  le 
2'i  d'avril,  suivant  1  acte  cju' Alplionse  en  donna,  daté  de 
cv  jour  à  Tolède,  il  y  renonce  en  faveur  d'Edouard  à 
tout  le  droit  qu  il  prétendoit  avoir  sur  la  Gascogne ,  et 
déclare  qu'il  a  fait  alliance  avec  Henri ,  et  promis  de 
l'assister  contre  tous  sans  exception ,  hors  l'église  ro- 
maine. Le  sceau  ou  la  bulle  de  cet  acte  estoit  d'or  *  et 
pesoit  un  marc  d'argent. 

'Henri  ne  laissoit  pas  de  continuer  à  mander  en  An- 
gleterre qu'il  estoit  menacé  d'une  guerre  furieuse  du 
costé  de  la  Castille  :  mais  on  n'en  croyoit  rien.  ^Ce- 
pendant Eléonor  ,  reine  d'Angleterre,  partit  le  29  de 
may  avec  ses  deux  fils  Edouard  et  Edmond  ,  et  arriva 
à  Bordeaux  le  12  de  juin.  ° Quelque  temps  après, 
Henri  renvoya  encore  Mansel  en  Espagne  pour  contrac- 
ter le  mariage  d'Edouard  avec  Eléonor  ;  et  Edouard  , 
déjà  en  âge  de  contracter,  estant  dans  sa  seizième  an- 
née, luy  donna  une  procuration  pour  agir  en  son  nom, 
datée  du  jeudi  23  juillet ,  à  Saint-Macaire  sur  la  Ga- 
ronne. Il  dit  qu'il  fait  ce  mariage  du  consentement  de 
toute  la  noblesse  ,  le  clergé  et  le  peuple  d'Angleterre. 

*  11  fut  ensuite  luy-même  en  Espagne ,  où  Alphonse,  qui 
fut  fort  satisfait  de  luy,  luy  donna  sa  sœur  en  mariage, 

'    Hist.  de  Béarn.,  p.  601  ;  Bricn.,  t.  II,  p.  398,  1;  Ms.  B,  p.  278.  — 

*  Matth.  Par.,  p.  873,  c.  —  ^ /i/a'.,  p.  887,  a,  i^;p.  888,  d,  e.—''Ibid., 
p.889,-i,  c-,  d.  —  ''Spicilcg.,x.  X,  p.  184,  18b.  — ^Mattli.  Par.,  p.  890, 
b,  c;  Hist.  de  Béarn.  p.  601;  Spicileg.,  t.  VIII,  p.  598;  Brhn.,  t.  II, 
p.  397. 
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le  fit  chevalier ,  et  céda  de  nouveau  en  sa  faveur  le 
droit  qu'il  avoit  ou  prétendoit  avoir  sur  la  Gascogne. 
Cet  acte  fut  encore  scellé  en  or,  et  est  daté  de  Burgos 
où  se  fit  toute  cette  solennité ,  le  premier  jour  de  no- 
vembre. *  Edouard  revint  ensuite  avec  son  épouse  trou- 
ver son  père,  qui  le  receut  comme  un  ange  de  Dieu, 
dit  l'histoire  ,  et  luy  donna  la  Gascogne  ,  l'Irlande  ,  la 
principauté  de  Galles,  Bristol,  etc.  -Henri  croyoiteslre 
assuré  par  ce  mariage  de  reconquérir  bientost  tout  ce 
qu'il  prétendoit  luy  appartenir  en  France.  ^Cependant 
Matthieu  Paris  prétend  que  cette  alliance  ne  pouvoit 
pas  estre  fort  utile  aux  Anglois,  tant  pour  Téloigne- 
ment  des  Espagnols  qu'à  cause  de  leurs  mœurs. 

*  Alphonse  crut  devoir  donner  dès  lors  cette  marque 
d'amitié  à  Henri ,  de  gémir  de  ses  défauts,  et  de  l'aver- 
tir de  ne  point  opprimer  ses  peuples.  ^Il  se  rendit  aussi 
médiateur  de  la  paix  entre  Henri  et  les  Gascons  re- 
belles ,  particulièrement  pour  Gaston  de  Béarn  ®  qu'il 
avoit  fait  chevalier  et  receu  comme  vassal,  'et  Henri 
l'en  avoit  en  quelque  sorte  fait  arbitre  par  son  acte  du 
8  de  février.  Hls  obtinrent  par  son  moyen  des  con- 
ditions fort  avantageuses.  ^  Le  3  de  décembre  Alphonse 
déchargea  Gaston  de  tous  les  sermens  qu'il  luy  avoit 
pu  faire  en  qualité  de  seigneur  de  Gascogne. 

«  Matth.  Par.,  p.  890,  c.  -  -  Ibid.,  p.  909,/.  —  *  Ibid.,  p.  890,  c, 
d.  —  *  Ibid.,  p.  874,  a,  3.  —  ^  Ibid.,  p.  934,  d,  f.  —  ^  Addit.,  p.  196, 
e;  Hîst.  de  Béarn,  p.  600.  —  '  Mattli.  Par.,  Addit.,  p.  196,  e,/.  — 
»  Hist.,  p.  958,  b;  Hist.  de  Béarn,  p.  599,  600.  —  '  Ibid.,  p.   601 ,  d. 
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GGGXLIV. 

Le  ro}  d'Anglc'lcrre  vient  à  Paris. 

*  Henri  ayant  fait  le  mariage  de  son  fils ,  ne  songea 
plus  qu'à  s'en  retourner  en  Angleterre.  ^La  crainte  de 
la  mer ,  le  désir  de  visiter  saint  Louis ,  et  la  curiosité 
de  voir  la  France,  le  portèrent  à  demander  passage  à 
saint  Louis,  qui  le  luy  accorda.  Ml  vint  donc  à  Fonte- 
vrauld,  où  sa  mère  et  plusieurs  de  sa  famille  estoient  en- 
terrez. *  Il  vint  ensuite  à  Orléans,  ^où  saint  Louis  le  re- 
ceut  fort  bien  vers  le  20  de  novembre.  ^11  fut  de  là  à  Pon- 
tigni  en  Champagne,  entre  Saint-Florentin  et  Âuxerre, 
visiter  le  tombeau  de  saint  Edmond.  ''  De  Pontigni  il 
vint  à  Paris  *  par  Chartres,  ayant  sans  doute  voulu  visi- 
ter cette  église  célèbre  ,  car  ce  n'est  pas  le  chemin. 
^  Saint  Louis  fut  au-devant  de  luy  jusqu'à  Chartres, 
d'oùill'amenaà  Paris.  [Matthieu Paris]  parle  en  anglois 
du  désir  que  saint  Louis  avoit  de  rendre  la  Normandie, 
faisant  voir  néanmoins  combien  l'on  estoit  persuadé 
de  son  désintéressement.  *°  Il  fait  une  comtesse  d'An- 
jou et  une  comtesse  de  Provence  filles  de  Béatrix: 
ce  n'en  estoit  qu'une. 

"  Henri  arriva  à  Paris  un  jeudi  ou  un  vendredi,  ap- 
paremment le  10  ou  11  de  décembre.  '"Il  y  fut  huit 
jours.  Saint  Louis  l'amena  apparemment  à  Vincennes, 

•  Matth.  Par.,  p.  890,  c  —  *  Ibid.,  p.  895,  896;  p.  898,  d.  —  ''  Ibïd., 
p.  898,  f.  —  *  Ibid.,  rf.  —  »  Hist.  Norm.,  p.  1009,  a.  —  «  Ibid.;  Matth. 
Par.,  p.  898  ,  c,  rf.  —  '  Ibid.  —  «  Ibid.,  d.  —  »  Ibid.,  ^,  e,-  p.  901,  a. 
—  ">  Ibid.,  p.  898,/;  p.  900,  b.  —  *'  Ibid.,  p.  900,  c  —  «^  Ibid.,  d. 
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'  où  l'on  voit  qu'Alphonse  comte  de  Poitiers  estoit  le 
13  de  décembre,  'Saint  Louis  le  reconduisit  une  jour- 
née de  chemin,  ^et  Henri  continua  son  voyage  jusques 
à  Boulogne ,  où  il  arresta  quelque  temps  pour  attendre 
le  vent.  *  11  y  passa  la  feste  de  Noël,  ^  et  s'embarqua  enfin 
le  dimanche  suivant,  27  de  décembre,  pour  retourner  en 
Angleterre.  *^On  écrit  que  cette  entrevue  de  Henri  avec 
saint  Louis  fut  cause  que  Henri  refusa  de  faire  alliance 
avec  le  comte  de  Hollande  ,  et  de  secourir  Jean  d'Aves- 
nes  dans  la  guerre  qu'il  faisoit  contre  la  comtesse  de 
Flandre,  sa  mère,  et  Charles  ,  frère  de  saint  Louis.  ''11 
fit  dans  ce  voyage  de  grands  présens  aux  églises,  aux 
prélats  et  aux  grands  seigneurs  de  France. 

^  Le  comte  de  Warwick  et  plusieurs  autres  seigneurs 
angloîs  obtinrent  aussi  un  sauf-conduit  de  saint  Louis 
pour  s'en  retourner  par  la  France.  Mais  lorsqu'ils  es- 
toient  à  Pons  en  Saintonge ,  leurs  valets  ayant  fait 
quelques  insolences  dans  la  ville  ,  les  bourgeois  les  ar- 
restèrent  prisonniers  et  les  retinrent ,  attendant  sans 
doute  ordre  de  saint  Louis  pour  les  relascher.  ®  La 
femme  d'Edouard  n'arriva  en  Angleterre  qu'au  mois 
d'octobre  1 255,  "  et  Edouard  le  29  novembre  suivant. 
"  On  remarcpie  que  saint  Louis  estant  à  Royaumont  la 
veille  de  Noël,  vint  au  chapitre  entendre  la  pronon- 
ciation du  Martyrologe ,  et  se  prosterna  comme  les 
autres. 

•  Catel,  TouL,  p.  389.  —  *  /Z-/W.,  e;  p.  901  ,  «.  —  '  iM.,  p.  901  ,  a. 
—  "IbuL,  h,  c.  —  «  I/>!d.,  d.  —  «  Bellef.,  1.  IV,  c.  xv,  p.  68,  2.  — 
^  Matth.  Par.,  p.  910,  a.  —  »  Ihid.,  p.  804,  <■,  d,  c—'^Ihid.,  p.  911, 
a,  b.  -  '0  Ihid.,  p.  916,  a.  —  "  Ms.  F,  p.  19. 
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l'an  de  jéscs-cbrist  1255.  Pasques  le  28  mars.  C. 

Mariage  d'Isabc-lle,  fille  de  saint  Louis.  —  11  tii.iit  son  parlemeut  et 
va  à  Tours.  —  11  fait  punir  Anseric,  soigneur  de  Montréal. 

'  Le  rov  de  Navarre  et  le  comte  de  Bretagne  s'estant 
accordez,  comme  nous  avons  dit,  saint  Louis  donna 
sa  fille  Isabelle  à  Tliibaud,  comme  il  le  luy  avoit  pro- 
mis. Le  mariage  se  fit  à  Melun,  avec  grande  solen- 
nité ,  apparemment  au  commencement  ou  au  mois 
d'avril  de  l'année  suivante.  De  Melun  Thibaud  mena 
sa  femme  à  Provins,  où  les  barons  de  Champagne  les 
receurent  avec  de  grandes  magnificences.  ^  On  re- 
marque que  saint  Louis  leva  une  taille  pour  ce  mariage  : 
et  les  seigneurs  particuliers  faisoient  la  même  chose. 
Isabelle  n'estoit  alors  que  sur  la  fin  de  sa  treizième  an- 
née, 'estant  née  le  18  mars  1242.  Mais  elle  estoit  or- 
née de  plusieurs  bonnes  qualitez  que  la  nature  et  la 
grâce  avoient  mises  en  elle.  *  Depuis  ce  mariage  saint 
Louis  traitoit  Thibaud  comme  son  fils,  ^et  dans  les 
actes  ,  ou  en  luy  écrivant ,  il  le  qualifioit  son  très-cher 
fils  et  féal,  à  cause  de  la  Champagne.  ^  Saint  Louis  ne 
donna  que  dix  mille  livres  à  Isal^elle  en  mariage, 
comme  il  fil  depuis  à  ses  autres  filles. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  que  saint  Louis  estoit  en- 
core à  Paris  le  13  de  février  lorsqu'il  receut  les  sou- 

•  Joinville,  p.  118.  —*  Olim ,  t.  I,  p.  49 ,  2.  —  ^  Duche&ne,  p.  336, 
c;  Spîcileg.,  t.  II ,  p.  813.  —  *  Joinville,  p.  1 19.  —  "  Ms.  B ,  p.  22-24. 
—  «DiiTiilel,  t.  I,  p.  lo2. 
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missions  de  la  comlesse  de  Flandre.  '  11  y  fit  le  même 
mois  quelques  additions  aux  ordonnances  déjà  faites 
pour  ses  terres  de  Languedoc ,  défendant  aux  sénes- 
cliaux  d  y  avoir  aucun  troupeau  hors  les  terres  qui 
leur  pouvoient  appartenir.  - 11  tint  après  la  Chande- 
leur son  parlement,  qui  est  le  premier  dont  il  nous 
reste  des  mémoires  dans  le  recueil  intitulé  les  Olim. 
^  11  paroist  que  ce  recueil  a  été  fait  par  un  nommé  Jean 
de  Montluçon  ou  Montluc ,  qui  non-seulement  vivoit 
dans  le  même  temps ,  *  mais  qui  estoit  luy-même  l'un 
de  ceux  que  saint  Louis  employoit  dans  ces  assem- 
blées pour  juger.  ^11  est  qualifié  maistre  ,  et  ainsi  pou- 
voit  estre  docteur  en  droit. 

^  L'affaire  la  plus  importante  traitée  en  ce  parlement, 
fut  celle  du  seigneur  de  Montréal  en  Bourgogne,  ''  An- 
seric  ou  Ancerris,  comme  il  se  nomme  luv-méme,  *  qui 
estoit  fils  d'une  Sibylle  de  Bourgogne.  ^On  avoit  fait 
de  grandes  plaintes  à  saint  Louis  des  violences  et  des 
cruautez  de  ce  seigneur  ;  et  on  disoit  même  qu'il  avoit 
fait  manger  un  prestre  par  les  mouches.  Comme  il 
relevoit  du  duc  de  Bourgogne,  saint  Louis  manda  plu- 
sieurs fois  à  ce  duc  de  remédier  à  ce  désordre  et  de 
faire  coraparoistre  le  seigneur  devant  sa  cour.  ^°  Nous 
avons  une  lettre  que  saint  Louis  luy  écrit  de  Paris  le 
27  décembre  1 254 ,  où  il  luy  ordonne  de  saisir  les 
terres  du  seigneur  de  Montréal,  et  de  l'obliger  par  tous 
les  moyens  possibles  à  satisfaire  pour  ses  violences.  Il 
luy  avoit  déjà  écrit  sur  ce  sujet  inutilement. 

•  Ms.  C,p.  \ï.  —  ^  Olim,  t.I,  p.  1-3;  p.  237-:240.  — '/-^/W.,  p.  240, 
1 .  _  -«  ibld.,  p.  250  ,  2.  —  ■»  Ibid.,  p.  240 ,  1 .  —  «  Ibid..  p.  3  ;  p.  239  , 
240.  — 'Ws.  G,  p.  360,  361.  — ^///j/.  de  Bourg.,  p.  35. —  «  0//m ,  t.  I, 
p.  3  ;  p.  239,  240.  —  •»  Ms.  p.  232. 
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'  Le  duc  ,  parent  (rAnseric,  ne  fit  rien  non  plus  dans 
la  suite  de  ce  que  le  roy  luy  ordonnoit  ,  de  sorte  ({ue 
le  roy  prit  la  résolution  de  luy  envoyer  commander, 
sur  peine  de  désobéissance,  de  se  saisir  du  chasteau  de 
Montréal  et  d'y  mettre  une  garnison  assez  forte  pour 
empescher  le  seigneur  d  y  continuer  ses  violences. 
Mais  Gui  deMello,  évesque  d'Auxerre,  voyant  que  cela 
alloit  à  faire  perdre  la  terre  de  Montréal  à  ce  seigneur 
qui  avoit  épousé   sa  nièce ,  et  à  sa  postérité ,  obtint 
quelque  délay  pour  luy  aller  parler  et  le  faire  rentrer 
dans  son  devoir.  *  Le  seigneur  de  Montréal  vint  en 
effet  trouver  le  roy ,  mais  il  ne  luy  fit  point  de  satis- 
faction et  de  réparation  dont  le  roy  se  pust  contenter. 
C'est  pourquoy  ne  voulant  pas  laisser  tant  de  crimes 
impunis  ,  de  peur  de  donner  à  d'autres  la  hardiesse 
d'en   commettre  de  semblables,  il  écrivit  encore  au 
duc  de  Bourgogne  le  4  de  may  et  luy  envoya  Dreux 
de  Montigni  et  Jean  de  Cambrai  ses  officiers ,  pour 
lobliger  à  mettre  sans  délai  garnison  dans  Montréal , 
et  à  l'assiéger  si  le  seigneur  du  lieu  faisoit  résistance  : 
afin  de  faire  réparer  les  maux  que  ce  seigneur  avoit 
faits  et  en  empescher  la  continuation. 

Saint  Louis  fut  enfin  obéi.  ^  Car,  comme  nous  l'appre- 
nons de  deux  actes  datez  du  mois  de  septembre  1 255, 
Ancerris  sire  de  Montréal  rendit  son  chasteau  de  Mont- 
réal au  duc  de  Bourgogne;  *et  ce  duc  tenoit  encore  Chas- 
teau-Girard,  '  place  éloignée  à  deux  lieues  de  Montréal , 
^  et  quelques  autres  terres  qui  apparemment  estoient 
au  même  Anseric ,  et  il  paroist  mesme  qu'il  les  tenoit 


'  Olim,  p.  3.  —  ''  Ms.  G,  p.  233.  —  -  Jùld.,  p.  360.  —  *  Ibid.,  p.  360, 
362.  —  »  Sanson.  —  «  Ibid.,  p.  362. 
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comme  des  terres  qui  luy  estoient  confisquées  pour 
toujours.  'Il  permit  néanmoins  à  Anseric  de  se  retirer 
avec  tous  ses  biens  à  Cbasteau-Girard,  mais  à  la  charge 
qu'il  pourroit  quand  il  voudroit  luy  commander  d'en 
sortir,  et  Anseric  s'obligea,  au  même  mois  de  sep- 
tembre, d'obéir  à  cet  ordre  un  mois  après  qu'il  l'auroit 
receu.  Le  duc  usa  de  ce  pouvoir;  -car  en  1209  il  te- 
noit  Cbasteau-Girard  ,  aussi  bien  que  Montréal. 

^  Anseric  estant  mort  sans  enfans  ,  Jean  son  frère 
*  demanda  au  duc  le  partage  qui  luy  appartenoit  sur 
Montréal ,  Cbasteau-Girard  et  les  autres  terres  que  ce 
duc  tenoit.  Gui,  évesque  de  Langres  et  quelques  autres 
procurèrent  cet  accord  entre  eux ,  et  par  cet  accord 
le  duc  donne  à  Jean  six  cent  soixante-dix  livres  de 
rente  en  fond  de  terre ,  et  Jean  autorisé  par  sa  femme 
et  par  ses  enfans  renonce  à  tout  ce  qu'il  pouvoit  pré- 
tendre aux  cbasteaux  et  cbastellenies  de  Montréal  et 
de  Cbasteau-Girard  et  à  toutes  leurs  dépendances.  Cet 
acte  est  daté  de  l'an  1269.  C'est  ainsi  que  les  crimes 
d' Anseric  ruinèrent  la  maison  de  Montréal,  comme 
révesque  d'Auxerreson  oncle  l'avoit  prévu. 

Pour  revenir  au  parlement  de  la  Cbandeleur,  ^un 
Guillaume  de  Bièvre  s'estant  déclaré  ennemi  de  l'é- 
vesque  de  Paris  ,  et  ayant  esté  banni  pom-  cela  ,  on 
conseilla  au  roy  de  traiter  ceux  qui  l'auroient  receu 
avec  une  étrange  rigueur,  et  on  fit  la  même  cbose  pour 
un  autre  qui  avoit  aussi  défié  l'évesque  de  Chartres.  ^11 
possédoit  les  fiefs  de  Montrouge  et  de  Clamart  que  le  roy 
tenoit  en  1265  à  cause  du  bannissement  de  Guillaume. 


•  Sanson  ,  p.  360.  —  *  Ihld.,  p.  362.  —  '•  Hht.  de  Bourg.,  p.  361.  — 
*  Ms.  G  ,  p.  362.  —  "  OUm  .  p.  238,  239.  —  «  UiJ.,  p.  207,  2. 
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'  Le  roy  estoit  à  Cliartres  le  20  de  février.  '  Le  ven- 
dredi 5  de  mars  il  estoit  à  Tours,  et  il  y  estoit  encore 
le  dimanche  de  la  Passion  14  de  mars,  'auquel  il  prit 
cent  livres  de  l'aicbevesquc  Pierre  de  Lamballe  pour 
le  droit  de  g;isle,  (jue  chaque  archevesque  devoit  au 
roy  une  fois  en  sa  vie  ;  et  ce  fut  en  cette  occasion  que 
saint  Louis  fixa  ce  droit  à  cent  livres.  Car  comme  la  coui- 
et  la  suite  des  rois  augmentoient  beaucoup  avec  leur 
puissance,  et  qu'ainsi  ces  droits  de  gistes  devenoient 
fort  considérables  et  fort  onéreux,  saint  Louis  en  abo- 
lit quelques-uns  en  les  changeant  pour  des  fondations, 
et  en  fixa  plusieurs  autres  à  une  certaine  somme. 
*  L'acte  de  Pierre  sur  cette  fixation  est  du  mois  d'avril, 
d'où  l'on  peut  juger  que  le  roy  demeura  à  Tours  jus- 
ques  après  Pasques,  qui  estoit  le  28  mars.  Il  vint  appa- 
remment de  là  à  Melun,  faire  le  mariage  de  sa  fille 
avec  le  roy  de  Navarre. 

'^  Il  estoit  à  Yincennes  au  mois  d'avril ,  où  il  fit  une 
restitution  aux  Bons-Hommes  ou  Grammontains  du 
prieuré  de  Louic  auprès  de  Dourdan.  ^  Louis  VU,  fon- 
dateur de  cette  maison,  lui  avoit  donné  le  bois  qui 
la  joint.  '  Philippe  Auguste  s'en  estoit  saisi ,  et  il  estoit 
demeuré  jusqu'alors  en  la  possession  des  rois.  Mais 
saint  Louis  ayant  esté  instruit  de  la  vérité  ,  et  ayant 
pris  Tavis  des  personnes  sages  qu'il  avoit  toujours  au- 
près de  luy  ,  il  rendit  ce  bois  au  monastère.  On  voit 
par  cet  acte  qu'Alphonse  ,  comte  d'Eu ,  fils  de  l'empe- 
reur Jean  de  Brienne,  estoit  dès  lors  son  chambrier. 

'  Ms.  F,  p.  o78.  —  *  Ibid.,  p.  578.  —  ''  Ibld.,  p.  578  ;  Gall.  Christ., 
t.  T,  p.  775,  2,  h  ,  c ;  Ms.  D  ,  p.  198;  Invent.,  t.  I ,  Tours,  p.  13  ;  Ane. 
invent.,  p.  109,  1 10.  —  *  Gall.  Christ.  —  »  Dourdan  ,  p.  57  —  ®  Ibid., 
p.  40.  —  '  Ibid.,  p.  36,  57. 
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Mais  il  n'y  avoit  point  encore  de  bouteiller.  Jean  ,  frère 
d'Alphonse,  eut  peu  après  cette  charge.  Nous  appre- 
nons par  le  même  acte  que  Gille  le  Brun  estoit  alors 
connestable. 


CGGXLVT. 

Affaires  de  Languedoc.  —  Saint  Louis  réunit  l'arcliidiaconné  de 
Pontoise  à  l'église  de  Rouen. 

'  Le  1 5  du  mois  d'avril ,  Pierre  évesque  de  Mague- 
lone  reconnut  tenir  du  roy  la  seigneurie  de  Montpel- 
lier, possédée  en  partie  par  luy ,  et  en  partie  par  le 
roy  d'Arragon  qui  luy  en  faisoit  hommage.  Guillaume 
d'Anton,  ou  d'Auton,  sénesclial  du  roy  à  Nismes  et  à 
Beaucaire  ,  et  Gui  Fulcodi  avoient  eu  ordre  exprès  du 
roy  d'aller  recevoir  celte  déclaration.  Elle  fut  confir- 
mée par  le  chapitre  de  Maguelone,  et  envoyée  à  saint 
Louis  le  28  de  may.  'L'évesque  Pierre  estant  mort  le 
8  de  février  1256,  ^Guillaume,  élu  à  sa  place,  envoya 
le  3  de  may  un  de  ses  chanoines  à  saint  Louis  pour 
luy  demander  et  exiger  sa  protection  pour  la  conser- 
vation du  fief  de  Montpellier,  *el  le  1  1  septembre  il  luy 
envoya  de  Montpellier  une  copie  de  la  reconnoissance 
de  son  prédécesseur  signée  de  luy ,  ne  pouvant  le  ve- 
nir trouver  parce  qu'il  estoit  malade.  ^  Le  mardi  2  jan- 
vier 1257,  il  fit  serment  de  fidélité  au  roy ,  à  Nismes, 
entre  les  mains  de  Guillaume  d  Anton,  et  en  envoya 

'  Gall.  Christ.,  t.  III,  p.  591,  592;  Ms.  B,  p.  160;  Regist.Z, 
147,  p.  b8  ;  Invent.,  t.  V,  Maguelone  et  Montp.  I,  p.  12.  — *  Gall.  Christ., 
t.  III,  p.  392,  'ù.,a,  b.  -  '"  Ibid.,  b;  Regist.  3,  ISO,  p.  63.—  *  Regist.  3, 
H8,p.  61.  — «  Ihul.,  liO,  p.  G2;  Ms.  B,  p.  161. 
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l'acle  à  saint  Louis  le  8  février,  promellant  de  luy 
faire  le  même  serment  en  sa  présence  quand  il  luy 
plairoit.  41  luy  adressoit  en  même  temps  ses  plaintes 
contre  le  roy  d'Arragon,  dont  nous  ne  voyons  point  le 
sujet. 

*  Pierre  d'Auteuil ,  séneschal  de  Carcassonne  et  de 
Béziers,  avoit  receu  ordre  du  roy  vers  ce  temps-là  d'as- 
siéger le  chasteau  de  Querbus  ou  Quéribus ,  dans  les 
Pyrénées,  au  diocèse  de  Narbonne,  près  de  Fenouil- 
lèdes,  à  cause  que  c'estoit  une  retraite  de  voleurs, 
d'homicides  et  d'hérétiques.  Le  séneschal  y  mit  donc  le 
siège  et  somma  les  prélats  de  Languedoc  de  venir  ser- 
vir en  celle  occasion,  ou  d'y  envoyer.  *Les  évesques 
prétendirent  que  le  séneschal  n'avoit  point  droit  d'exi- 
ger cela  d'eux;  de  sorte  que  'le  5  de  niay  le  séneschal 
leur  éciivit  une  lettre  de  Carcassone ,  ou  au  lieu  de  la 
sommation  qu  il  leur  avoit  faite  auparavant,  il  les  prioit 
seulement,  de  la  part  du  roy,  de  le  venir  aider  à  pren- 
dre ce  chasteau.  ^La  lettre  fut  lue  le  8  de  may  ®dans 
le  concile  de  Béziers ,  oii  Guillaume,  archevesque  de 
Narbonne,  avoit  assemblé  ses  suffragans,  les  abbez  et 
divers  ecclésiastiques.   On  y   déclara  que  les  prélats 
n'estoient  point  obligez  de  suivre  à  la  guerre  ni  le  roy, 
ni  son  séneschal.  "  Mais  comme  la  prise  de  Quéribus 
estoit  avantageuse  au  public ,   on  convint  que  pour 
l'amour  du  roy  les  prélats  et  leurs  vassaux  iroient  vo- 
lontairement servir  au  siège  avec  l'équipage  qu'ils  ju- 
geroient  à  propos  d'y  mener.  Je  ne  sçay  si  c'est  là  cette 
"  assemblée  générale  des  prélats ,  des  barons  et  de  la 

«  Regist.  3,  p.  48,  1 .  —  2  Conc.  de  Narb.,  p.  65.  —  ''  Ibid.,  p.  66.  — 
*  Ibid.,  p.  60.  —  *  Ibid.,  p.  64.  —  «  Ibid.,  p.  66.  —  '  Ibid.,  p.  67.  — 
^  Ibid.,  p.  68. 
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noblesse  du  pays  tenue  à  Béziers  l'an  1255,  où  Gui 
Fulcodi  fit  recevoir  l'ordonnance  de  saint  Louis. 

'  Saint  Louis  estoit  à  Senlis  le  4  niay  de  cette  année. 
*  Le  7  du  même  mois  il  estoit  à  Bresle ,  en  Beauvaisis  , 
et  le  lendemain  à  Beauvais.  ^  Estant  à  Pontoise  au  mois 
de  may ,  il  y  confirma  les  biens  et  les  privilèges  de 
l'abbaye  de  Saint-Jean  des  Vignes.  ^  Estant  de  retour  à 
Paris,  il  témoigna  qu'il  préféroit  l'ordre  et  l'utilité  de 
l'Église  à  des  droits  qui  ne  peuvent  qu'estre  à  charge 
à  un  prince  véritablement  chrestien.  ^11  y  avoit  alors 
un  archidiaconné  à  Pontoise ,  dont  la  collation  appar- 
tenoit  au  roy  et  non  à  l'archevesque  de  Rouen,  ^  quoi- 
qu'il fust  reconnu  pour  ordinaire  et  diocésain  dans 
Pontoise.  ^  Cet  archidiaconné  estant  venu  à  vaquer  par 
la  résignation  que  le  titulaire  en  fit  entre  les  mains  de 
saint  Louis ,  ce  saint,  par  un  mouvement  de  sa  piété, 
le  remit  avec  tous  ses  droits  à  Odon ,  archevesque  de 
Rouen,  pour  luy  et  ses  successeurs;  à  la  charge  qu'ils 
commettroient  une  personne  obligée  de  résider  à  Pon- 
toise pour  y  juger  en  première  instance  les  affaires  des 
bourgeois  qui  appartiendroient  au  tribunal  ecclésias- 
tique, hors  l'hérésie  et  le  crime  de  faux  ;  ^à  quov 
Odon,  alors  archevesque  de  Rouen,  s'obligea  par  un 
acte  daté  a  Paris  le  20  de  may;  ''et  le  chapitre  de 
Rouen  le  confirma  au  mois  de  juin  '°  ou  de  juillet. 

"  Quelques-uns  rapportent  à  cela  1  origine  du  giand 


•  Ms.  G,  p.  133.  —  '^  Ms.  F,  p.  S78,  579.  —  *  .t.  Mariana,  p.  706. 
*R,-illst.  ^\,(o\.16.  —  ^J/>id.—^SpicUeg.,  t.  XI,  p.  370.  —  '  rîa//. 
christ. ,  1. 1,  p.  588,  2;  Invent.,  t.  Il;  Rouen,  I,  p.  21. —  ^  Regist.  3), 
fol.  77;  Ms.  D,  p.  200.  —^Regisi.  31,  fol.  77;  Ms.  D,  199;  Im-en/.. 
t.  II;  Rouen,  I,  p.  2'>.—  '"  Ga//.  christ.,  t.  I.  p.  588,  589.  —  "  Louvet, 
».ll,p.28. 
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vicariat  de  Pouloise  cl  tlu  Vexin  François;  ce  (|uc  nous 
n'examinons  pas  ici,  non  jjins  (|ue  ce  'tjnon  prélentl 
<|ue  ce  pays  ne  dépend  point  proprement  des  évesques 
de  Rouen ,  mais  qu'il  a  seulement  esté  mis  comme  en 
garde  et  en  séquestre  entre  leurs  mains ,  à  cause  que 
les  évesques  de  Paris,  de  lieauvais  et  de  Senlis  pré- 
lendoient  cliacim  qu'il  estoit  de  leur  diocèse.  ^  11  est 
certain  {ju'en  Tan  1237,  Pontoise  passoit  pour  estre 
du  diocèse  de  Rouen,  ce  qui  fit  que  même  le  chapitre  de 
Saint-Mellon  de  Pontoise,  qui  prétendoit  estre  exempt 
de  la  juridiction  de  Tarclievesque,  s'y  soumit  alors  par 
la  volonté  et  le  consentement  de  saint  Louis ,  et  le  re- 
connut pour  son  ordinaire,  en  présence  des  évesques 
vie  Paris  et  de  Senlis ,  sans  se  soumettre  néanmoins  à 
l'archidiacre.  ^  L  acte  est  du  o  septembie. 


CCGXLVIl. 

Saint  Loui:^  iei»oiivel!e  la  trêve  avec  l'Angleterre';  il  marie  son  fils  à 
Tirifante  de  Castilîe. 

*  Saint  Louis  estoit  à  Villeneuve  Saint-Georges  le 
4  de  juin.  °Ce  village  appartenoit  à  1  abbaye  Saint- 
Germain  des  Prés  avec  ceux  de  \  alenton  et  de  Crosne; 
et  les  habitaus  de  ces  trois  lieux  estoient  comme  es- 
claves jusqu  au  mois  de  février  1250  auquel  ils  furent 
affranchis  par  1  abbé  et  le  couvent  de  Saint-Germain; 
et  cet  affranchissement  fut  confirmé  cette  année  par 
saint  Louis.  ^  11  confirma  en  même  temps  un  autre  af- 

«  Louvet,  p.  25,20,26.—  ^  Spicileg.,  t.  XI,  p.  370,  371.— ^/éiW., 
p.  372.  —  *  Ms.  F,  p.  ^IQ .  —  ^  Regist .  30,  467  ,  p.  242.—  ^Ibid.,  388, 
p.  320. 
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franchissement  donné  par  la  même  abbaye  à  quelques 
autres  de  leurs  sujets ,  en  octobre  1251 . 

'Saint  Louis  estoit  à  Paris  au  mois  de  juin,  lorsque 
Simon  de  Montfort ,  comte  de  Leicester,  et  Pierre  de 
Savoie,  députez  du  i-oy  d'Angleterre,  y  jurèrent  en  sa 
présence  une  nouvelle  trêve  jusqu'à  la  Saint-Remi  1 258. 
L'acte  de  ces  députez  porte  que  la  trêve  est  faite  entre 
le  roy  d'Angleterre,  Edouard  son  fils,  et  ses  frères, 
Richard,  comte  de  Cornouailles  et  Guillaume  de  Va- 
lence. Ce  Guillaume  estoit  un  des  en  fan  s  de  Hugues, 
comte  de  La  Marche,  et  de  la  reine  Isabelle;  et  il  est  as- 
sez surprenant  de  le  voir  ainsi  égalé  avec  le  comte  Ri- 
chard. Cela  justifie  les  plaintes  que  fait  Matthieu  Paris 
de  la  manière  dont  Henri  traitoit  ces  princes  de  La 
Marche ,  ses  frères  utérins.  Pierre  de  Savoie  estoit  un 
des  oncles  des  reines  de  France  et  d'Angleterre.  -  Le 
roy  d'Angleterre  confirma  cette  trêve  au  mois  de  juil- 
let ,  et  elle  fut  suivie  de  la  paix  ,  comme  nous  le  ver- 
rons sur  l'an  1258. 

Me  ne  scay  si  saint  Louis  estoit  à  Béziers  lorsqu'on 
y  examina,  le  12  de  juillet,  un  privilège  des  moines  de 
la  Grasse,  dont  nous  pourrons  parler  autre  part.  *Le 
mardi  3  d'aoust  saint  Louis  estoit  à  Trappes.  Ml  estoit 
le  même  mois  à  Paris,  pour  traiter  le  mariage  de  Louis, 
son  filsaisné,  âgé  d'environ  douze  ans,  avec  Bérengère, 
fille  aisnée  d'Alphonse  roy  de  Castille  ;  '^car  le  roy  d'An- 
gleterre s'estant  fortifié  l'année  précédente  par  le  ma- 
riage de  son  fils  avec  la  sœur  de  ce  prince  ,  saint  Louis, 
pour  ruinei-  les  grandes  espérances  quil  fondoit  sur 

'  Ms.  B,  p.  193;  Int'ent.,  t.  IX,  Anglet.,  ITI ,  p.  5.— *DuTillet, 
t.  I,  p.  \%\.—\negist.,  30,  116,  p.  36,  1.  —  "Ms.  F,  p.  579. — 
'^  Invciit.,  t.  VUI;  CastUlc  ,  p.  12.  —  *  Matth.  Par.,  p.  909,  910. 
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celle  alliance,  envoya  une  ambassade  solennelle  au 
même  loy  de  (bastille,  luy  demander  sa  fille  pour  le 
prince  Louis  son  fils.  AI[)lionse  receut  avec  beaucoup 
de  joie  l'honneur  que  sainl  Louis  luy  faisoit.  '  Il  envoya 
en  France  Sanche,  son  fière,  élu  arclievesque  de  To- 
lède, son  chancelier,  el  quelques  autres  dépuiez  qui 
conclurent  le  traité  à  Paris,  au  mois  d'aousl,  en  pré- 
sence du  roy  de  Navarre ,  des  évesques  de  Bourges  , 
d'Évreux  et  d'Âuxerre,  de  Gilles  le  Brun,  connestable, 
de  (iuy  de  Chevreuse  ,  etc.  Saint  Louis  promit  de  don- 
ner en  douaire  à  l'infante  le  Valois  ,  Senlis  et  Beau- 
mont,  pour  l'aire  cinq  mille  livres  de  rente.  Les  dépu- 
tez de  Castille  accordèrent  que  Bérengère  succéderoit 
aux  États  de  son  père  au  défaut  d'enfans  masles  ,  el 
qu  Alphonse  ne  pourroit  disposer  d'aucune  terre  à  son 
préjudice.  Mais  de  plus,  ils  déclarèrent,  à  l'égard  de  la 
succession,  que  c'estoit  la  coutume  générale  d'Espagne, 
à  laquelle  le  roy  ne  pouvoit  contrevenir,  et  ils  en  don- 
nèrent des  actes  authentiques ,  tant  d'Alphonse  et 
d'Yolande  d  Arragon  sa  femme,  que  des  barons  et  des 
villes  d'Espagne.  -  Car  dès  le  5  de  may  précédent ,  Al- 
phonse et  ses  frères,  les  prélats,  les  barons  et  les  com- 
munautez  de  Castille  avoient  assuré  à  Bérengère  la  suc- 
cession d  Alphonse,  et  tous,  hors  le  roy,  luy  en  avoient 
dès  lors  fait  hommage.  Mais  la  mort  de  Louis,  arrivée 
au  mois  de  janvier  1260  ,  rompit  ce  mariage.  Après  la 
conclusion  de  ce  traité,  "Sanche  fut  en  Angleterre  au 
mois  de  septembre  avec  un  des  principaux  seigneurs 
d'Espagne  ,  nommé  Martin  Garsias.  Sanche  n'avoit 
encore  que  vingt  ans. 

'  Iment.,    t.    VIII;    Castille,   pi"!    —  »  Du  Tillet ,    p.    150,    lot.— 
*  Malth.  Par.,p,  900,  r,/. 
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GCGXLVIII. 

Saint  Louis  visite  la  Picardie,  l'Aitois,  la  Flandre  et  la  Champagne; 
restitue,  s'accommode,  demande  des  prières. 

*  Saint  Louis  estoit  le  26  d'aoust  apud  Emancum  , 
peut-estre  auprès  de  Monîereau;  le  6  de  septembre 
apud  Sarmesium,  peut-estre  Sermaise  dans  la  Beauce; 
le  7  d'octobre  apud  Sanctum-Sodobrium ,  peut-estre 
vers  Orléans.  ^Alphonse estoità  VincennesleSdumême 
mois.  ^  Saint  Louis  estoit  le  7  novembre  à  Saint-Jusl  en 
Beauvaisis,  le  10  à  Corbie,  le  lundi  13  décembre  à 
Arras,  et  ce  fut  peut-estre  dans  ce  temps-là  qu'il  fut  à 
Gand.  '^11  fut  à  Laon  au  mois  de  décembre,  et  il  y 
fonda  une  chapellenie  dans  la  chapelle  de  Chauni,  de 
seize  livres  parisis ,  laquelle  seroit  vacante  ipso  facto 
dès  que  le  titulaire  auroit  receu  quelque  autre  béné- 
fice. Cette  fondation  est  signée  d'Alphonse  de  Brienne, 
comte  d'Eu,  chambrier,  et  de  Giîles  le  Brun  connes- 
table.  '"  11  y  déchargea  aussi  les  religieux  de  Longpont 
de  quatre  muids  de  vin  qu'ils  luy  dévoient ,  et  voulut 
qu'ils  fussent  employez  pour  la  messe. 

^  Le  dimanche  1 9  de  décembre  ,  saint  Louis  estoit  à 
Corbigny  en  Laonnois ,  et  le  lendemain  à  Beims ,  où 
il  estoit  encore  le  mercredi.  M.es  abbez  de  Saint- 
Thierry  près  de  Beims,  et  de  Hautvilliers,  dans  le  même 
diocèse,  devant  un  droit  de  giste  au  roy,  saint  Louis 

'  Ms.  F,  p.  579.  —  *  Cattl ,  Toid.,  p.  38j.  —  '•"  Ms.  F,  p.  579.  — 
*Regist.  alphab.,  p  91;  Invent.,  t.  VII;  Fondât.,  II,  p.  15.  — ^J.  Marie, 
p.  711.— .«  Ms.  F,  p.  579.—  '  Rvght.  31,  p.  45 ;/m-c«/  ,  t.  VI;  Cistes, 
p.  40. 
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K'iii  accorda  qu'il  ne  le  pourroit  prendre  qu'une  fois 
Tannée  l()is(|u'il  vicndroit  aclucllenient  à  Reims. 
'  L'acte  de  Tabbé  de  Ilaiilvilliers  est  daté  de  Kcinis  an 
mois  de  décembre,  et  celiiy  de  Saint-Tliierry  du  jeudi 
23  décembre  *  auquel  saint  Louis,  au  sortir  de  Reims, 
vint  à  Chaalons.  Ce  fut  peut-estre  alors  qu'ayant  sceu  que 
'  Hugues,  \  idame  de  Cliaalons,  mallraitoit  son  évesque, 
il  le  condamna  à  une  amende ,  et  l'obligea  de  luy  pro- 
mettre ])ar  escrit  de  ne  plus  nuire  et  ne  faire  plus  aucun 
dommage  à  l'évesque  ni  à  son  église.  *  On  marque  que 
Pierre  de  Hans  estoit  alors  évesque  de  Chaalons.  ''On 
voit  parles  remerciemens  que  divers  monastères  firent 
celte  année  à  saint  Louis ,  qu'il  leur  avoit  fait  de 
grandes  aumosnes. 

Mais  il  n'oublia  pas  de  joindre  la  justice  à  la  misé- 
ricorde. ®Car  l'archidiacre  d'Aix,  accompagné  de  trois 
religieux  ,  travailloit  par  son  ordre  dans  le  Languedoc 
aux  amendes  et  aux  restitutions  que  le  roy  devoit 
faire,  et  mandoit  de  sa  part  à  Guillaume  d'Auton, 
séneschal  de  Beaucaire  et  de  Nismes,  dépaver  certaines 
sommes  aux  personnes  qu'il  luy  marquoit.  Les  mêmes 
commissaires  travaillèrent  à  la  même  fonction  les 
deux  années  suivantes.  Philippe  Auguste  a  assurément 
beaucoup  augmenté  la  monarchie;  mais  l'histoire  re- 
marque ,  ce  me  semble,  que  les  voies  qu'il  employoit 
pour  s'agrandir  n'estoient  pas  toujours  les  plus  justes. 
Je  croy  que  ça  souvent  esté  la  raison  des  scrupules  que 
saint  Louis  paroist  avoir  eus  sur  quelques  terres  dont 
il  se  trouvoit  en  possession.  S'il  eust  sceu  les  posséder 

•  '  Regist.  31  ,  p.  45.  —  »Ms.  F  ,  p.  579.  —  ^  Iment.,  t.  VII,  Ohlig., 
IV,  p.  ^25.—  «  Gall.  christ.,  t.  II ,  p.  :2"29.  —  ^  Im-cnt  ,  t.  VI,  Fond.;  II , 
p.  iS,~^  Ibid.,  t.  VU,  Quiltan.,  I,  p.  17. 
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illégitimement ,  on  peut  assurer  par  la  droiture  d'esprit 
et  la  pureté  de  cœur  qui  paroist  en  luy ,  qu'il  les  eust 
rendues  absolument.  Mais  pour  lever  même  les  doutes 
qui  luy  faisoient  craindre  de  posséder  ce  qui  ne  luy 
appartenoit  pas ,  il  s'accommodoit  avec  ceux  qui  pré- 
tendoient  quelque  chose  contre  luy. 

C'a  été  sans  doute  une  des  raisons  du  traité  qu'il  fit 
l'an  1 258  avec  les  Anglois.  Mais  il  a  fait  aussi  la  même 
chose  à  l'égard  de  ceux  dont  il  n'avoit  rien  à  craindre 
ni  pour  luy  ni  pour  ses  successeurs.  Nous  en  verrons 
divers  exemples,  et  nous  en  avons  un  de  cette  année. 
*  Car  un  chevalier  nommé  Raoul  de  Meulant ,  préten- 
dant avoir  droit  sur  les  terres  de  Beaumont  le  Roger, 
vers  Evreux ,  et  de  Brion  ,  comme  ayant  appartenu 
à  ses  ancestres ,  et  faisant  de  grandes  instances  auprès 
de  saint  Louis  afin  qu'il  les  luy  rendist ,  saint  Louis 
ne  trouva  pas  qu'il  eust  des  preuves  suffisantes.  Néan- 
moins ayant  compassion  de  la  nécessité  et  de  la  no- 
blesse de  ce  chevalier  ,  comme  porte  l'acte ,  il  luy  fit 
assigner  six  cents  livres  de  rente  en  fonds  de  terre 
en  Normandie ,  y  comprenant  la  terre  de  Bernières 
et  une  autre,  que  Philippe  Auguste  luy  avoit  déjà  don- 
nées; à  la  charge  de  servir  avec  deux  chevaliers,  et  de 
reversion  à  la  couronne  à  défaut  de  postérité.  Par  ce 
moyen  Raoul  quifta  le  roy  de  tout  ce  qu'il  pouvoit 
prétendre  contre  luy,  soit  pour  les  fonds  soit  pour  les 
revenus  receus  par  le  roy  et  par  ses  prédécesseurs.  Cet 
acte  est  du  mois  d'aousl. 

^  On  marque  que  le  roy  travailla  cette  année  à  ac- 
corder le  comte  de  Blois  avec  Tabbé  et  le  monastère 

'  Ms.  D,  p.  818;  Rvgist.  3!,  p.  73.  — ^Bzov.,  an.  f2ob,  art.  8. 
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de  Tours  (  {)eul-estre  de  Marmoulier  ).  l.e  pape  com- 
mit, le  8  de  décembre,  Tarclievesque  de  Bourges  pour 
examiner  si  cet  accord  estoit  avantageux  aux  moines, 
et  en  ce  cas  leur  permettre  de  le  ratifier.  Le  comte  de 
Blois  prétendoit  des  droits  sur  Marmoutier,  qu'il  céda 
à  Alphonse. 

On  a  un  grand  nombre  de  bulles  données  cette  an- 
née par  Alexandre  IV  en  faveur  de  saint  Louis;  'mais 
la  plus  considérable  est  celle  du  25  avril ,  où  le  pape 
en  ayant  esté  prié  par  le  roy ,  écrit  à  tous  les  fidèles 
du  royaume  pour  les  exhorter  à  prier  pour  ce  saint. 
*0n  a  encore  treize  lettres  de  divers  monastères,  qui 
promettent  cette  année  leurs  prières  à  saint  Louis  et 
pour  sa  mère  ,  selon  que  le  pape  et  luy  le  leur  avoient 
demandé. 


GGGXLIX. 

Les  Bernardins  étudient  la  théologie.  —  L'abbé  de  Clairvaux  les 
établit  à  Paris ,  et  est  déposé. 

'  Estienne  de  Lexinton,  abbé  de  Clairvaux,  Anglois, 
et  comme  tel  fort  relevé  par  Matthieu  Paris ,  fut  néan- 
moins déposé  cette  année ,  selon  les  Sainte  Marthe  , 
dans  le  chapitre  général  de  Cisteaux,  et  sa  déposition 
soutenue  par  saint  l^ouis.  *  Sa  famille  estoit  une  des 
plus  consibérables  de  l'Angleterre.  ^On  remarque  qu'a- 
près avoir  étudié  à  Paris  plusieurs  années  sous  saint  Ed- 
mond ,  depuis  archevesque  de  Cantorbéry,  les  sermons 


•  Raynald.,  an.  l'2oo  ,  art.  io.  — '  Invent.,  t.  VII,  Fond.,  II,  p.  33. 
—  "'  Matth.  Par.,  p.  438,  h,  c;  p.  955,  /;  Gall.  christ.,  t.  IV,  p.  258,  2, 
a.~  «  Du  Boulay,  p    \%i.--^  Ibid. ;  Gall.  christ.,  l.  IV,  p.  258  ,  2,  c,  d. 
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et  les  exhortations  de  ce  saint  le  portèrent  à  entrer 
dans  l'ordre  de  Cisteaux ,  où  il  fut  fait  abbé  en  Angle- 
terre. Il  fut  transféré  de  là  à  Fabbaye  de  Savigni ,  au 
diocèse  d'Avranches  en  Normandie,  dès  l'an  1 230,  et 
à  celle  de  Clairvaux  l'an  1242.  L'an  1244,  il  obtint 
d'Innocent  IV  la  permission  d'établir  un  collège  à  Pa- 
ris pour  y  faire  étudier  les  jeunes  religieux  de  l'ordre 
de  Cisteaux.  '  Il  l'avoit  déjà  commencé  en  1 245.  ^ Cette 
pensée  vint  du  mépris  que  les  Jacobins  et  les  Corde- 
liers  faisoient  des  Bernardins  à  cause  qu'ils  ne  se  mes- 
loient  pas  de  science.  ^  Les  Bénédictins  avoient  fait 
longtemps  auparavant  la  même  chose  et  par  le  même 
principe. 

*  INon-seulement  le  pape  approuva  le  dessein  de 
l'abbé  de  Clairvaux;  mais  luy  et  les  cardinaux  écrivi- 
rent au  chapitre  général  de  Cisteaux,  afin  qu'il  y  fust 
aussi  approuvé,  et  même  ils  demandèrent,  ou  plustost 
ils  commandèrent  qu'on  fist  encore  d'autres  collèges 
dans  l'ordre. 

Ainsi  le  chapitre  général  s'estant  assemblé  l'an  1245, 
au  mois  de  septembre,  l'établissement  déjà  commencé 
du  collège  de  Paris  y  fut  confirmé;  et  l'on  ordonna  de 
plus  que  tous  les  abbez  qui  le  Youdroient  ou  le  pour- 
roient,  auroient  aussi  chez  eux  une  école  de  théologie; 
qu'il  y  en  auroit  une  au  moins  dans  chaque  province; 
que  les  étudians  auroient  pour  cela  en  hiver  depuis  la 
messe  jusqu'à  la  collation  ou  complies,  et  en  esté  depuis 
laudes  jusques  au  disner,  hors  le  temps  de  la  messe,  et 
depuis  none  jusques  au  souper;   qu'on  n'obhgeroit 


'  Cisterc,  p.  303.  — '^  Matth.  Pnr.,  p.  767,  768.  —  '•>  Ibid.,  p.  806, 
a.  —  *  Cisterc,  p.  301,  303. 
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néanmoins  aucun  religieux  à  étudier  s'il  ne  le  vouloit, 
et  qu  on  nadniettroil  dans  ces  écoles  que  les  seuls  re- 
ligieux de  l'ordre.  Ce  statut  commence  par  ces  termes  : 
«  Ad  honorem  Dei  et  ordinis  decus  et  decorem  sanctte 
«  universalis  Ecclesiie ,  et  ut  corda  nostra  luce  divina? 
t(  sapientiie  clarius  illuslret ,  etc.  »  *  On  avoit  permis, 
dès  Tan  1237,  à  Tabbé  de  Clairvaux,  Evrard  ,  et  aux 
autres  qui  le  voudroient ,  d'avoir  à  Paris  quelques 
clercs  habillez  de  blanc,  avec  un  moine  et  deux  con- 
vers  pour  les  servir. 

*  L'abbé  Estienne  établit  d'abord  son  collège  auprès 
de  Saint-Victor;  mais  comme  la  proximité  de  Saint- Vic- 
tor l'empescboit  de  s'étendre  en  cet  endroit,  il  acbeta, 
Tan  1  '246,  une  place  de  six  arpens  entre  cette  abbaye  et 
les  murailles  de  la  ville.  Ceux  de  Saint-Victor  crurent 
que  ces  religieux  d'un  autre  ordre  estoient  encore  trop 
proches  d'eux,  et  qu'il  pourroit  bien  se  former  quelque 
division  entre  eux  dans  la  suite  des  temps.  C'est  pour- 
quoy  ils  les  firent  consentir  à  leur  céder  la  place  qu'ils 
avoient  achetée,  en  leur  en  donnant  une  autre  dans  le 
quartier  du  Chardonnet.  Cet  échange  est  daté  du  1 8  dé- 
cembre 1246.  Ainsi  Estienne  établit  son  collège  au  lieu 
où  il  est  aujourd'huy  dans  le  (juartier  appelé  du  Char- 
donnet ;  M'où  vient  que  Matthieu  Paris  1  appelle  la  mai- 
sou  de  Chardenay. 

*  11  eut  assez  d'industrie,  non-seulement  pour  la  com- 
mencer, mais  aussi  pour  l'achever  et  l'entretenir.  ^U 
luy  donna  le  nom  de  monastère  de  Samt-Bernard , 
dont  il  suivoit  aussi  peu  l'esprit  dans  cette  fondation 

*  Cisterc,  p.  2o3.  —  -  Du  Boulay,  p.  185;  ^ntiq.  de  Paris,  p.  289.— 
^Matth.  Par.,  p.  938,  l>;  p.  955  , /.  —  *  I6id.,  p.  955,/.  — *  Invent., 
t.  VII,  Fond.,  11,  p.  3-2;  t.  V,  TouL,  V,  p.  67. 
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que  ses  confrères  dans  les  privilèges  qu'ils  ont  obtenus, 
et  dans  la  magnificence  de  leurs  églises.  Alphonse, 
comte  de  Poitiers^  donna  cent  quatre  livres  parisis  de 
rente  à  cette  maison,  à  cause  de  quoy  l'abbé  et  les  moines 
de  Cisteaux  luy  donnèrent  le  titre  de  fondateur  et  de 
patron  de  ce  monastère,  et  s'obligèrent  par  un  acte 
du  mois  de  may  ']  253 ,  d'y  entretenir  vingt  profès  , 
pour  y  étudier  en  théologie  ,  suivant  l'institution  faite 
par  le  pape  et  par  le  chapitre  général  de  Cisteaux.  *  Be- 
noist  XII,  qui  y  avoit  esté  professeur,  y  ajouta  encore  de 
grands  revenus  en  1336,  et  un  cardinal  Guillaume  y 
fonda  seize  écoliers  et  acheva  ce  qui  est  de  fait  à  leur 
église.  "On  remarque  que  les  Bernardins  qui  y  furent 
au  commencement  édifioient  au  moins  l'Église  par 
la  retraite  qu'ils  y  observoient,  sans  courir  de  tous  cos- 
tez  ,  comme  les  Jacobins  et  les  Cordeliers. 

^Quelques-uns  prétendirent  que  la  jalousie  qu'on  eut 
du  succès  de  cette  fondation  et  des  autres  qualitez  qui 
paroissoient  dans  l'abbé  Estienne  fut  la  cause  de  sa  dé- 
position. 41  est  certain  néanmoins  qu'on  en  allégua  une 
autre  très-considérable,  qui  est  que  contre  les  statuts  de 
Tordre ,  il  avoit  obtenu  un  privilège  du  pape,  de  ne  pou- 
voir estre  déposé;  et  ce  fut  sur  cela  qu'on  le  déposa  hon- 
teusement "cette  année  dans  le  chapitre  général.  ^  Le 
pape,  dont  on  sembloit  avoir  en  cette  occasion  méprisé 
l'autorité ,  ordonna  qu'Estienne  seroit  rétabli ,  et  ses 
accusateurs  punis  sévèrement.  Gui ,  abbé  de  Cisteaux, 
depuis  cardinal ,  qui  avoit  receu  l'ordre  de  rétablir 
Estienne,  ne  le  voulut  point  exécuter,  de  sorte  que  le 

'  Du  Boulav,  p.  !83.  —  *  Matth.  Par.,  p.  216,  </.  ,.—''  Ibid.. 
p.  955,/.  —  Ùhid.;  p.  938,  /'.  —  »  Gall.  christ.,  t.  IV,  p.  :258,  2,  «. — 
'^ Ihid.;  Malth.  Par.,  p.  938,  a,  /<  ;  p.  9o5,  /. 
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pape  coniniil  pour  cela  quelcjiies  docteiiis  de  l*aris. 
Mais  saint  Louis,  qui  avoit  beaucoup  d'afteclioii  pour 
l'ordre  de  Cisleaux,  soutint  la  déposition  d'Estienne  , 
et  en  ayant  écrit  au  pape,  il  en  obtint  enfin  ce  qu'il 
voulut.  Estienne  demeura  donc  déposé  ,  '  et  ayant  re- 
noncé à  ladministration  de  Clairvaux ,  il  se  relira  à 
l'abbaye  d'Orcamp  près  de  Noyon. 

'On  a  écrit  que  ceux  de  Cisteaux,  pour  empescher 
son  rétablissement,  avoient  envoyé  de  grandes  sommes 
d'argent  en  cour  de  Rome.  C'est  sans  doute  ^  cette  dis- 
sension si  dangereuse  qui  pensa  ruiner  vers  ce  temps-ci 
tout  l'état  de  l'ordre,  et  pour  laquelle  l'abbé  de  Cis- 
teaux avoit  beaucoup  travaillé  et  beaucoup  dépensé. 
La  paix  estoit  entièrement  rétablie,  lorsqu'on  tint, 
l'an  1257,  le  cbapilre  général  au  mois  de  septembre; 
mais  il  fallut  alors  faire  une  capitation  générale  sur 
tout  l'ordre  pour  les  frais  faits  par  l'abbé  de  Cisleaux. 
*  H  y  avoit  alois  un  abbé  à  Clairvaux ,  nommé  Jean , 
'qui  avoit  esté  élu  la  même  année  après  la  déposition 
d'Estienne. 


GGGL. 

Mathilde,  comtesse  de  Boulogne,  est  séparée  du  roy  de  Portugal , 
son   mari. 

^  Le  pape  écrivit  à  saint  Louis ,  le  1 5  de  may  de 
cette  année,  sur  1  affaire  de  Malbilde,  comtesse  de 
Boulogne.  Nous  avons  vu  que  cette  comtesse,  héritière 

'  Gall.  christ.,  t.  IV,  p.  258,  2,  t.~*Matlb.  Par.,  p.  955,  /.  — 
'-  Gisterc  ,  p.  357,  358.  —  *  Ibid.,  p.  358,  359.  —  *  Gnll.  christ.,  t.  IV, 
p.  258,  2,  c.  -  «  Bzov.,  an.  1256,  art.  A. 
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des  corniez  de  Boulogne,  de  Dammarlin,  etc.,  avoit 
esté  mariée  à  Philippe,  frère  de  Louis  Mil,  et  qu'après 
sa  mort  elle  avoit  épousé  Alphonse ,  frère  de  Sanche, 
roy  de  Portugal;  nous  avons  vu  aussi  qu'Alphonse, 
appuyé  de  l'autorité  du  pape  Innocent  IV ,  s'estoit 
rendu  maistre  du  Portugal  et  en  avoit  chassé  le  roy 
Sanche,  son  frère,  incapable  de  régner,  disoit-on,  à 
cause  de  ses  crimes  et  de  sa  mauvaise  conduite.  Cet 
agrandissement  d'Alphonse  fut  funeste  à  Mathilde  ; 
'car  Alphonse,  qui  avoit  d'ailleurs  de  belles  qualitez, 
^oublia  ce  qu'il  luy  devoit ,  et  comme  à  sa  femme  et 
comme  à  sa  bienfaitrice  :  car  on  prétend  qu'il  n'avoit 
rien  lorsqu'elle  l'épousa,  *0n  remarque  que  sa  faute 
vient  de  ce  que,  n'ayant  point  d'enfant  de  Mathilde  et 
n'espérant  pas  d'en  avoir,  à  cause  qu'elle  estoit  trop 
âgée ,  il  crut  pouvoir  préférer  des  intérêts  d'Estat  à 
ceux  de  sa  conscience.  *  Ainsi ,  sans  se  mettre  en  peine 
de  Mathilde ,  il  épousa  publiquement  ^  Béatrix ,  fille 
naturelle  d  Alphonse  X  ,  roy  de  Castille,  dont  il  eut 
Denys,  qui  luy  succéda,  et  plusieurs  autres  enfans; 
*elle  estoit  sa  cousine  au  quatrième  degré. 

'Mathilde,  sur  celle  nouvelle,  s'en  alla  en  Portu- 
gal, d'où  on  l'obligea  de  se  retirer,  sans  entrer  dans 
Lisbonne  et  sans  pouvoir  voir  son  mari.  Elle  luy  escri- 
vit  seulement  une  lettre,  rapportée  par  Mariana,  qui 
l'a  assurément  composée,  au  moins  pour  les  termes; 
pour  les  pensées,  elles  sont  d'une  Didon  ou  d'une 
Médée,  et  non  pas  d'une  chrestienne.  Il  ajoute  qu'Al- 

'  Mariana,  1.  XIII,  c.  xii,  p.  600,  601.  ~  - /(5/W.,  p.  600  ,  </.  — 
^  Hispan.  illusi.,  t.  II,  p.  12o8,/.  —  ^  Raynald.,  an,  12tio,  art.  i%.  — 
'^  Hispan.  illust.,  t.  II ,  p.  1259,  a;  p.  589,  590.  *  Hist.  tïAuverg., 
note,  p.  71.  —  '  Hispan.  illust.,  p.  600. 


[1255]  VI K  DE  SAINT  LOUIS  79 

plionse ,  au  lieu  iVvu  eslre  IoucIk'*  ,  irpondil  (|u'il 
estoit  prest  d'épouser  dès  le  lendemain  une  troisième 
femme,  si  cela  luy  estoit  utile  pour  régner.  Mathilde 
quitta  donc  le  Portugal  et  implora  le  secours  de 
saint  Louis,  qu'elle  vint  trouver  pour  cela,  et  du  pape 
Alexandre  IV,  à  (jui  elle  en  escrivit.  Saint  Louis  estoit 
trop  éloigné  pour  l'assister  par  les  armes.  On  peut 
présumer  qu'il  fit  ce  qu'il  put  pour  elle  par  lettres 
aupiès  du  roy  de  Portugal  et  peut-estre  aussi  auprès 
du  pape. 

'On  prétend  (ju'Alexandre  employa  les  prières  et 
les  menaces  auprès  d'Alphonse  pour  lui  faire  reprendre 
sa  femme  ,  et  (ju  enfin  il  l'excommunia  et  mit  tout  le 
Portugal  en  interdit,  ce  qui  dura  douze  ans.  Je  trouve 
bien  de  l'embanas  à  tout  cela.  ■  Ce  qui  est  certain , 
c'est  que  Mathilde  se  plaignit  vers  ce  temps- ci  à 
Alexandre  de  l'adultère  de  son  mari,  et  luy  demanda 
que,  par  son  autorité,  elle  en  fust  séparée  de  corps 
et  pust  retirer  son  douaire.  Alexandre  écrivit  sur 
cela,  le  13  de  may,  à  l'archevesque  de  Compostelle, 
et  luy  ordonna  de  citer  Alphonse  à  comparoistre  dans 
quatre  mois.  ^  On  marque  qu'il  écrivit,  le  15,  à 
saint  Louis  pour  le  prier  de  ne  point  obliger  Mathilde, 
durant  le  procès,  d'aller  demeurer  avec  son  mari.  F^t 
peut-estre  qu'Alphonse  vouloit  l'avoir  en  son  pouvoir 
pour  l'erapescher  de  faire  aucune  poursuite  contre  luy 
et  jouir  en  même  temps  de  son  bien. 

H  paroist  que  l'affaire  fut  enfin  jugée  le  26  juil- 
let 1  256 ,  et  que  le  pape  ,  de  l'avis  des  cardinaux  ,  pro- 


•  Ilispan.  illust.,  p.  600, /.— *Raynald.,  au,  12do,  art.  48.— ^Bzov  , 
an.  1:256,  art.  'i. 
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nonça  la  séparation  de  corps  entre  Alphonse  et  Ma- 
thilde,  et  qu'il  ordonna  qu'Alphonse  rendroit  le  bien 
qui  appartenoit  à  Mathilde ,  et  ménie  tout  ce  qu'il  en 
avoit  receu  (peut-estre  depuis  son  mariage  avec  Béatrix). 
Comme  le  mariage  de  Mathilde  n'estoit  point  cassé 
ni  déclaré  nul,  cela  ne  faisoit  rien  pour  celuy  de  Béatrix. 
Ainsi,  ce  fut  peut-estre  après  cela  qu'Alexandre  excom- 
munia Alphonse  et  interdit  le  Portugal. 

'Mathilde  estant  morte  au  commencement  de  1259, 
les  évesques  de  Portugal,  présidez  par  celuy  de  Braga, 
écrivirent,  au  mois  de  may  1262,  une  lettre  très- 
humble  au  pape  Urbain  IV  et  aux  cardinaux,  pour  les 
conjurer  de  lever  l'interdit  qu'Alexandre  avoit  mis,  à 
ce  qu'on  tenoit ,  à  la  sollicitation  de  cette  comtesse ,  à 
cause  du  mariage  du  roy  Alphonse  et  de  la  reine  Béa- 
trix ;  de  consentir  qu'Alphonse  et  Béatrix  demeuras- 
sent mariez,  et  d  accorder  dispense  aux  enfans  qu  ils 
avoient  déjà  eus ,  tant  pour  tout  le  reste  que  pour  la 
succession  de  la  couronne.  Us  représentent  d'une  part 
que  l'interdit  faisoit  de  grand  maux  aux  âmes ,  et  de 
l'autre,  qu'Alphonse  ne  pouvoit  quitter  Béatrix,  «citra 
«  certum  sui  et  rcgni  periculum  ac  multorum  stra- 
(f  gem.  » 

Le  pape  accorda  sans  doute  ce  qu'on  luy  deman- 
doit ,  ^car  Alphonse,  qui  n'avoit  alors  que  deux  en- 
fans  de  Béatrix,  ^  en  eut  depuis  plusieurs  autres;  et 
Denys,  leur  fils  aisné,  succéda  à  la  couronne.  L'in- 
terdit fut  aussi  levé  ,  *  car,  en  1 268  ,  les  mêmes  éves- 
ques qui  avoient  reconnu  que  cette  voie  estoit  per- 


'  Hist.    d'Aiwerg.,   note,    p.  71.  — "  Ibid.  —  'Hispan.   illust.,    t.    II, 
]).  1259,  a.  —*  Raynald.,  an.  1268,  art.  37.  .  < 
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nicieiise  aux  Ames,   ne  laissèrent  pas   d'interdire  le 
Portugal  à  cause  qu'Alphonse  les  maltraitoit. 


GCGLI. 

Saint  Louis  veut  quitter  la  couronne  et  se  retirer. 

'  L'amour  (jue  saint  Louis  avoit  pour  la  perfection 
chrestienne  luy  inspira  ,  même  beaucoup  d'années 
avant  sa  mort ,  le  désir  de  renoncer  absolument  au 
monde  et  d'entrer  dans  l'ordre  des  Jacobins  ou  des 
Cordeliers  lorsque  son  fils  aisné  seroit  en  âge  de  gou- 
verner, s'il  en  pouvoit  obtenir  le  consentement  de  la 
reine,  sa  femme.  "  Ricber,  moine  de  l'abbaye  de  Sé- 
none,  au  diocèse  de  Toul,  ^qui  escrivit  en  ce  temps-ci 
même,  raconte  la  manière  dont  on  prétendoit  que  les 
Jacobins  luy  avoient  donné  celte  pensée;  ce  qu'il  dit 
estre  arrivé  l'année  d'après  son  retour  d'Orient.  Mais 
cette  manière  est  peu  probable  en  elle-même,  et  indigne 
d'un  esprit  aussi  grand  et  aussi  sage  que  saint  Louis. 

Ce  désir  de  quitter  le  monde  s'enflammant  de  plus 
en  plus  dans  saint  Louis,  *il  en  parla  un  jour  secrè- 
tement à  la  reine,  luy  recommandant  extrêmement 
de  n'en  rien  dire  à  personne.  Elle  s'éloigna  entière- 
ment de  cette  pensée ,  et  se  servit  de  plusieurs  raisons 
considérables  pour  l'en  détourner;  mais  voyant  peut- 
eslre  que  toutes  ces  raisons  faisoient  peu  d'impression 
sur  saint  Louis,  ^  au  lieu  de  luy   répondre,  elle  en- 

'  Duchesne,  p.  448,  a,  b;  Ms.  F,  p.  103.-  "^  Spicileg.,  t.  III,  p.  271. 
—  =>  Ibid.,  p.  412,  418.  —  ••Duchesne,  p.  448,  b;  Ms.  F,  p.  103.  — 
"  Spicileg.,  t.  III,  p.  412. 
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voya  quérir  ses  enfans,  dont  l'aisné  esloit  eiilré  dans 
sa  douzième  année  le  25  février  1255  ,  et  avec  eux  le 
comle  d  Anjou.  Ce  récit  peut  estre  véritable,  sinon 
que  le  comte  d'Anjou  a  pu  dire  qu'il  ne  falloit  plus 
soulTrir  que  les  Jacobins  preschassent ,  ni  qu'on  leur 
donnast  rien  ,  mais  il  n'en  a  pas  pu  faire  une  défense. 
Ce  qui  est  constant  en  cela,  c'est  que  saint  Louis  a  eu 
effectivement  le  dessein  de  quitter  la  couronne ,  puis- 
que Geoffroy  de  Beaulieu  l'escrit  du  vivant  de  Mar- 
o^uerite,  et  que  le  confesseur  de  Marguerite  le  confirme, 
et  que  ce  dessein  n'est  point  demeuré  tout  à  fait  secret, 
puisqu'on  en  parloit  dans  ce  tenips-là  même  jusqu'en 
Lorraine. 

'  Geoffroy  de  Beaulieu  rapportoit  pour  une  marque 
de  la  dévotion  de  saint  Louis,  qu'il  disoit  que  si  la 
reine  mouroit  devant  luy,  il  se  feroit  ordonner  prestre. 
*  Ne  pouvant  quitter  sa  couronne ,  il  voulut  témoi- 
gner l'amour  qu'il  avoit  pour  Dieu  par  quelque 
autre  action  importante  et  difficile  ;  et  ce  fut  pour  cela 
qu'il  entreprit  enfin  son  second  voyage,  oii  il  mou- 
rut. K  '  Frustratus  a  proposito  suo  pio  ,  deinceps  cum 
«  minori  mundi  amore  et  cum  majori  utilitale  ac  ti- 
«  more  remansit  in  mundo.  » 

Outre  les  anciens  roys  qui  se  sont  retirez  dans  la 
solitude ,  Jacques ,  roy  d'Arragon ,  '  si  célèbre  par  ses 
grandes  victoires,  après  avoir  régné  soixante-trois  ans, 
prit  l'habit  de  Cisteaux,  le  21  juillet  1276,  et  laissa 
son  royaume  à  ses  enfans  ;  ^  mais  ce  ne  fut  que  six  jours 
devant  sa  mort. 


'  Ms.  F  ,  p.  :26.  —  -  Duchesne,  p.  462  ,  <i.  —  '^  Ilnd.,  p.  -i48 ,  l>.  — 
*  Spicileg.,  t.  IX,  p.  267.  —  ^  Hispan.  illust..  t.  III,  p.  112,  a,  l>. 
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GGGLII. 

Thomas,  comte  de  Savoie,  est  arresté  par  ceux  de  ïuiin  ,  ses  sujets. 

Il  arriva  sur  la  fin  de  cette  année  un  grand  trouble 
dans  le  Piémont,  auquel  saint  Louis  fut  obligé  de  pren- 
dre part.  '  Thomas,  autrefois  comte  de  Flandre,  esloit 
aloi*s  comte  de  Savoie,  selon  quelques  auteurs;  et  il 
Testoit  en  effet ,  en  qualité  de  *  tuteur  du  comte  Boni- 
face,  son  neveu.  'De  son  chef,  il  estoit  seigneur  du 
Piémont ,  qu'Ame,  comte  de  Savoie,  son  frère,  luy 
avoit  cédé  ou  vendu  en  1 244 ,  *  à  la  charge  d'en  faire 
hommage  aux  comtes  de  Savoie. 

Quoique  sa  maison  eust  esté  depuis  longlenips  dans 
les  intérests  du  pape  Innocent  IV  contre  Frédéric ,  ^  il 
avoit  suivi  néanmoins  durant  quelque  temps  le  parti  du 
dernier,  qui  luy  donna,  l'an  1247,  une  de  ses  filles  en 
mariage,  avec  les  villes  de  Verceil  et  de  Turin,  et  tout 
leur  territoire.  ^  Guichenon  marque  que,  le  7  no- 
vembre 1 248,  Frédéric  luy  donna  en  fief  Turin,  Yvrée, 
Montcalier,  etc.,  à  cause  de  quelque  accommodement 
qu'il  s'estoit  chargé  de  ménager  entre  luy  et  le  pape. 
Thomas ,  ajoute-t-il ,  fut  trouver  le  pape  à  Lyon ,  et , 
ayant  gagné  quelque  chose  sur  son  esprit,  il  fut  re- 
trouver Frédéric  à  Bénévent ,  qui  luy  donna ,  au  mois 
de  juin  1 249 ,  la  garde  de  Verceil  et  le  vicariat  de  Lom- 
bardie,  'depuis  les  Alpes  jusqu'à  la  rivière  de  Lambre, 

'  Ane.  invent.,  p.  27,  1  ;  Duchesne ,  p.  361,  /';  Invent.,  t.  VIII,  Savoie, 
p.  i.  —  ^Guichen.,  p.  277,  —  ^  Ibid.,  p.  302.  —  ^  Ihid.,  note,  p.  -103 
—  «  Matth.  Par.,  p.  740,  d,  e.  —  «  Gulclien.,  p.  303.  —  '  Ibid.,  note, 
p.  92;  Ms.  B,p.  307. 
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qui  passe  un  peu  au  delà  de  Milan,  avec  un  fort  grand 
pouvoir.  (  La  préface  de  cette  pièce  est  à  voir.  )  ^  Gui- 
chenon  dit  que  la  mort  de  Frédéric  ,  qui  n'arriva 
néanmoins  qu'à  la  fin  de  1 250 ,  empescha  la  conclu- 
sion du  traité. 

^  Quoy  qu'il  en  soit  de  cela,  le  pape,  indigné  de  ce 
que  Thomas  avoit  pris  le  parti  et  l'alliance  de  Frédé- 
ric, l'excommunia  et  empescha,  durant  plusieurs  an- 
nées ,  qu'il  ne  fust  payé  de  l'argent  qu'on  luy  devoit 
en  Flandre,  à  cause  de  son  mariage  avec  la  com- 
tesse Jeanne.  ^  Il  envoya  même  de  l'aigent  à  Raimond, 
comte  de  Toulouse,  afin  qu  il  luy  fist  la  guerre,  et 
l'anathématisa  encore  le  jeudi  saint  de  l'an  1251. 
Mais  comme  Frédéric  estoit  mort  le  1 3  décembre  1 250 
et  la  femme  de  Thomas  vers  le  même  temps  au  plus 
tard ,  ^  Thomas  se  laissa  aller  aux  sollicitations  que  luy 
fit  hmocent  de  reprendre  son  parti  et  d'espouser  une 
de  ses  nièces,  *sœur  du  cardinal  Ottobon  de  Lavagna 
ou  de  Fiesque.  ^Par  ce  moyen,  le  pape  donna  l'abso- 
lution à  Thomas  le  28  juin  de  la  même  année  1251, 
luy  donna  de  grands  revenus  et  de  grandes  sommes 
d'argent,  et  voulut,  non-seulement  qu'on  luy  payast 
à  l'avenir  ses  pensions  sur  la  Flandre,  mais  qu'on  luy 
rendist  même  ce  qu'on  lui  avoit  retenu  du  passé  par 
son  ordre  ;  car  des  noces  si  sacrées  avoient  fait  d'un 
enfant  de  colère  un  enfant  de  grâce  et  un  vaisseau 
d'élection. 

*  Le  pape  et  Guillaume  de  Hollande  luy  donnèrent 
aussi  la  ville  de  Turin  ,  ^  avec  tout  ce  qui  dépendoit  de 

«  (.uichen.,  p.  303.  —  ^'Matth.  Par.,  p.  825,  d,e.—  '^  Ibid.,  p.  771, 
/,.  _  ■»  ihld.,  p.  825  ,d.—^  Ihid.  —  fi  Duchesne,  p.  361  ,  b.  —  ''  Matth. 
Par.,  p.  825,  d,  <'.— ^Duchesne,  p.  361,  h. —  'Guichen.,  note,  p.  94,95. 
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l'empire  dans  la  ville  el  le  dioecse  de  Turin  ,  hors 
l'hommage  de  Monlferrat  el  de  Saluées.  Ils  luy  don- 
nèrent aussi  Yvrée,  etc.;  le  droit  de  battre  mon- 
noie,  etc.  La  donationde  Guillaume  est  (hi  22  mav1252. 
Et  le  pape,  en  ordonnant,  le  28  janvier  1253,  l\  Tar- 
chevesque  et  au  chapitre  de  Turin  d'obéir  à  Thomas, 
tesmoigna  (|u'il  avoit  confirmé  cette  donation.  '  Le 
30  niay  1  253  ,  Innocent  pressa  Guillaume  de  donner 
à  Thomas  le  chasteau  et  le  comté  de  Non,  ou  plustost 
Anone,  sur  le  Taner,  entre  Alexandrie  et  Ast.  Il  y  a 
apparence  que  Guillaume  ne  le  fit  pas;  puisque  Anone 
est  encore  de  l'Alexandrin  et  du  Milanois,  et  non  pas 
du  Piémont,  .le  ne  trouve  point  non  plus  qu  il  ait  con- 
firmé le  don  que  Frédéric  luy  avoit  fait  de  Verceil. 
Depuis  cela,  ■  Thomas  soutint  les  intérests  d'Innocent, 
'  ce  qui  luy  fait  donner  de  grands  éloges  par  Alexan- 
dre IV;  et  ce  pape  ajoute  que  ce  fut  ce  zèle  pour  Rome 
qui  le  fit  tomber  dans  le  malheur  dont  nous  allons 
parler.  *  D'autres  disent  qu'ayant  le  cœur  enflé  de  la 
grandeur  où  sa  famille  estoit  élevée  par  les  grands 
mariages  des  princesses  de  Provence ,  ses  nièces ,  il 
traitoit  ses  sujets  avec  une  dureté  injuste  et  nouvelle  ; 
ce  qui  les  porta  à  se  liguer  contre  luy. 

Ml  avoit  guerre  avec  la  ville  d'Ast,  qui  apparem- 
ment ne  luy  appartenoit  pas  ^  et  qui  estoit  soutenue 
par  le  marquis  de  Montferrat.  ^  Estant  donc  un  jour  à 
Montcalier,  sur  le  Pô,  à  une  lieue  et  demie  au-dessus 
de  Turin,  il  apprit  que  ceux  d'Ast  venoient  en  armes 
pour  piller  ce  lieu.  Il  se  retira  à  Turin ,  pensant  avoir 

•  Guichen.,  p.  90;  Ms.  B,  p.  305.  —  *  Duchesne,  p.  361,  f>. — 
^  Maltli.  Par.,  p.  928,  è.  —  *  Ibid.,  p.  922,  /;  p.  937,  a.  -  «  Ibid., 
p.  928,  b.  —  •  Guichen.,  p.  30o.  —  '  Malth.  Par.,  p.  928,  b. 
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secours  des  liabitans ,  ses  vassaux,  pour  chasser  les 
ennemis  de  Montcalier  ;  *  mais  ceux  de  Turin  estoient 
liguez  avec  ceux  d'Ast.  "Ainsi,  au  lieu  de  le  secourir, 
ils  1  arrestèrent  eux-mêmes ,  par  le  conseil  de  ceux 
d'Ast,  qui  leur  envoyèrent  pour  cela  du  secours.  'Cela 
arriva  cette  année ,  Me  23  de  novembre.  '  Guichenon 
rapporte  encore  la  chose  de  deux  autres  manières, 
qui  s'accordent  à  dire  cjue  Thomas  demeura  prisonnier 
entre  les  mains  de  ceux  d'Ast,  qui  prirent  ensuite 
Fossan  et  pillèrent  la  vallée  de  Suze. 


GGGLIII. 

l'an  de  JÉSDs-CQRisr  1256.  Pasques  ]n  16  avril.  B.  A. 

Turin  est  assiégée  inutilement.  —  Thomas  «le  Savoie  est  enBo  délivré 

et  meurt. 

Le  pape  fut  extrêmement  indigné  de  l'emprison- 
nement du  comte  Thomas.  Nous  avons  la  lettre  qu'il 
en  écrivit  à  la  reine  d'Angleterre.  ^  Il  en  écrivit  une 
semblable  au  roy  Henri ,  et  sans  doute  aussi  au  roy  et 
à  la  reine  de  France.  **  Il  excommunia  les  habitans  de 
Turin  et  d'Ast,  "et  pria  les  deux  rois  de  faire  saisir 
leurs  biens  et  leurs  personnes  qui  se  trouveroient  dans 
leurs  Estais,  et  de  ne  les  point  relascher  que  le  comte 
n'eust  esté  mis  en  liberté. 

•  Matth.  Par.,  p.  922, /.  —  ^  I/ûd.,  p.  928,  /> ,  c;  Diichesne,  p.  361, 
h;  Spicileg.,  t.  II,  p.  a-i4;  M.s.  F,  p.  309.  —  = //W.  —  ■•  Duchesne , 
p.  361,  h;  Ms.  F,  903.  —  »  Guichen.,  p.  305.—  «  Matth.  Par.,  p.  928, 
a,  b,  c,  fl.  —  '  Ibi,l.,  d.  —  «  Dudn-sne  .  p.  361  ,/..—''  Ibid.;  Matth 
Par.,  p.  928,  d. 
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Henri,  evlivinemcnl  all.'uli('  aux  [H'incfs  de  Savoie, 
n  avoil  garde  de  inaïujuer  à  le  faire.  '  Saiiil  Louis  ie  lit 
aussi ,  -  el  saisit  entre  autres  choses  cincjuante  mille 
livres  tournois  qui  appartenoient  à  ceux  d'Ast.  '  H  lit 
aussi  arresler  divers  marchands  de  la  même  ville.  *  Il 
paroist  (jue  les  cinquante  mille  livres  tournois  furent 
mises  entre  les  mains  de  la  reine  Marguerite. 

Celte  peine  ne  fut  point  capable  de  réduire  ceux  de 
Turin ,  ^  de  sorte  que  les  frères  du  comte  Thomas  amas- 
sèrent des  troupes  pour  les  assiéger.  Boniface ,  arche- 
ves(|ue  de  Cantorbéry  ,  et  Pierre  de  Savoie,  son  fièie, 
partirent  pour  cela  d'Angleterre  vers  le  mois  de  fé- 
vrier, chargez  d'or  et  d'argent,  partie  des  libéralitez 
du  roy  et  de  la  reine  d'Angleterre  ,  partie  de  ce  que 
Pierre  avoit  emprunté  du  comte  Richard,  partie  enfin 
de  ce  que  son  frère  avoit  tiré  du  trésor  sacré  de  l  é- 
glise  de  Cantorbéry.  Ils  vinrent  joindre  leur  frère  Phi- 
lippe, élu  archevesque  de  Lyon  depuis  l'an  1245,  qui 
estoit  bien  résolu  de  ne  point  épargner  les  richesses  de 
1  illustre  église  dont  il  estoit  titulaire  sans  y  faire  au- 
cune fonction  ;  car  il  n'estoit  pas  prestre.  Ils  vinrent 
donc  fondre  comme  une  tempeste  sur  la  ville  de  Tu- 
rin ,  avec  les  troupes  nombreuses  sur  lesquelles  ils 
faisoient  pleuvoir  l'argent  des  pauvres.  ^  Ils  emportè- 
rent les  cliasteaux  des  environs  et  le  pont  que  les  ha- 
bitans  avoient  sur  le  Pô.  Ils  leur  firent  beaucoup  de 
maux,  '  et  les  pressèrent  tellement ,  que  manquant  de 
vivres,  ils  mirent  dehors  toutes  les  personnes  qui  n'es- 
toient  point  de  défense.  Mais  les  assiégez  ne  perdoient 

'  Spicileg.,  t.  II,  p.  544.  —  *  Ane.  invent.,  p.  77,  1.  —  *  Matth.  Par., 
p.  963,  c.—*  Invent.,  t.  VIII,  Savoie,  p.  1  et  suiv.— '^  Matth.  Par.,  p.  922, 
923;  p.  910  ,  h.  —^  Duchesne,  p.  3(H,  h.  -  '  Matth.  Par.,  p.  927,  928 
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pas  pour  cela  courage.  Plus  on  les  pressoit,  plus  ils 
resserroient  le  comte  Thomas  ,  résolus  ,  s'ils  avoient 
quelque  chose  à  soufTrir ,  de  le  luy  faire  souffrir  tout 
le  premier.  ^  Ainsi  ils  rendirent  inutiles  tous  les  efforts 
et  tout  l'argent  des  princes  de  Savoie,  qui  furent  obli- 
gez de  se  retirer  *  sans  prendre  la  ville  ^  et  sans  même 
pouvoir  faiie  délivrer  leur  frère. 

'Boniface  revint  en  Angleterre  à  la  Sainte-Catherine. 
Ul  paroist  que  Thomas  fut  délivré  Tannée  suivante 
par  un  traité  qui  fut  conclu  le  18  février,  en  échange 
de  divers  marchands  d'Ast  que  saint  Louis  avoit  fait 
arrester,  ou  de  l'argent  que  ces  marchands  avoient 
payé  pour  leur  rançon ,  ^  et  sous  des  conditions  fort 
désavantageuses.  Car  il  quitta  tous  les  droits  qu'il  avoit 
à  Turin  et  en  divers  autres  lieux  et  donna  ses  propres 
enfans  en  ostage  avec  des  principaux  de  ses  sujets. 
Ml  passa  en  France* et  vint  ensuite  en  Angleterre.  Il 
arriva  à  Londres  vers  le  8  avril  1 258.  ^  Il  y  récent  mille 
marcs  du  roy  ,  et  d'autres  grands  présens  de  la  reine, 
avec  lesquels  il  s'en  revint  la  même  année  en  Italie  , 
dans  le  dessein,  à  ce  qu'on  disoit,  d'attaquer  Turin  non- 
obstant ses  ostages. 

^"Richard,  par  ses  patentes  données  à  Aix  le  14  avril 
1258,  cassa  le  traité  que  Thomas  avoit  fait  avec  ceux 
d'Ast  et  de  Turin,  et  le  rétablit  dans  tous  les  droits 
auxquels  il  avoit  esté  contraint  de  renoncer ,  et  luy 
offrit  des  troupes  contre  ceux  de  Turin.  "En  passant, 
la  même  année,  à  Paris,  il  prit  une  somme  de  soixante 

'  Matth.  Par.,  p.  936,  937.  —  ^Duchcsne,  p.  361,  b;  Spiclh-g.,  t.  II,, 
p.  544;  Ms.  F  ,  p.  903.  -  *  Matth.  Par.,  p.  936,/.  —^ibid.—  ^  Ibid., 
p.  963,  c.  —  «  Guichcn.,  p.  305.  —  '  IbuL  —  "  Matth.  Par.,  p.  963.— 
''Ibic/.,  p.  964,  c,  d.  —  '"Gulchen.   p.  305.  —  "  Ibid. 
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mille  livres  au  lieu  des  pensions  qu'il  avoil  sur  la 
Flandre.  '  Mais  tous  ces  préparatifs  furent  inutiles,  car 
estant  arrivé  à  Chambéri  en  Savoie  ,  il  y  mourut  le 
1"  février  1259.  *  On  tenoit  qu'on  l'avoit  empoisonné. 
'  Le  cardinal  Ottobon  ,  son  beau-frère  ,  employa ,  l'an- 
née suivante,  la  force  des  armes  pour  délivrer  ses  ne- 
veux ,  fils  de  Thomas.  *  Boniface  comte  de  Savoie  vou- 
lant depuis  combattre  ceux  de  Turin  ,  fut  pris  dans  la 
bataille,  et  mourut  prisonnier  à  Turin  l'an  12G3.  ^Mais 
Pierre,  son  oncle  et  son  successeur,  prit  enfin  la  ville 
par  force. 

^  Il  restoit  encore  dix  raille  livres  entre  les  mains  de 
la  reine  Marguerite  en  1 272,  des  cinquante  mille  livres 
saisies  sur  ceux  d'Ast;  et  pour  sûreté  de  cette  somme , 
Thomas  et  Amédée,  enfans  de  Thomas,  mirent  entre 
les  mains  de  ceux  d'Ast  les  chasteaux  de  Cambou  ou 
Camburg  et  de  Piano.  Ceux  d'Ast  envoyèrent  deman- 
der cette  somme  à  la  reine  l'an  1 259 ,  et  Philippe,  qui 
d  archevesque  de  Lyon  estoit  devenu  comte  de  Savoie 
et  de  Bourgogne,  en  écrivit  Tan  1 270.  'Thomas  et  Amé- 
dée promirent  aussi  alors  de  payer  une  somme  de 
sept  mille  livres  que  la  reine  avoit  prestée  à  leur  père 
au  nom  du  roy  et  avec  son  consentement.  ^  La  même 
année ,  ceux  d'Ast  reconnurent  avoir  reçu  cinquante- 
trois  mille  livres  du  roy  et  de  la  reine  pour  engage- 
ment des  chasteaux  de  Villefranche  ,  Carignan ,  Com- 
mariane  et  Labour.  Les  deux  premiers  sont  en   Pié- 

'  Gulchen.,  p  .  306  ;  Matth.  Par.,  p.  986,  a.  —  *  Matth.  Par.,  p.  986, 
a.  — '  Guichen.,  p.  306.~^/i/W.,  p.  278,  219. —'  I6i(l.,  p.  283. 
—  ^  Ane.  invent.,  p.  77,  i  ;  Invent.,  t.  Vlll,  Savoie,  p.  2.  —  '  Ane. 
invent.,  p.  27,  1;  Invent.,  t.  VI ,  Dettes  dues  aux  rois  de  Fr. ,  p.  16;  Regist. 
alplt.,  p.  698.  —  ^  Invent.,  t.  VU,  Quittanc,  I ,  p.  37. 


90  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [12561 

mont,  sur  le  Pô.  Il  semble  qu'on  peut  tirei-  de  là  que 
le  comte  Thomas  fut  élargi  à  condition  de  payer  quelque 
argent,  et  de  faire  rendre  à  ceux  d  Ast  et  de  Turin  les 
biens  saisis  sur  eux  ,  laissant  cependant  ses  places  en- 
gagées. 

GGGLIV. 

Saint  Louis  visite  la  Normandie,  fait  diverses  actions  de  piété. 

'  Saint  Louis  tint  cette  année  une  assemblée  géné- 
rale de  ses  Estais  le  3  de  février,  apparemment  à  Paris. 
Henri  111,  qui  croyoit  que  les  François  le  craignoient,  y 
envoya  Jean  Mansel,  son  ministre,  pour  demandera 
passer  par  la  France  pour  aller  conquérir  le  royaume  de 
Sicile  que  le  pape  luy  avoit  donné.  Mais  les  nouvelles 
d'Italie  ne  s'estant  pas  trouvées  favorables  à  son  des- 
sein, Mansel  ne  demanda  pointlepassage.  On  croit  qu'il 
avoit  aussi  ordre  de  demander  la  restitution  de  la  Nor- 
mandie. Mais  s'il  en  parla,  on  ne  luy  répondit  que  par 
lin  refus  absolu.  ^  On  craignoit  si  peu  les  Anglois  en 
France  qu'on  les  menaçoit  même  de  leur  faire  la  guerre 
quand  la  trêve  seroit  finie  en  1258.  Et  le  roy  de  Cas- 
tille  ,  dont  ils  espéroient  tant,  fut  prest  de  rompre  avec 
eux  à  cause  que  Henri  prenoit  par  violence  les  vins  de 
Gasgogne  sans  les  payer. 

'  Le  vendredi  h  de  février ,  saint  Louis  estoit  apud 
Spedonam ,  (est-ce  Epinay  auprès  de  Saint-Denys  ?)  et 
le  lundi  7  à  Buel.  ^  Il  date  de  Paris  un  acte  fait  au  mois 

•  Matlh.  Par.,  p.  922,  d,  c.  —  ''  Ibid..  p.  030,  d,  e.  —  '  Ms.  F,  p.  579, 
b69.  —  *  N eus  tria  pia ,  p.  lîi. 
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(le  février  sur  l'abbaye  de  Saint-Oiien.  '  Le  premier 
vendretli  de  ('ai  esme  ,  3  de  mars,  il  estoit  à  Saint-Maur, 
et  le  leiulemain  à  Argenteuil ,  '  où  il  confirma  une 
charte  de  Louis  VII  pour  exempter  le  village  de  Cor- 
meilles  en  Parisis  du  droit  de  giste.  'Le  jeudi  suivant, 
0  de  mars,  il  estoit  à  Liancourt ,  où  il  prit  cent  livres 
pour  le  droit  de  giste.  '  Il  fut  ensuite  avant  Pasques  vi- 
siter la  Normandie  jusqu'au  mont  Saint-Michel.  Comme 
il  y  alloit  peu  souvent ,  aussi  il  y  répandit  ses  au- 
mosnes  avec  plus  d'abondance  qu'il  ne  faisoit  en  visi- 
tant les  autres  provinces.  ^  Il  estoit  à  Rouen  au  mois  de 
mars  où  il  exempta  de  quelques  droits  d'entrée  les 
religieuses  de  Fontaine-Guérard,  '^  ordre  de  Cisteaux^ 
dans  l'archidiaconé  de  Rouen. 

"Il  y  avoit  à  Rouen  une  paroisse  appelée  Notre- 
Dame  de  la  Rotonde  ,  où  il  y  avoit  trois  chanoines  à  la 
nomination  du  roy  ,  qui  n'y  faisoient  point  de  rési- 
dence, et  on  prétendoit  qu'ils  n'y  estoient  point  obli- 
gez quoique  leur  revenu  fust  très-considérable  ;  de 
sorte  que  toutes  choses  y  alloient  très-mal.  Saint  Louis 
voyant  ce  désordre,  en  fut  fort  touché,  et  pria  l'arche- 
vesque  Odon  d'y  apporter  l'ordre  nécessaire.  *  Odon 
ordonna  donc  qu'après  la  mort  des  trois  chanoines  on 
y  établiroit  un  doyen  avec  trois  chanoines  et  trois  vi- 
caires outre  le  curé,  obligez  à  résider  perpétuellement, 
ou  au  moins  durant  huit  mois  pour  les  chanoines.  Ml 
fit  cette  ordonnance  au  mois  de  mars,  à  Rouen ,  et  saint 


»  Ms.  F,  p.  579.  — ''Doublet,  p.  908,  p.  878,  879.  —  '  Ms.,  p.  579. 
—  *  Hist.  Norm.,  p.  1009,  b.  —  "  Mémoriaux,  p.  6,  1 .  —  "  Gall. 
christ.,  t.  IV,  p.  Mît.  —  -'  Regist.  31,  fol.  73,  74;  Ms.  D,  p.  "202, 
Invciit.,  t.  III,  liuiicn.  II,  ]).  5.  —^  Rcgist.  31  ,  fol.  7o.  —  ^  Ibid., 
fol.  «0. 
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Louis  la  ratifia  sur  la  fin  d'avril,  à  Falaise.  '  L'un  des 
trois  chanoines  estant  mort  peu  après ,  Odon  ,  à  la 
prière  de  saint  Louis,  ordonna,  le  30  septembre  1257, 
que  sans  attendre  la  mort  des  deux  autres  chanoines  , 
qui  estoient  Jean  de  Nemours  et  Geoftroy  de  SuUi ,  on 
établiroit  dès  lors  un  doyen  avec  un  chanoine  et  un 
vicaire. 

^  Saint  Louis  estoit  encore  à  Rouen  après  Pasques,  qui 
estoit  le  1 6  d'avril,  et  il  y  fit  quelque  gratification  aux 
moines  de  Mortemer,  ^  de  l'ordre  de  Cisteaux.  ^  Il  estoit 
sur  la  fin  du  même  mois  à  Falaise,  au  diocèse  de  Sées. 
^  H  semble  même  qu'il  alloit  à  Mortain,  au  diocèse  d'A- 
vranches  le  23  de  ce  mois ,  auquel  le  doyen  et  le  cha- 
pitre d'Avranches  reconnurent  qu'il  leur  avoit  donné 
une  disme  proche  d'Avranches.  ®  Au  mois  de  may, 
l'abbé  de  Saint-Germain  d' Auxerre  le  pria  de  confir- 
mer un  afFranchissement  qu'il  avoit  accordé  à  quel- 
ques-uns de  ses  vassaux. 

'Saint  Louis  estoit  le  31  de  may  à  Vernon,  41  estoit 
le  mois  suivant  à  Paris,  où  il  dédommagea  l'abbesse 
de  Fontaine-Guérard  ;  car  ayant  donné  à  l'abbaye  de 
Royaumont  une  partie  de  laforest  de  Longboyaupourla 
mettre  en  labour,  l'abbesse  de  Fontaine-Guérard,  qui 
avoit  sur  cet  endroit  droit  d'usage  et  de  pasturage  ,  se 
plaignoit  que  cette  donation  luy  faisoit  perdre  son  droit, 
de  sorte  que  saint  Louis,  pour  la  dédommager,  luy 
donna  cinquante  acres  de  la  même  forest  en  fonds  et 

•  Regist.  31  ,  fol.  77,  78.  —  *  Mémoriaux ,  p.  6,  1.  —  '  Gall.  christ., 
t.  \\,^A'^^.  —  *  Regist.  31,  fol.  18.— ^lèid.,  fol.  119;  Ms.  D,  p.  310} 
Invent.,  t.  III,  Avranches,  p.  7.  —  «Ms.  F,  p.  322.  —  "  Ms.  F,  p.  580. 
—  »  Ms.  D,  p.  323;  Regist.  31  ,  fol.  120  ;  lavent.,  t.  IX,  Eaux  et  forets, 
p.  71  ;  Mémoriaux,  p.  3,  1. 
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en  |)i()j)riété.  '  il  accommoda  le  même  mois  un  ililTé- 
reiitl  <(u'il  avoit  avec  réji;lise  de  Mende  sur  le  cliasleau 
et  la  vicomte  de  (inîdone,  peut-estreGreze  en  Gévau- 
dan,  près  de  Marenge. 

■  Au  mois  de  juillet,  il  confiima  un  accommodement 
fait  entre  le  trésorier  et  le  chapitre  de  Saint-Quentin. 
'Il  estoit.  à  Paris  au  mois  d'aoust,  ^lorsqu'il  fit  un  ac- 
cord entre  Raimond ,  vicomte  de  Turenne ,  et  deux 
dames  ses  cousines  germaines.  ^11  fut  le  même  mois 
au  Pont  de  l  Arche.  Nous  avons  vu  cy-dessus  qu'il 
estoit  à  Péronne  le  24  de  septembre  ,  et  comment  il  y 
termina  la  grande  guerre  qui  estoit  entre  les  enfans 
tie  Marguerite  ,  comtesse  de  Flandre. 


GGGLV. 

Saint  Louis  accorde  le  comte  d'Anjou  et  sa  belle-mère ,  enrichit 
l'Hostel-Dieu  de  Yernon  et  restitue. 

®  Le  lundi  6  de  novembre ,  il  termina  à  Paris  une 
autre  grande  dispute  qui  estoit  entre  le  comte  d'Anjou, 
son  frère,  et  Béatrix,  comtesse  douairière  de  Provence, 
belle-mère  de  l'un  et  de  l'autre.  Cette  comtesse  prèten- 
doit  beaucoup  de  choses  sur  la  Provence ,  que  le  comte 
d'Anjou  luy  contestoit.  Cela  avoit  produit  une  grande 
division  entre  eux ,  des  partialitez  dans  la  province , 
des  pilleries ,  en  un  mot  une  guerre  ouverte.  Béatrix 

'  ^iic.  invent.,  p.  69,  1.  —  "^  Ih'id.,  p.  107,  1  ;  Invent.,  t.  III,  Saint- 
Quentin,  p.  G .— '^  Turenne ,  note,  p.  S6j  Ms.  B,  p.  162.—  *  Tu- 
renne,  note,  p.  bo,  56.  —  ''Mémoriaux,  p.  6,  1  ;  Invent.,  t.  III, 
Rouen,  I  ,  p.  19.  —  *  Ms.  D,  p.  66;  Regist.  3,  483,  p.  251  ;  Invent., 
t.  I ,  Anjou  ,  p.  43. 
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avoit  eu  recours  au  pape ,  et  avoit  fait  citer  le  comte 
devant  l'ëvesque  de  Belley.  Enfin  néanmoins  ils  firent 
trêve  jusqu'à  Toctave  de  Pasques  de  l'année  suivante, 
€t  prirent  saint  Louis  pour  arbitre  de  leurs  différends, 
promettant  l'un  et  l'autre  d'exécuter  tout  ce  qu'il  leur 
ordonneroit.  Saint  Louis  examina  l'affaire  avec  soin  , 
et  enfin  il  ordonna ,  avec  le  consentement  des  deux 
parties,  que  Béatrix  renonceroit  à  toutes  ses  préten- 
tions et  ses  poursuites  ,  que  Charles  luy  payeroit  une 
somme  de  cinq  mille  livres  pour  divers  dédommage- 
mens,  et  une  autre  somme  de  quatre  mille  marcs  pour 
dégager  quatre  chasteaux  engagez  pour  cette  somme  au 
roy  d'Angleterre;  et  qu'il  luy  donneroit  six  mille  livres 
tournois  tous  les  ans  tant  qu'elle  vivroit.  Il  se  chargea 
luy-même  de  payer  toutes  ces  sommes  à  Béatrix  en  les 
retirant  de  son  frère.  11  ordonna  aussi  que  tout  ce  qui 
avoit  esté  pris  durant  la  division  seroit  rendu  et  que 
chacun  oublieroit  tout  le  passé,  il  chargea  particuliè- 
rement son  frère  de  traiter  en  bon  seigneur  ceux  qui 
avoient  suivi  le  parti  de  la  comtesse,  nommément  quel- 
ques gentilshommes  de  la  maison  de  Forcalquier,  et 
Boniface  de  Castellane,  duquel  nous  parlerons  encore 
dans  la  suite.   Mais  cet  accord  ne  devoit  tenir  qu'en 
cas  que  Béatrix  dégageast  les  quatre  chasteaux  enga- 
gez au  roy  d'Angleterre  ,  et  les  mist  entre  les  mains  de 
Charles  avant  la  Chandeleur.  Cette  condition  fut  sans 
doute  accomplie ,  car  je  ne  vois  point  qu'on  ait  parlé 
depuis  de  divisions  entre  Charles  et  Béalrix,  ni  de  pré- 
tention des  Anglois  sur  aucune  place  de  la  Provence. 
*  Saint  Louis  travailloit  en  ce  temps-ci  pour  l'Hos- 

«  Rcght.  \\\,  fol.  69. 
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tel-Dieu  de  Vernon,  au  diocèse  d'Évreux ,  sur  la  Seine, 
et  ce  fut  sans  doute  un  des  fruits  de  son  voyage  de 
Normandie.  '11  y  fit  faire  de  grands  bastiniens  et  y 
donna  beaucoup  de  revenus.  *  La  place  qu'il  acheta 
pour  cela,  qui  estoit  grande  et  au  plus  fort  de  la  ville,  et 
les  bastimens  qu'il  y  fit  faire,  luy  coustèrent  trente 
mille  livres  parisis.  11  y  avoit  deux  réguliers  pour  faire 
l'office  et  vingt-cinq  sœurs,  outre  un  grand  nombre 
d'autres  personnes  pour  servir  la  maison.  Saint  Louis 
leur  donna  tous  les  meubles  et  ustensiles  nécessaires, 
tant  pour  la  maison  que  pour  les  pauvres  et  les  ma- 
lades ;  tant  qu'il  vécut  il  habilloit  toutes  les  sœurs  tous 
les  ans. 

Ml  semble  qu'on  l'ait  cru  premier  fondateur  de 
cette  maison.  *Elle  estoit  néanmoins  fondée  avant  ce 
temps-ci ,  mais  fort  pauvre  ;  ce  qui  le  fit  résoudre  à 
en  augmenter  les  revenus  et  les  bastimens  ,  afin  que 
les  pauvres  qui  y  accouroient  y  pussent  estre  entrete- 
nus commodément.  Il  y  attribua,  avec  le  consentement 
de  l'archevesque  et  du  chapitre  de  Rouen,  environ 
cinquante  livres  de  revenu  qu'avoit  un  autre  Hostel- 
Dieu  presque  ruiné,  de  l'autre  costé  du  pont,  dans  le 
diocèse  de  Rouen  ;  et  pour  indemniser  l'Eglise  de 
Rouen,  il  donna  une  rente  de  cinquante  livres  à  l'Hos- 
tel-Dieu  d'Ândeli,  dans  le  même  diocèse.  L'acte  de  con- 
sentement de  l'archevesque  de  Rouen  pour  cet  échange 
est  du  29  novembre  à  Paris  ,  ou  à  Pontoise  selon  d'au- 
tres copies.  ^Mais  saint  Lous  fit  une  donation  bien  plus 
considérable  à  cet  Hostel-Dieu  au  mois  de  may  1260, 

«  Duchesne,  p.  452,  h,  c;  p.  473,  b.  —  -  Ms.  F,  p.  61,  62.  —  '  Ibid., 
p.  61  ;  Duchesne,  p.  452  ,  b,  c;  p.  473,  b.  —  *  Regist.  31  ,  fol.  69  ; 
Ms.  D,  p.  201  ;  Imcnt.,  t.  HT  ,  Rouen,  II,  p.  6.  —  ^  Ms.  B,  p.  74. 
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comme  on  le  voit  par  l'acte  que  nous  en  avons.  '  Il  y 
donna  encore  cinquante  livres  parisis  de  rente  en  no- 
vembre 1 261 .  *  Au  mois  d'octobre  1 266,  pour  faire  cé- 
der au  curé  de  Vernon  les  droits  qu'il  prélendoit  sur 
cet  Hostel-Dieu,  il  unit  à  sa  cure  un  bénéfice  dont  la 
collation  appartenoit  aux  rois  ;  ce  qui  se  fit  avec  le 
consentement  de  Tévesque  d'Evreux,  diocésain.  ^On 
marque  qu'il  fit  encore  d'autres  donations  à  cette  mai- 
son. 

*  Le  29  de  novembre ,  saint  Louis  ordonna  à  Guil- 
laume d'Auton,  séneschal  de  Nismes  et  de  Beaucaire,  de 
restituer  sous  certaines  conditions  aux  enfans  de  Bé- 
raud  de  Bisage  ou  Bidage,  la  partie  du  chasteau  de  ce 
nom  qui  avoit  appartenu  à  leur  père;  c'estoit  dans  le 
Velay.  '  Le  sénescbal  exécuta  l'ordre  de  saint  Louis  le 
2  février  1257.  Ce  cbasteau  relevoit  peut-estre  del'é- 
vesque  et  du  chapitre  du  Puy  ,  ^  qui  promettent  par 
un  acte  du  3  février  1 257  de  le  remettre  entre  les  mains 
du  roy  dès  qu'il  le  demanderoit.  'Guillaume  de  Soli- 
gnac  en  Velay,  seigneur  de  l'autre  partie  de  Bidage, 
promit  la  même  chose  le  2  février.  ^  Aimar,  comte  de 
Valentinois,  de  qui  ce  chasteau  pouvoit  relever  en  par- 
lie,  promit  aussi,  le  8  may  1257,  de  rendre  la  place  au 
roy ,  tant  qu'elle  seroit  tenue  ou  par  luy  ou  par  les 
enfans  de  Béraud ,  ou  par  Guillaume  de  Solignac  ou 
par  quelque  autre  en  son  nom.  ^  Saint  Louis  avoit  de- 
mandé toutes  ces  sûretez  par  sa  lettre  ;  '"  et  en  rendant 
ce  chasteau  aux  enfans  de  Béraud ,  il  les  obligea  à  luy 

»  Régis!.  3,  n.  550,  p.  287.—  -Jean  Marie,  p.  721.  —  ^  Ibi^i., 
p.  721. —  *  Regist.  alph.,  p.  699;  Ancien  invent.,  p.  73,2;  Ms.  D,  p.  533. 
—  ^  Ms.  D,  p.  533.  —  *  Invent.,  t.  VI,  Promes ,  p.  25. 
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payer  deux  cents  marcs  ,  mais  seulement  en  cas  qu'on 
teur  (Jemaudast  cette  sonmie  de  son  vivant.  (Vesloit 
pour  les  frais  qu'il  avoit  taits  dans  l'acquisition  de  ce 
chasteau. 

'  Saint  Louis  estoit  à  Estampes  le  9  de  décembre,  où 
il  ordonna  de  payer  tous  les  ans  trente  muids  de  blé 
à  l'abbaye  de  Saint-\  ictor,  à  cause  d'un  moulin  que 
leur  avoit  donné  Louis  le  Jeune.  ^  Le  20  du  même 
mois,  il  estoit  à  Saint-Benoist-sur-Loire. 

'  Saint  Louis  continua  encore  cette  année  ceux  qu'il 
avoit  commis  l'année  précédente  pour  faire  des  en- 
quesles  et  des  restitutions  dans  le  Languedoc.  *  Geof- 
froy de  BuUi,  arcbidiacre  d'Orléans,  accompagné  de 
quelques  autres,  faisoit  la  même  chose  à  Orléans  et  à 
Bourges.  Il  v  en  avoit  aussi  à  Anel  et  à  Paci  devers 
Dreux  et  Évreux ,  et  à  Laigle  dans  le  diocèse  d'Évreux. 
'Comme  saint  Louis,  pour  faire  ses  restitutions  de  ce 
<iue  luy  ou  ses  ministres  pouvoient  avoir  pris  injuste- 
ment ,  employoit  assez  souvent  des  chanoines ,  il  de- 
manda au  pape  qu'ils  fussent  censez  présens  dans 
leurs  chapitres  et  receussent  les  fruits  de  leurs  pré- 
Ijendes  comme  présens.  Le  pape  le  luy  accorda  par 
son  bref  du  10  ou  11  octobre  de  celte  année;  et  il  y 
avoit  en  effet  peu  de  fonctions  plus  ecclésiastiques  que 
celles-là.  Alexandre  donna  encore  cette  année  plu- 
sieurs bulles  pour  saint  Louis. 

'On  marque  que  Robert ,  dernier  fils  de  saint  Louis, 
naquit  cette  année.  Il  fut  baptizé  par  saint  Philippe , 

•  Imenl.,  t.  VI,  Piomcs.,  p. 'il  ;  ibici.,  t.  I,  Paris,  III,  p.  21,  22.  — 
»Ms.  F,  p.  580.  —  '"/ment.,  t.  VII,  Qiiitt.,  I,  p.  39.  —  *  Ms.  G, 
p.  79.  —  "  Ms.  D,  p.  233  ;  Re^ist.  31 ,  fol.  73.  —  *  Mélange  curieux  du  p. 
Labbe,  p.  660. 
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archevesque  de  Bourges,  et  tenu  sur  les  fonts  par  Hum- 
bert,  général  {^minister  )  des  Jacobins,  que  saint  Louis 
appela  pour  cela.  C'est  de  ce  Robert  que  sont  venus 
les  princes  de  la  maison  de  Bourbon  qui  régnent  au- 
jourd'hui. '  Saint  Louis  estoit  à  Paris  au  mois  de 
juillet. 

CGGLVI. 

Affaire  de  l'abbaye  de  la  Grasse. 

'  Nostre-Dame  de  la  Grasse  est  une  ancienne  abbaye 
de  Bénédictins  dans  le  diocèse  de  Carcassonne,  proche 
celuy  de  Narbonne,  bastie,  à  ce  qu'on  tient,  du  temps 
de  Charlemagne  ,  sur  une  petite  rivière  appelée  Ur- 
bion.  ^  Charles  le  Chauve ,  dans  un  titre  du  25  octo- 
bre 876 ,  l'appelle  monasterium  Sanctœ  Mariœ  de  loco 
qui  dicitur  Urbionis.  '*  Dans  la  guerre  que  Louis  Mil  fit 
en  Languedoc  l'an  1 226  ,  Benoist ,  alors  abbé  de  ce 
lieu,  obtint,  à  ce  qu'on  prétendoit,  de  ce  roy  la  posses- 
sion de  tous  les  fiefs  qu'Amauri ,  comte  de  Montfort , 
et  ses  chevaliers  avoient  tenus  dans  les  terres  dépen- 
dantes de  son  monastère,  et  de  tous  les  biens  qui  y  se- 
roient  confisquez  sur  les  hérétiques  et  les  ligueurs. 
Néanmoins  Louis  VIII  et  saint  Louis  ensuite  ne  lais- 
sèrent pas  de  jouir  de  ces  fiefs  et  autres  biens,  et  de 
les  donner  à  d'autres.  '  Saint  Louis  estant  à  Aigues- 
Mortes,  l'abbé  de  la  Grasse,  qui  pouvoit  estre  encore  le 
même  Benoist ,  le  vint  trouver  et  luy  présenta  l'acte 

•  Duboulay,  p.  309.  —  *  Go.ll.  christ.,  t.  IV,  p.  506,  2,  l> ,  c  — 
»  Reght.  30,11.  116,  p.  35.  — •'Ms.  B,  p.  108.-  "  Ihid.,  p.  162. 
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(ju'il  disoil  eslre  de  Louis  VlII.  'Et  comme  il  estoit 
dllficile  de  savoir  quels  estoicnl  les  biens  dont  ])arloit 
cet  acte,  "saint  Louis  lit  une  transaction  avec  1  alibé , 
dont  nous  ne  savons  autre  chose,  sinon  que  saint  Louis 
avoue  luy-méme  cjuc  quelques-uns  disoient  qu'il  y 
avoit  esté  trompé.  Cela  1  obligea  à  faire  une  nouvelle 
transaction  avec  Tabbé  Bérenger  ,  successeur  de  Be- 
noist,  ^au  mois  de  septembre  1253,  au  camp  près  de 
Sidon. 

*  Car  l'abbé  estant  passé  en  Orient ,  ^  et  luy  ayant 
présenté  l'acte  de  Louis  VIII  et  la  transaction  d'Aigues- 
Mortes,  Me  supplia   de  vouloir  consentir  à  quelque 
accord.  La  chose  fut  longtemps  examinée  ,  et  enfin  on 
convmt  que  le  roy  garderoit  tout  ce  qu'il  tenoit  et  au- 
roit  encore  à  l'avenir  tous  les  biens  nobles  qui  seroient 
confisquez  pour  hérésie,  et  que  l'abbé  auroit  les  biens 
des  bourgeois  et  des  paysans  des  lieux  où  il  avoit  haute 
justice  ;  et  que  le  roy,  pour  le  bien  de  la  paix,  luy  assi- 
gneroit  trois  cents  livres  tournois  de  rente  en  fonds  de 
terre,  'à  la  charge  que  son  couvent  latifieroit  aupa- 
ravant cette  transaction  ,  et  remettroit  entre  les  mains 
du  roy  les  originaux  de  Louis  \  III  et  de  la  transac- 
tion d'Aigues-Mortes.  ^  Nous  avons  l'acte  de  l'abbé  , 
fait  sans  doute  à  Sidon ,  car  il  n'est  point  daté ,  ou 
Tannée  suivante  après  son  retour,  puisqu'il  est  au  nom 
de  luy  et  de  tout  son  couvent.  ^Le  couvent  fit  un  acte 
semblable  daté  dans  le  manuscrit  du  1 3  may  1 264 , 
"mais  d'autres  ont  lu  1254.  "  Ils  y  consentent  que  les 

'  Ms.  B,  p.  168.  —  -  Ibid.,  p.  162.  —  5  ibid.;  Ms.  D,  p.  532.  _ 
—  *  Ms.  D,  p.  53-2.  —  ^  Ms.  B  ,  p.  162.  —  «  Ibid.,  p.  168.  —  '  Ibid., 
p.  162.  —  »  Ibid.,  p.  168,  163.  —  "  Ibid.,  p.  168.  —  ^''Jnc.  im-ent., 
p.  91,  I.  — "Ms.  B,  p.  168. 
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lettres  de  Louis  VIII  et  d'Aigues-Mortes  soient  tenues 
à  l'avenir  pour  cancellées  et  pour  nulles. 

'  Saint  Louis  envoya  les  lettres  patentes  de  la  trans- 
action de  Sidon  au  séneschal  de  Carcassonne  per  Pe- 
trum  Grandeniclericumsuum ,  avec  ordre  de  les  mettre 
entre  les  mains  de  l'abbé  dès  qu'il  luy  auroit  apporté 
la  transaction  d'Aigues-Mortes,  et  de  luy  assigner  dans 
les  trois  mois  suivons  les  trois  cents  livres  de  rente 
qu'il  luy  promettoit.  ^Mais  peu  après  un  moine  du 
même  monastère  vint  assurer  le  roy  que  l'acte  qu'on 
attribuoit  à  Louis  VIII  estoit  faux.  Cela  fit  surseoir 
l'assiette  des  trois  cents  livres.  Et  saint  Louis  estant  re- 
venu en  France  ,  manda  au  mois  d'aoust  1256  à  Gui 
Fulcodi  et  au  séneschal  de  Beaucaire  de  savoir  de  Be- 
noist  évesque  de  Marseille,  qui  estoit  abbé  de  la  Grasse 
en  1226,  s'il  avoit  effectivement  obtenu  cet  acte  de 
son  père  ;  et  que ,  s'il  le  leur  assuroit  en  parole  de 
prestre,  ils  fissent  l'assiette  des  trois  cents  livres  et  en 
payassent  même  les  arrérages  du  temps  que  l'abbé  et 
le  couvent  avoient  offert  à  satisfaire  de  leur  part  à  la 
transaction  ;  en  les  obligeant  néanmoins  auparavant 
de  rendre  l'acte  de  Louis  VIII  et  la  transaction  d'Ai- 
gues-Mortes ,  ou  s'ils  ne  les  ont  pas,  à  jurer  que  dès 
qu'ils  les  auront  ils  les  rendront  sans  délay. 

^  M.  le  M...  dit  que  les  moines  reconnurent  la  faus- 
seté ,  l'abbé  (  c'est  l'évesque  de  Marseille  )  n'ayant  osé 
jurer  que  les  lettres  du  roy  Louis  VIII  estoient  véri- 
tables et  priant  le  roy  d'en  composer.  Néanmoins  tout 
ce  que  je  trouve  de  la  suite  de  cette  affaire ,  c'est  que 


*  Ms.   B,  p.  162;  Ms.   D,  p.  :)32.  —  "  Ms.  B,   p.   162.  —  "•  Ibld., 
p.  -163. 
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le  23  janvier  1257  ou  1258  ,  (iui  Fulcodi  et  (Guillaume 
<rAiiteiiil(ou  d'AutoiOscnesclial  de  Beaiicaire,  vinrent 
à  la  Grasse,  entrèrent  au  cliaj)itre  où  Tabbé  Hérenger 
et  ses  moines  estoient  assemblez ,  et  là  firent  lire  la 
commission  que  le  roy  leur  avoit  adressée  au  mois 
d'aoust  1250 ,  où  il  est  parlé  de  raccusation  de  faux, 
et  l'acte  de  Tabbé  lî.  sur  la  transaction  de  Sidon. 
L'abbé  et  tous  les  moines ,  qui  estoient  environ  qua- 
rante-cinq ,  déclarèrent  ensuite  qu'ils  acceptoient  cette 
transaction.  Mais  pour  les  actes  de  Louis  YllI  et  d'Ai- 
gues-Mortes ,  ils  jurèrent  tous  l'un  après  l'autre  sur 
les  saints  Évangiles  qu'ils  ne  savoient  où  ils  estoient  ; 
que  s'ils  en  avoient  quelque  connoissance  ils  en  aver- 
tiroient  le  roy  ou  le  séneschal  de  Carcassonne ,  et  qu'ils 
les  rendroient  sans  délay  s'ils  tomboient  entre  leurs 
mains.  Cependant  ils  déclarèrent  qu'ils  renonçoient  et 
à  ces  actes  et  à  tout  le  droit  qu'ils  en  auroient  pu  ti- 
rer. '  On  en  fit  dresser  un  acte  public ,  et  l'abbé  et  le 
couvent  en  donnèrent  peut-estre  un  autre  en  leur 
nom. 


GGGLVII. 

Sièges  de  Naimir. 

Jean  d'Âvesnes  avoit  révoqué ,  comme  nous  avons 
dit,  la  donation  qu'il  avoit  faite  du  comté  de  Namur  à 
Henri  comte  de  Luxembourg.  ^  Mais  Henri  y  préten- 
doit  d'ailleurs  à  cause  de  sa  mère ,  et  peut-estre  assez 
légitimement,  comme  on  le  peut  voir  dans  l'bistoire 

'  Ane.  invent.,  p.  91,  1,  2.  —  ^  Epie.  Leod.,  p.  292. 
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de  Constantiiiople  de  M.  du  Gange,  p.  143,  144.  Ce 
fut  ce  qui  produisit  cette  année  une  grande  guerre. 

*  Nous  avons  vu  que  Baudoin  II,  empereur  de  Con- 
stantinople,  estoit  seigneur  de  Namur.  Il  avoit  ordonné 
le  1 2  juin  1 247  que  ceux  qu'il  y  laissoit  obéiroient  aux 
ordres  qu'ils  recevroient  de  saint  Louis  ou  de  Blanche, 
à  moins  que  Marie  de  Brienne,  sa  femme,  n'y  vinst. 
(Voy.  t.  III ,  p.  261 .)  L'impératrice  y  estoit  en  ce  temps- 
ci  ,  pour  trouver  quelque  secours  à  son  mari,  "  et  y  estoit 
peut-estre  venue  avant  la  mort  de  Blanche.  ^  La  jeunesse 
delà  ville  estoit  alors  fort  déréglée.  L'impératrice  aver- 
tit les  pères  d'y  donner  ordre,  ou  qu'elle  puniroit  elle- 
même  les  coupables.  Les  pères  se  trouvèrent  n'avoir 
plus  assez  d'autorité  sur  leurs  enfans,  qui  méprisoient 
leurs  paroles;  de  sorte  que  l'impératrice  commanda  au 
bailli  d'agir  par  les  voies  de  la  justice.  Le  bailli  en  voulut 
arrester  quelques-uns  ;  mais  n'ayant  pas  assez  pris  ses 
précautions,  41  fut  tué  par  eux.  Marie,  qui  estoit  alors 
absente ,  ayant  appris  à  son  retour  la  mort  du  bailli , 
en  fut  extrêmement  irritée.  Elle  prétendit  venger  ce 
crime  sur  les  biens  et  sur  les  corps  des  bourgeois  mêmes 
qui  n  y  avoient  point  eu  de  part,  et  quelques  remon- 
trances qu'ils  luy  pussent  faire  sur  cela,  elle  ne  les 
vouloit  point  écouter  ;  *  elle  manda  même  la  noblesse 
pour  chastier  les  bourgeois  par  la  force,  et  pria  la  com- 
tesse de  Flandre,  cousiiie  germaine  de  son  mari,  de 
luy  envoyer  des  secours. 

*  Les  bourgeois  eurent  recours  à  saint  Louis  dont 
l'autorité  devoit  estre  fort  grande  sur  l'esprit  de  leur 

'  Hlst.  de  Uoui'g..  p.  138,  139.  —  -  Ms.  V ,  p.  784.  —  ^  Ibid.;  Chron. 
de  Fland.,  c.  wvi,  {>.  61.  — '  Chron.  de  Fland.,  p.  61.  — *  Ms.  F, 
p.  784. 
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dame  ,  et  l'envoyèreiil  prier  de  les  assister.  Saint  Louis 
ne  les  jugeant  peut-estre  pas  innocens  ,  leur  répondit 
seulement  qu'ils  travaillassent  à  apaiser  l'impératrice, 
ce  qui  ne  les  satisfit  pas,  et  même  Pierre  des  Fontaines , 
l'un  de  ses  principaux  conseillers,  dit  qu'ils  dévoient 
s'en  aller  tous,  la  corde  au  cou,  avouer  leur  faute  à 
rimpéralrice  et  luy  demander  miséricorde.  'M.  du 
Cange  ajoute  que  saint  Louis  reprit  aigrement  Pierre 
de  ce  discours ,  et  dit  aux  députez  qu'il  feroit  volon- 
tiers ce  qu'il  pourroit  pour  les  accommoder.  Je  ne  vois 
pas  d  où  il  l'a  pris. 

'D'autres,  sans  parler  de  tout  ceci,  disent  que  le 
mal  vint  de  ce  que  Marie  vouloit  charger  la  ville  d'im- 
posts;  'mais  on  convient  que  leshabitans  envoyèrent 
secrètement  au  comte  de  Luxembourg  luy  promettre 
de  le  reconnoistre  pour  seigneur  s'il  vouloit  leur  don- 
ner sa  protection.  C'estoit  ce  qu'il  souhaitoit  le  plus. 
Ainsi ,  après  en  avoir  pris  conseil ,  il  promit  de  les 
aller  secourir.  Il  ramassa  aussitost  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  avoir  de  troupes ,  et  les  envoya  ou  les  conduisit 
luy-méme  à  ÎVamur,  et  les  habitans  les  firent  entrer 
avec  joie ,  '  vers  le  milieu  de  la  nuit  de  Noël  de  l'an 
1256,  ^et  le  reconnurent  pour  seigneur,  *Dès  le  len- 
demain ,  il  commença  à  assiéger  le  cliasteau ,  qui 
estoit  extrêmement  fort  d'assiette  '  et  bien  fourni 
de  toutes  choses  ,  *  avec  un  gouverneur  fort  brave 
nommé   Francon,  bastard  de  Wesemale.   ^  Henri  de 

•  Hist.  de  Const.,  p.  143.  —  *  Episc.  Leod.,  t.  II,  p.  291 ,  t/.—  ^ Ibid., 
d,  p.  292,  a;  Chron.  de  Flandre,  p.  61;  Ms.  F,  p.  784,  905;  Duchesne, 
p.   370,   b;   Spicileg.,  t.    II,    p.  546.  —  *  Episc.  Leod.,  p.   292  ,  a.  — 

*  Chron.  de  Flandre,  p.   61.  —  *  Episc.  Leod.,    p.   292  ,  a.  —  "  Ibid.  — 

*  Ibid.,  c.  —  '  Chron.  de  Flandre,  p.  61. 
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Luxembourg  en  fit  garder  les  avenues,  en  sorte  que 
rien  ne  pouvoit  ni  y  entrer  ni  en  sortir,  et  fit  en 
même  temps  fortifier  la  ville. 

'  L'impératrice  ne  s'estant  pas  trouvée  enfermée  dans 
ce  chasteau ,  ramassa  un  fort  grand  secours.  ^La  com- 
tesse de  Flandre  y  contribua  beaucoup,  ^et  y  vint,  ce 
semble,  elle-même " avec  Baudoin  d'Avesnes,  son  fils, 
"  qui  avoit  promis  à  saint  Louis  d'assister  l'impératrice 
contre  Henri,  sire  de  Luxembourg,  ^quoiqu'il  eust 
épousé  sa  sœur.  '  Alphonse  de  Brienne ,  chambrier  de 
France,  et  ses  frères,  Jean,  bouteiller  de  France,  et 
Louis,  vinrent  aussi  au  secours  de  l'impératrice,  leur 
sœur.  Il  y  vint  encore  beaucoup  de  seigneurs  fran- 
çois ,  '  et  entre  autres  les  comtes  de  Joigni  et  de  Mont- 
fort,  et  Conrad  de  Saint- Valeri,  c'est  sans  doute  Érard 
de  Valeri. 

'  On  donna  le  commandement  de  Farmée  à  Bau- 
doin d'Avesnes,  qui,  s'estant  approché  de  Namur, 
commença  à  Fassiéger,  mais  très-foiblement  et  de 
manière  que  ses  gens  y  perdoient  plus  qu'ils  n'y  ga- 
gnoient.  Les  uns  disent  qu'il  le  faisoit  à' dessein,  vou- 
lant favoriser  Henri ,  son  beau-frère  ;  '"  d'autres  l'ac- 
cusent de  paresse  et  de  négligence,  ce  qui  est  peu 
croyable  d'un  homme  "qui  passoit  pour  un  seigneur 
des  plus  sages  et  de  plus  grand  sens  naturel  qui  fussent 
alors.  '^Ce  qui  est  certain,  c'est  que  tout  ce  grand  ar- 


'  Duchesne,  p.  370,  b.  —  *  Chron.  de  Fland.,  p.  61 .  —  ^  Ducliesne  , 
p  370,  b;  Spicileg.,  t.  li  ,  p.  547.  —  *  Chron.  de  Fland.,  p.  61  ;  Ms.  F, 
p.  784.  —  "  Hist.  de  Const.,  note,  p.  8.  —  *  Chron.  de  Fland.,  p.  61 .  — 
'  Duchesne,  p.  370,  h;  SpicUeg.,  t.  Il,  p.  547.  — *  Chron.  de  Fland., 
p.  61  —  »  Ibld.  —  "*  Ms.  F,  p.  78i.  —  "  Hist.  de  Luxemb.,  note,  p.  18. 
—  "  Ms.  F,  p    784,  905;  Duchesne,  p.  370,  b;  SpiciUg.,  l.  II,  p.  547. 
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mement  n'eut  aucun  effet,  '  et  que  l'armée  se  divisa  et 
se  dissipa  ,  'car  Baudoin  ayant  fait  une  trêve  de  quinze 
jours,  durant  laquelle  on  ne  pouvoit  rien  mettre  dans 
le  chasteau  qui  tenoit  toujours,  le  comte  de  Joigni  et 
les  autres  seigneurs  de  Champagne ,  voyant  celte  mau- 
vaise conduite,  se  retirèrent;  d'autres  les  suivirent 
bientost ,  de  sorte  que  l'impéralrice  ,  voyant  que  ses 
troupes  commençoient  à  luy  manquer,  quitta  le  siège 
de  la  ville.  'Cela  arriva  en  1258. 

*  Après  la  trêve ,  Henri  continua  à  presser  le  chas- 
teau, 'qui,  manquant  absolument  de  vivres,  ^  se  rendit 
enfin  à  luy 'le  21  janvier  1259,  après  avoir  tenu  deux 
ans  et  près  d'un  mois.  Les  assiégez  avoient  vécu  quelque 
temps  de  lait  de  cavale  au  lieu  de  pain;  et  Henri 
ayant  cherché  partout  lorsqu'on  luy  eut  rendu  le  chas- 
teau ,  il  n'y  trouva  pas  un  seul  morceau  de  pain;  ce 
qui  l'obligea  de  donner  des  louanges  au  courage  du 
gouverneur. 

'  Henri demeuraainsi  maistre  de  Namur  durant  quel- 
que temps;  ^  mais  les  droits  de  1  empereur  Baudoin  sur 
le  Namur ayant  esté  vendus,  pour  une  somme  d'argent 
qui  fut  mise  entre  les  mains  de  saint  Louis  ,  "à  Gui  de 
Dampierre  ,  comte  de  Flandre,  "Gui  vint  l'an  1270  as- 
siéger Namur  pour  faire  valoir  son  droit.  Jeand'Avesnes 
le  fils ,  son  neveu ,  qui  estoit  ou  devoit  estre  comte  de 
Hainaut ,  vouloit  qu'il  levast  le  siège  à  cause  que  Na- 


'  Ms.  F,  p.  784.  — *  Chron.  de  Fland.,  p.  61.  —  '"  Ducbesne,  p.  370, 
h;  Spicileg.,  t.  II,  p.  o46;  Ms.  F,  p.  90b.  —  *  Chron.  de  Fland.,  p.  61  .— 
*  Episc.  Leod.,  p.  282,  c.—^Ilid.;  Chron.  de  Fland.,  p.  61 .  —  ^  Episc. 
Leod.,  p.  292,  c.  —  »  Chron.  de  Fland.,  p.  Gl .  —  ^  Hist.  de  Const.,  note, 
p.  24.  —  "»  Ibid.,  p.  146.  — ,"  Ihid.;  Episc.  Leod.,  p.  207.  h,  c;  Hist.  de 
Ihxemb..  notr,  p.  83,   Chron.  de  Fland.,  p.  61,  62. 
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mur  relevoit  du  Hainaut.  Enfin  cette  guerre  finit  par 
le  mariage  d'Isabelle,  seconde  fille  de  Henri,  comte  de 
Luxembourg,  avec  Gui,  alors  veuf,  à  qui  Henri  donna 
le  Namur,  et  Gui  en  fit  hommage  à  Jean  d'Avesnes , 
qui  avoit  épousé  luy-méme  Philippe ,  fille  aisnée  de 
Henri. 

*  Henri ,  dans  un  acte  du  1 4  avril  1 270 ,  parle  d'un 
traité  de  mariage  fait  entre  une  de  ses  filles  et  un  fils 
du  comte  de  Flandre.  ^Gui  eut  plusieurs  enfans  d'Isa- 
belle, qui  possédèrent  le  comté  de  Namur.  Ainsi  la 
maison  de  Dampierre  en  Champagne,  qui  n'avoit  rien 
de  bien  considérable  dans  son  origine,  se  trouvoit  pos- 
séder les  comtez  de  Flandre  et  de  Namur,  avec  la  sei- 
gneurie de  Bourbon  tenue  par  une  autre  branche. 


CGGLYIIL 

Richard  d'Angleterre  est  fait  roj  des  Romains. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  que  Guillaume,  comte  de 
Hollande ,  à  qui  le  pape  avoit  fait  donner  le  titre  de 
roy  des  Romains  ,  avoit  esté  tué  dans  la  Frise  au  com- 
mencement de  cette  année.  ^  Le  pape  Alexandre  IV  eut 
extrêmement  peur  qu'on  n'élusten  sa  place  Conradin, 
fils  de  Conrad  ,  quoique  ce  ne  fust  encore  qu'un  en- 
fant. C'est  pourquoy  le  temps  de  l'élection  approchant, 
il  en  écrivit  le  28  de  juillet  aux  archevesques  de 
Mayence,  de  Cologne  et  de  Trêves ,  leur  déclarant  qu'il 

'•  llisl.  de  Liixeinb.,  note,  p.  82.  — "  JhiJ.,  p.  94. —  "' Raynald., 
an.  1256,  art.  3-6. 
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les  exconmiunioit  dès  lors,  et  eux  et  tous  les  autres 
électeurs  ecclésiastiques  et  séculiers,  s'ils  nommoient 
ce  prince  ou  consenloienl  à  sa  nomination  ,  alléguant 
pour  raison  son  âge  et  la  crainte  qu'on  avoit  qu'il  ne 
suivist  les  inclinations  de  sa  famille  contre  Rome.  Il  es- 
toit  de  plus  héritier  du  royaume  de  Sicile;  et  les  papes 
ne  vouloient  point  qu'une  même  personne  possédas! 
cet  État  conjointement  avec  l'Empire. 

'  Les  princes  d'Allemagne  n'osant  donc  élire  Conrad, 
^et  n'en  trouvant  point  parmi  eux  à  qui  ils  se  voulus- 
sent soumettre ,  en  cherchèrent  parmi  les  étrangers. 
Ils  avoient  de  l'antipathie  pour  les  François,  accusez 
d'orgueil  et  d'insolence  ;  ils  craignoient  les  Italiens  et 
ceux  qui  avoient  rapport  au  pape,  à  cause  de  leur  ava- 
rice. Ainsi  les  uns  jetèrent  les  yeux  sur  Richard  d'An- 
gleterre, à  qui  on  attribue  d'assez  bonnes  qualitez ,  ^  et 
qui  avoit  la  réputation  d'estre  fort  riche,  et  les  autres 
sur  Alphonse  roy  de  Castille  qui  passoit  pour  un  es- 
prit sage  et  savant,  et  dont  la  mère,  Béatrix  deSouabe, 
estoit  fille  de  Philippe,  roy  des  Romains ,  et  petite-fiUe 
de  Frédéric  P^  *On  prétend  que  Richard  donna  de 
grandes  sommes  pour  acheter  les  voix  des  électeurs. 

l'an  de  jésus-cbrist  1257.  Pasques  le  8  avril.  G. 

^  La  diète  fut  indiquée  à  Francfort  au  1 3  janvier  1 257 
pour  faire  l'élection.  Henri,  archevesque  de  Trêves,  et 


'  Raynald.,  au.  12o7,  art.  1.  — *Matth.  Par.,  p.  940,  d,  e;  p.  941, 
b.~  ^  IbicL,  p.  940,  e;  p.  942,  a,  b.  —*  Episc.  Leod.,  t.  II,  p.  291; 
Pistor.,  p.  2b8,  c  —  «  Ravnald,  an.  1257,  art.  2,  3;  Fréher,  t.  I, 
p.  379,  a. 
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le  duc  (le  Saxe  y  arrivèrent  des  premiers  avec  d'autres 
qui  refusèrent  d'y  lecevoir  Conrad  archevesque  de 
Cologne,  le  comte  Palatin  et  le  duc  de  Bavière  son 
frère,  à  cause  qu  ils  venoient  avec  de  grandes  troupes. 
Ceux-ci  ne  laissèrent  pas  de  procéder  à  l'élection  et 
nommèrent  Richard.  Ceux  qui  estoient  en  plus  grand 
nombre  dans  la  ville  refusèrent  de  consentir  à  cette 
élection.  Mais  ils  laissèrent  passer  le  jour  marqué,  et 
enfin  ils  nommèrent  Alphonse  à  la  mi-caresme  ,  '  ou 
le  dimanche  des  Rameaux,  premier  jour  d'avril.  '^Cha- 
que parti  ajoutoit  à  cela  diverses  circonstances  pour 
confirmer  son  droit. 

^  Matthieu  Paris  dit  que  les  François  firent  ce  qu'ils 
purent  pour  empescher  que  Richard  ne  fust  reconnu 
roy  des  Romains;  et  que  ce  furent  eux  qui  procurè- 
rent T  élection  d'Alphonse,  ""  parce  qu'ils  craignoient 
la  puissance  de  l'Angleterre  si  elle  se  trouvoit  unie 
avec  celle  de  l'Empire.  Il  avoue  néanmoins  qu'ils  ne 
redoutoient  pas  tellement  cette  union,  qu'ils  n'espéras- 
sent encore  davantage  de  la  protection  de  Dieu  et  du 
peu  d'expérience  que  Richard  avoit  delà  guerre. 

^  L'arclievesque  de  Cologne  écrivit  et  députa  aussi- 
tost  à  Richard  pour  l'avertir  de  son  élection.  Il  hésita 
d'abord  s'il  l'accepteroit ,  ne  pouvant  ignorer  qu'un 
grand  nombre  de  princes  n'y  consentoient  pas  encore. 
Son  frère  et  tous  les  autres  l'y  exhortèrent,  lui  repré- 
sentant, entre  autres  choses,  que  ses  grandes  richesses 
n'estoient  point  des  richesses  de  malédiction  ,  comme 
celles  que  le  pape  avoit  fournies  au  landgrave  et  au 

'  Raynald.,  an.  1257,  art.  5.  —  ^  /bid.,  art.  4,  b.  —  '  Mattli.  Par., 
p.  941,  6,^,.  947,  c;  p.  9o-2,  <l.  —  *Ibid.,  p.  951,  c,  d;  p.  951,  a,  b. 
—  *  Ihid.,ji.  939,  940. 
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coinle  de  Hollande.  Kiifiii ,  de  peur  de  passer  pour 
lasclic,  il  l'accepta,  et  (il  un  serment  teiiible  (jue  ce 
ii'estoit  ni  par  ambition  ni  par  intéiest,  «  sed  ut  le- 
u  gnum  illud,  (Iil-/7,  ad  slatuni  restaurem  meliorem  , 
«  et  illos  qui  me  sponle  in  dominum  elegerunt ,  cum 
«  omni  modestia,  juslilia  et  honore  valeam  guber- 
((  nare.  »  '  il  envoya  aussilost  en  Allemagne  Richard , 
comte  de  (ilocester,  et  Jean  Mansel,  pour  recevoir  en 
son  nom  les  sermens  de  fidélité.  Ils  ne  furent  pas  bien 
loin,  -car  ils  esloient  déjà  revenus  à  la  mi-caresme. 
Ce  furent  eux  sans  doute  qui  apportèrent  Mes  huit 
mille  marcs  que  Richard  donna  pour  délivrer  Gérard, 
archevesque  de  Mayence ,  prisonnier  du  duc  de  Bruns- 
wick, et  l'attirer  à  son  parti. 

*  Peu  après  la  mi-caresme,  Conrad,  archevesque  de 
Cologne,  et  divers  princes  d'Allemagne  arrivèrent  à 
Londres ,  où  ils  firent  hommage  à  Richard  et  prirent 
part  à  ses  trésors.  ^On  ne  savoit  point  encore  l'élec- 
tion d'Alphonse  de  Castille.  *  Conrad  s'en  retourna 
vers  Pasques  pour  préparer  le  chemin  à  Richard ,  qui 
partit  de  Londres  le  10  d'avril.  ^  Les  vents  contraires 
le  retinrent  longtemps  à  la  coste  d'Angleterre.  *  Il 
s'embarqua  enfin  le  29  d'avril,  suivi  d'un  grand  nombre 
d'hommes  et  de  vaisseaux  emportant  avec  luy  sept  mil- 
lions de  livres  acquises  par  bien  des  péchez  et  des  injus- 
tices. '  Il  aborda  heureusement  à  Burdrech  (Dordrecht) 
en  Hollande,  le  T"^  de  may.  Il  s'y  reposa  deux  jours ,  et 
ayant  ensuite  traversé  la  Hollande  et  le  pays  de  Gueldres, 

•  Matth.  Par.,  p.  941,  a.—^Ibid.,  p.  946,  ^.  — *Pistor.,  p.  238,  c. 
—  ■'Matth.  Par.,  p.  947,.:,  e. —  ^  Ibid.,  c.  —  "  Ibid.,  p.  948,  h.— 
'  Ibid.,  e.  —  8  Ihld.,  p.  949,  a  ;  Addit.,  p.  210,  b.  —  *  Hlst.,  p.  952  ,  b; 
Jddit.,  p.  210,  /y,  c. 
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il  arriva  le  11  de  may  à  Aix-la-Chapelle  'où  il  fut  cou- 
ronné roy  des  Romains  et  d'Allemagne  avec  les  céré- 
monies ordinaires ,  le  1 7  de  may,  qui  estoit  le  jour  de 
l'Ascension,  par  l'archevesque  de  Cologne,  ^à  qui  cette 
fonction  appartenoit.  ^Sa  femme  Sancie  de  Provence 
fut  couronnée  en  même  temps.  Ml  fit  aussitost  Jean 
d'Avesnes  son  séneschal,  et  général  de  ses  troupes. 
°  Ainsi  il  emporta  la  couronne  d'Allemagne  sur  Al- 
phonse ,  ce  qu'on  attribue  particulièrement  à  ses  ri- 
chesses. Ml  garda  le  titre  de  roy  des  Romains  jusqu'à 
sa  mort  et  éprouva  qu'une  couronne  a  plus  d'épines 
que  de  fleurs.  "  il  mourut  en  Angleterre  ,  où  il  estoit 
depuis  plusieurs  années,  le  2  avril  Me  1  an  1272. 
^ Henri,  roy  d'Angleterre ,  son  frère,  le  suivit  le  1 6  no- 
vembre de  la  même  année,  et  fut  enterré  le  20,  après 
avoir  régné  cinquante-six  ans  et  vingt  jours.  '"On  veut 
qu'il  ait  fait  des  miracles. 

"  L'archevesque  de  Trêves  et  divers  autres  princes 
d'Allemagne ,  soutenus  par  saint  Louis  et  les  François, 
ne  laissèrent  pas  de  continuer  à  s'opposer  à  luy  en 
faveur  d'Alphonse.  Les  papes  firent  longtemps  d'inu- 
tiles efforts  pour  juger  ce  grand  différend  ou  pour  les 
accorder.  Richard  conserva  son  titre  de  roy  des  Ro- 
mains jusqu'à  sa  mort ,  et  Alphonse ,  demeuré  son 
compétiteur,  ne  put  néanmoins  jamais  obtenir  même 


'  Hist.,  p.  952  ,  c;  Addit.,  p.  210  ,  e;  Duchesne,  p.  362,  a;  Frélicr, 
t.  I,  p.  379,  b;  Eplsc.  Leod.,  p.  292.  —  «  Matth.  Par.,  p.  941,  a.  — 
'  Ihid.,  p.  952,  c;  Jddît.,  p.  210,  e.  —  *  Ibid.,  p.  952 ,  ^.  —  "  Spiciieg-, 
t.  II,  p.  554.— «  Raynald,  an.  1271,  art.  M.  —  ''  Ibid.;  Spiciieg-.,  t.  VIII, 
p.  626;  Matth.  Par.,  p.  1007,  </.  —  "^  Spiciieg.,  t.  VllI,  p.  626.  — 
^  ll'id.,  p.  626,  627;  Matth.  Par.,  p.  1009.  —  ">  Matth.  West.,  p.  401, 
e.  —  '«  Matth.  Par.,  p.  952,  d;  p.  957,  d. 
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de  liiy  succéder.  Les  papes  l'obligèrenl  enfin  de  re- 
noncer et  au  litre  et  à  la  pi élenlion  de  loy  des  Ro- 
mains pour  favoriser  l'élection  de  Rodolphe  de  Ifabs- 
bourg ,  chef  de  la  niaison  moderne  d'Autriche.  '  Il 
fut  élu  le  30  septembre ,  et  couronné  le  31  octobre 
de  l'année  1273.  *  Lne  chronique  dit  que  Richard  fui 
fait  roy  d'Allemagne  ,  et  non  pas  roy  des  Romains.  Je 
ne  sçay  point  que  personne  fasse  cette  distinction  ,  ni 
à  son  égard  ni  à  l'égard  des  autres  ;  et  il  seroit  aisé  de 
montrer  qu'il  prenoit  le  titre  de  roy  des  Romains. 


GGGLIX. 

Les  Anglois  redemandent  la  Normandie.  — Marguerite,  fille  de 
saint  Louis,  est  accordée  avec  Henri  de  Brabant. 

'  Matthieu  Paris  dit  que  saint  Louis,  pour  donner 
ordre  de  bonne  heure  à  ce  qu'on  pouvoit  craindre  de 
l'union  de  l'Empire  avec  l'Angleterre,  visita  la  Nor- 
mandie et  les  autres  frontières  de  son  royaume,  «  ut 
(f  putantia  corda  confirmet,  civitatesque  cum  oppidis 
«  roboret  et  instauret.  Magnâtes  suos  animât  et  confor- 
((  tat,  prœcipue  eos  quos  duodecim  Pares  Francise  con- 
«  suevimus  appellare.  »  *  Il  fit  particulièrement  fort 
bien  fortifier  les  places  de  la  Normandie.  Il  tira  des 
gouverneraens  et  des  charges  de  cette  province  ceux 
dont  la  fidélité  luy  estoit  suspecte,  pour  mettre  à  leur 
place  des  François  naturels  (  c'est-à-dire  de  l'ancien 
domaine  des  rois  )  ;  et  pour  les  Normands ,  qu'il  crut 

'  Cronol.  du  père  Labbe.  — -  Ms.  F,  p.  903.  —  =Matth.  Par,,  p.  9i7, 
J.  _  «  /f/id,,  p.  9^7,/;  p.  950,  9tH. 
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devoir  laisser  dans  leurs  emplois,  il  les  attacha  de  plus 
en  plus  à  son  service  par  des  mariages  et  d'autres  al- 
liances étroites  qu'il  leur  faisoit  contracter  avec  des 
François.  '  Il  changea  les  monastères  qui  estoient  trop 
près  des  frontières,  tant  en  Normandie  que  du  costé 
de  l'Allemagne,  et  les  mit  en  d'autres  endroits  avec 
des  conditions  avantageuses.  Nous  ne  trouvons  rien 
de  tout  cela  dans  les  mémoires  du  temps.  Il  est  cer- 
tain que  saint  Louis  avoit  visité  la  Normandie  dès  l'an- 
née de  devant. 

^  Henri,  roy  d'Angleterre,  envoya  à  saint  Louis,  le 
25  janvier  ,  Amar  de  la  Marche  son  frère,  élu  de  Win- 
chester, et  quelques  autres.  On  disoit  que  c'estoit  pour 
continuer  la  trêve,  qui  devoit  encore  durer  près  de 
deux  ans.  Mais  on  ne  savoit  point  au  vray  le  sujet  de 
celte  députation.  N'estoit-ce  point  pour  faire  que  la 
France  ne  s'opposast  point  à  l'établissement  de  Ri- 
chard ,  ou  pour  traiter  la  paix  qui  fut  arrestée  en  1 258  ? 

^  Vers  le  mois  de  septembre,  il  luy  envoya  une  am- 
bassade bien  plus  solennelle.  C'estoient  l'évesque  de 
Worchester,  l'élu  de  Winchester,  l'abbé  de  W^estmins- 
ler,  les  comtes  Simon  de  Leicester  et  Hugues  Bigod, 
maresclial  d'Angleterre,  Pierre  de  Savoie  et  un  Ro- 
bert de  Valeran.  Ils  venoient  faire  instance  à  saint 
Louis  de  rendre  à  leur  roy  ce  qui  luy  appartenoit  avant 
que  d'en  venir  à  une  guerre  qui  ne  pouvoit  estre  que 
très-cruelle  et  très-sanglante.  Que  si  Jean  avoit  mérité 
de  perdre  ses  terres  ,  il  n'estoit  pas  néanmoins  raison- 
nable que  son  fils,  qui  n'avoit  point  de  part  à  sa  faute, 


'   Matth.   Par.,  p.  !)ol  ,  «.  — -//w/.,   p.   9-43,   <;    p.   DiG.  —  * //"W-, 
9oS,  h,  r,p.  958,1-,  </. 
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eiist  part  à  sa  punition.  '  Richard  envoyoit  en  même 
temps  demander  instamment  d'estre  rétabli  dans  ses 
droits  ,  c'est-à-dire  dans  la  possession  du  Poitou ,  que 
son  frère  luy  avoit  donné  pour  apanage. 

*  Saint  Louis  receut  fort  bien  ces  ambassadeurs  et 
leur  répondit  avec  beaucoup  de  modestie  et  de  dou- 
ceur. Mais  ses  frères  et  tous  les  grands  se  moquèrent 
avec  insulte  de  leurs  demandes.  Saint  Louis  remit  l'af- 
faire au  jugement  du  parlement  qu'il  devoit  assembler 
vers  la  mi-caresme  de  l'année  suivante,  en  laquelle  la 
paix  fut  enfin  conclue  de  la  manière  que  nous  le  ver- 
rons alors.  ^  L'abbé  de  Westminster  demeura  pour  at- 
tendre le  parlement.  *  Les  autres  s'en  retournèrent  en 
Angleterre ,  ''où  ils  arrivèrent  l'année  suivante,  vers  les 
Rois,  sans  réponse.  *  Henri  avoit  déjà  mandé  ses  ba- 
rons à  Londres,  comme  s  il  n'eustpas  douté  que  saint 
Louis  ne  luy  accordast  tout  ce  qu'il  voudroit,  dans  la 
crainte  de  la  guerre.  Mais  comme  les  ambassadeurs 
n'avoient  rien  fait,  on  contremanda  l'assemblée. 

Saint  Louis  avoit  peut-estre  quelque  vue  de  se  for- 
tifier contre  l'Allemagne  et  l'Angleterre,  lorsqu'il  cor- 
clud  cette  année,  au  mois  de  may ,  le  mariage  de  sa  fille 
Marguerite  avec  Henri,  fils  aisné  de  Henri  duc  de  Bra- 
bant  et  d'Alide  ou  Alix  de  Bourgogne.  Il  donna  dès  lors 
cinq  mille  livres  à  ce  duc  et  en  promit  autant  lorsque 
le  mariage  seroit  accompli.  Le  duc  promit  quatre  mille 
livres  de  rente  pour  le  douaire  de  Maiguerite ,  et  de 
luy  donner  pour  cela  Nivelle  ou  Boulogne,  si  ce  comté 
tomboit  dans  sa  maison.   Il   promit  aussi   d'assister 

•  Matth.  Par.,  p.  9b8,  d.  —  *  IhhL,  e  ;  p.  9oo  ,  b,  c;  p.  959,  d.— 
"  md.,d.—  *Il>id.,  d;^.  935,  c-  ^  Ihid.,  p.  939,  d.—  ^ll>id.,p.9o9, 
^.  —  "Ms.  B,  p.  221. 
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saint  Louis  et  ses  successeurs,  sauf  néanmoins  ceux 
à  qui  il  devoit  hommage.  Celte  lettre  est  datée  du  mois 
de  may,  h  Vincennes.  '  La  quittance  que  Henri  donna 
des  cinq  mille  livres  receues  de  saint  Louis  ,  qu'il  pro- 
mit de  rendre  en  cas  que  le  mariage  ne  se  fist  pas,  est 
du  25  may,  à  Paris.  Koi:s  verrons  que  Henri  le  fils 
s'estant  trouvé  sans  esprit  et  sans  conduite ,  Margue- 
rite fut  mariée  Tan  1270  à  Jean  son  frère,  à  qui  Henri 
avoit  cédé  tous  ses  droits  pour  se  faire  moine  à  Saint- 
Estienne  de  Dijon.  ^  Marie,  que  Philippe  lîl  épousa,  es- 
toit  sœur  de  ces  deux  frères.  ^  On  marque  que  le  duc 
de  Brabant  estoit  joint  à  l'archevesque  de  Trêves  contre 
Richard. 

CCGLX. 

Diverses  actions  de  saint  Louis.  —  L'abbé  de  Saint-Denys  déposé. 

*Une  Agnès,  dame  de  Palayac,  renonça  cette  année 
au  tiers  qu'elle  avoit  à  un  péage  mis  sur  tous  les  mer- 
ciers qui  passoient  par  Chasteau-Landon  en  Gastinois. 
Le  roy  avoit  les  deux  autres  tiers  à  ce  péage.  11  faut 
croire  qu'il  y  renonça  aussi  ;  le  péage  entier  estoit 
d'une  obole. 

**  Au  mois  de  janvier  saint  Louis  confirma  à  Paris  les 
privilèges  et  les  biens  donnez  à  l'abbaye  de  Longpont. 
Ml  estoit  à  l'abbaye  du  Bec  en  Normandie  le  jour  de 
l'Annonciation  ;  et  il  y  mangea  dans  le  réfectoire  avec 

*  nist.de  Bourg.,  no\.e,  p.  i07,  108;  Begist.  alph.,  p.  188,189;  Iment  , 
t.  IV,  Biab.,  p.  1  et  2.  — "^  H'ist.  de  Bourg.,  p.  78.  — '  Malth.  Par., 
p.  985  ,  e,  /.  —  ■»  Ms.  D,  p.  320.  -  «  J.  Marie,  p.  712.  —  «  yeustria 
pia,p.  463,  482. 
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rarchevesque  de  Rouen  et  les  autres  personnes  de  sa 
oour.  Il  fut  de  là  à  Pont-Audemer ,  où  il  confirma  après 
Pasques  les  immunité/,  de  celte  abbaye. 

'  Il  y  avoit  peu  de  temps  que  Henri,  de  l'illustre  mai- 
son de  Malet  en  Normandie,  estoit  abbé  de  Saint-De- 
iiys ,  puisqu'il  avoit  succédé  à  Guillaume  qui  mourut 
le  4  mars  de  l'an  1254.  Mais  il  faut  qu'il  ait  donné  en 
trois  ans  de  grandes  marques  de  son  incapacité  pour 
cette  charge,  *  car  le  pape  fut  obligé  de  nommer  des 
commissaires  pour  informer  de  la  vie  de  cet  abbé  et 
de  ses  religieux,  et  réformer  l'abbaye;  et  ces  commis- 
saires ,  qui  estoient  l'évesque  d'Auxerre ,  l'abbé  de 
Saint-Victor  et  le  supérieur  des  Mathurins  de  Paris,  dé- 
posèrent l'abbé  Henri  au  mois  de  may  de  cette  année  à 
cause  de  sa  mauvaise  vie,  ce  qui  n'a  point  esté  re- 
marqué par  le  Gallia  christiana ,  ni,  comme  je  croy, 
par  Doublet.  L'un  et  l'autre  dit  que  Matthieu  de  Ven- 
dosme  succéda  à  Henri.  Ainsi  il  faut  qu'il  ait  gou- 
verné cette  abbaye  durant  vingt-neuf  ans  au  moins , 
estant  mort  le  25  septembre  1286.  Nous  parlerons  de 
luy  plus  amplement.  ^Alexandre  IV  adresse  quelques 
bulles  à  l'abbé  et  au  couvent  de  Saint-Denys  dès  le 
31  janvier  1 258.  *  Ainsi  c'est  sans  doute  une  faute  dans 
une  chronique  de  Saint-Denys  d'avoir  mis  qu'il  fut 
béni  en  1258. 

"  Saint  Louis,  qui  estoit  à  Paris  le  25  de  may ,  ^  y  es- 
toit  encore  au  mois  de  juin,  lorsqu'il  receut  l'hommage 
de  Henri,  archevesque  de  Sens,  pour  sa  maison  de  No- 

•  Doublet,  p.  261.  — *  Invent.,  t.  1,  Saint-Deii..  p.  4.—  *  Doublet, 
p.  b88.  --  *  Sphileg.,  t.  TI ,  p.  816.  —  *  Hist.  de  Bourg.,  p.  108.  — 
*  Gall.  christ.,  t.  I,  p.  639;  Regist.  3,  p.  259;  31,  fol.  6b;  Inveut., 
t    VIII,  Hommag.  1,  p.  16. 
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Ion.  *  Ce  fut  encore  à  Paris,  et  au  mois  de  juin,  qu'il 
transigea  avec  Jacques,  seigneur  de  Chasteau-Gonlier, 
qui  prétendoit  que  Beliesme,  Mortagne,  etc. ,  et  peut- 
estre  même  tout  le  comté  du  Perche,  luy  dévoient  ap- 
partenir. Nous  avons  vu  ci-dessus  que  Guillaume,  éves- 
que  de  Chaalons,  dernier  comte  du  Perche,  estant  mort 
au  commencement  de  1 226 ,  il  y  avoit  eu  de  grandes 
disputes  pour  sa  succession,  dont  Louis  VIII  avoit  eu 
la  plus  grande  partie.  Jacques  avoit  eu,  pour  sa  part , 
Nogent-le-Rotrou ,  etc.  Mais  comme  il  estoit  alors  mi- 
neur, *il  prétendoit  qu'on  luy  en  avoit  dû  donner 
beaucoup  davantage.  Enfin  saint  Louis  luy  donna  en- 
core trois  cents  livres  de  rente  en  fonds  de  terre  ;  et 
par  ce  moyen  Jacques  renonça  à  toutes  ses  prétentions. 
'  Saint  Louis  estoit  au  mois  de  juillet  à  Vernon  ,  où 
il  donna  quelques  bois  à  l'abbaye  de  Maubuisson.  Il 
songeoit  en  ce  temps-ci  à  fonder  les  Jacobins  de  Com- 
piègne.  On  craignoit  qu'il  n'y  eust  quelque  difficulté 
à  cause  des  disputes  qui  estoient  entre  l'église  de  Sois- 
sons  et  les  Bénédictins  de  Saint-Corneille  de  Com- 
piègne,  qui  apparemment  ne  vouloient  point  recon- 
noistre  leur  évesque.  Saint  Louis  s'adressa  pour  cela 
au  pape  ,  qui  par  son  bref  du  17  aoust  ordonna  que 
ces  disputes  ne  pourroient  empescher  la  fondation  du 
monastère ,  et  en  écrivit  tant  à  Tévesque  et  au  cha- 
pitre de  Soissons  qu  à  l'abbé  et  au  couvent  de  Saint- 
Corneille.  Et  cependant  il  permit  à  saint  Louis  de 
plier  tel  évesque  qu'il  voudroit  pour  bénir  la  pre- 
mière pierre  et  le  cimetière  ,  condamnant  ainsi  l'é- 
vesque  de  Soissons  sans  luy  vouloir  faire  de  préjudice. 

•  Uist.  du  Perche,  p.  238,  239.  —*  /i/^.,  p.  238;  Regist.  31,  fol.  71. 
Ms.  D,  p.  328;  Regist.  des   Ccwjjt..  p.  8b.  —  *  Ms.  B,  112,  p.  12. 
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'  Saint  Louis  baslit  en  efiet  ce  monastère  dans  la  pa- 
roisse (Je  Saint-Antoine  de  Compiègne;  et  pour  dédom- 
mager tant  le  curé  de  Saint-Antoine  de  Compiègne  que 
le  chapitre  de  Saint-Clément  et  l'abbé  de  Saint-Corneille 
des  ofliandes  et  autresdroitsparochiauxou  seigneuriaux 
qu'ils  perdoient  par  ce  bastiment  ,  il  leur  donna  cent 
vingt  livres  parisis  ,  comme  ils  le  reconnoissent  par  un 
acte  du  20  mars  1 265.  *  H  avoit  pris  beaucoup  de  mai- 
sons pour  faire  ce  monastère.  ^  La  première  fois  que 
les  Jacobins  v  entrèrent ,  il  leur  fit  une  aumosne  de 
cent  livres  parisis.  Il  servit  quelquefois  à  leur  ré- 
fectoire. *  Le  bastiment  de  ce  monastère  luy  cousta 
quatorze  mille  soixante  livres  parisis ,  sans  comp- 
ter les  meubles  qu'il  y  donna ,  et  divers  bastimens 
qu'il  y  fit  encore  faire  depuis ,  et  qui  luy  coustèrent 
beaucoup.  Il  fit  encore  dédier  l'église  à  ses  dépens. 

'Saint  Louis  estoit  à  Paris  le  30  de  septembre.  '11 
y  estoit  aussi  au  mois  de  novembre,  lorsqu'il  confirma 
un  accord  que  Gautier,  seigneur  de  INemours ,  maré- 
chal de  France ,  et  ses  frères ,  avoient  fait  avec  leur 
mère.  '  Il  y  acheta  cette  année  plusieurs  maisons  vers 
Saint-Leufroy  pour  augmenter  le  Chastelet. 

^  Il  tint  son  parlement  à  Melun  le  1 3  de  septembre. 
^On  y  ordonna  de  rendre  à  l'évesque  de  Térouenne 
quelque  argent  pour  les  dismes  receues  par  le  roy  du- 
rant la  vacance  du  siège.  "On  y  jugea  une  affaire  tou- 
chant deux  faux-monnoyeurs  pendus  par  la  justice  de 

'  Regist.  31,  fol.  72;  Ms.  D,  p.  34o  ;  Ms.  F,  p.  123.  —  ^  Ms.  F, 
p.  123.  —  ^  Ibid.,  p.  63.  —  ••  Ibid.,  p.  'i'à. —  ^  Regist.  31 ,  fol.  72.  — 
«  Invent.,  t.  I,  Paris;  I,  p.  1  et  2.  —  '  Ibid.,  p.  2  et  3;  Regist.  31,  fol.  81; 
Invent.,  t.  I,  Saint-Maur,  p.  2.  —  *  Olim ,  p.  -4,  I.  —  '  Ibid.,  p.  3  ,  2, 
■^'^  Ibid.,  p.  4,  1. 


JI8  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1257] 

Sainl-Gerniain  des  Prez.  On  y  voit  une  grande  exac- 
titude de  saint  Louis  à  ne  point  entreprendre  sur  les 
droits  des  autres.  '  Saint  Louis  tint  encore  un  parle- 
ment à  Paris ,  à  la  Saint-Martin. 

*  On  a  encore  divers  raonumens  des  restitutions 
faites  cette  année  par  saint  Louis  en  Languedoc  à  Si- 
bylle d'Anduse,  femme  de  R.  Pelet,  seigneur  d'A- 
lais,  ^enQuerci,  *  à  Reims  et  à  Orléans.  ^Le  doyen 
de  Senlis  et  autres  qui  ordonnoient  ces  restitutions 
à  Reims,  firent  donner  à  l'Hostel-Dieu  quarante- 
cinq  livres  pour  ce  qui  en  avoit  esté  receu  durant  la 
régale.  Je  croy  que  c'estoit  durant  l'absence  de  saint 
Louis.  ^  Ils  firent  aussi  donner  neuf  livres  à  un  parti- 
culier à  cause  qu'on  luy  avoit  abattu  un  mur  et  gasté 
sa  vigne.  "Saint  Louis  rendit  aussi  cette  année  une 
grande  somme  à  Mathilde,  comtesse  de  Boulogne, 
pour  avoir  joui  de  Lillebonne  et  d'Auraale.  On  marque 
cent  trente  et  une  mille  livres,  ce  qui  est  incroyable. 
C'est  encore  beaucoup  de  treize  mille  cent  livres. 


GGGLXI. 

Charles,  comte  d'Anjou,  se  soumet  les  Marseillois. 

^  Il  semble,  par  une  pièce,  que  le  comte  de  Poitiers, 
ait  esté  cette  année  à  Rome.  ^  Charles  son  frère  s'assu- 

'  Olim,  p.  2.  —  «  Invenl.,  t.  Vil,  Quitt.,  I ,  p.  43.  —  »  Ibid.,  p.  44. 
—  *Ms.  G,p.  79,  80.  — */A/rf.,  p.  79.  — »/^/W.  —  W«fera^,  t.  VII, 
Quitt.,  I,  p.  4i.  —  "Ibid.,  t.  V,  TouL,  V,  p.  73.  —  "  Duchesne , 
p.  370,  a;  Spicileg.,  t.   VIII,    p.   601;   t.    XI,  p.    546;  Ms.  F,  p.  915. 


[1257]  VIE  DE  SAl.M  LOUIS.  119 

jettit  celle  année  la  ville  de  Marseille,  '  dont  les  habi- 
tans,  soLilenusparBoniface,  seigneur  de  Caslellane  au- 
près deSenès,  M'nn  des  principaux  seigneurs  du  pays, 
avoient  pris  les  armes  contre  luy  et  luy  refusoient  les 
droits  qui  hiy  appartcnoient  dans  leur  ville ,  qu'on  fait 
monter  à  cjuarante  mille  livres  par  an  ,  qui  est  beau- 
coup pour  le  temps.  *  Il  semble  que  les  ofTicicrs  mêmes 
du  comte  avoient  donné  quelque  sujet  à  ce  soulève- 
ment en  exigeant  leurs  droits  avec  trop  de  rigueur. 
*  La  sédition  estoit  excitée  par  quelques-uns  des  prin- 
cipaux bourgeois. 

*  Charles  en  ayant  avis ,  voulut  d'abord  employer 
la  voie  de  la  justice  par  le  moyen  de  la  cour  souve- 
raine d'Âix,  dit  Nostradamus,  qui  ne  parle  guère  que 
sur  les  pièces  originales;  et  les  Marseillois  furent  con- 
damnez par  cette  cour  en  cinquante  mille  livres  d'a- 
mende ;  mais  ces  procédures  ne  firent  qu'augmenter 
la  sédition.  ^  On  marque  que  le  5  de  may  de  cette  an- 
née, les  Marseillois  chassèrent  un  nommé  Briton,  bour- 
geois de  leur  ville  ,  et  néanmoins  qualifié  chevalier  , 
qui  estoit  un  homme  fort  sage  et  fort  éloquent.  Mais 
la  faction  de  ses  ennemis  se  trouvoit  la  plus  forte.  Il 
le  faut  distinguer  sans  doute  d'un  Briton  ^  dont  on  fait 
un  des  chefs  de  la  révolte. 

'  La  douceur  estant  donc  inutile  à  l'égard  des  Mar- 
seillois ,  Charles  se  résolut  enfin  de  prendre  la  voie  des 
armes,  'Vt  amassa  une  armée  de  François  "et  de  toutes 
sortes  de  nations.  C'cstoit  une  chose  qui  paroissoit 

'  Nostrad.,  p.  221,  b.—^Ihid.,  p.  219,  a;  p.  121 ,  b. —' Ihid., 
p.  220,  e,f.—Ubid.,f;^.  222,  a.  —  ^Ibid.,  p.  220,/;  p.  222,  a. — 
«  Ibid.,  p.  221.-'Labbe,  Bih.,  t.  I,  p.  342.— »  Nostrad.,p.  220,/.— 
*Ibid.,  p.  221,  e.  —  '0  Splcileg.,  t.  XI ,  p.  b46.  —  "  Guiart,  p.  Mo,  %. 
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très-difficile  de  s'assujettir  la  ville  de  Marseille.  '  Mais 
les  3Iarseillois,  intimidez  de  ces  grands  préparatifs,  se 
résolurent ,  par  l'avis  des  plus  sages,  à  se  soumettre  à 
leur  comte  sans  attendre  la  guerre.  Ils  luy  députèrent 
donc  un  des  plus  habiles  d'entre  eux,  nommé  Rollin 
Drapier,  pour  traiter  de  paix.  ^  Charles  le  receut  fort 
bien,  communiqua  l'affaire  à  son  conseil,  et  estant 
arrivé  à  Aix ,  il  y  conclud  le  traité ,  par  lequel  il  fut 
convenu  que  Briton  et  quelques  autres  des  principaux 
auteurs  de  la  sédition  seroient  bannis  pour  toujours  , 
que  les  habitans  céderoient  à  Charles  la  vicomte  de 
Marseille  et  celle  d'Hyères  ,  et  un  chasteau  qu'ils  te- 
noient. 

Charles  estant  donc  venu  à  Marseille  ,  '  la  ville  l'v 
receut  le  3  de  juin  pour  seigneur  de  tout  ce  qui  estoit 
de  la  jurisdiclion  de  la  vicomte,  ce  qui  comprenoit  la 
ville  basse.  L'évesque,  qui  estoit  seigneur  de  la  haute, 
luy  en  céda  le  lendemain  tout  le  droit  *  en  échange  de 
quelques  terres  que  Charles  luy  donna  Me  30  d'aoust, 
lesquelles  valoient  quatre  fois  autant.  ^  Car  il  vouloit 
avoir  cette  partie  de  Marseille  pour  estre  plus  maistre 
des  habitans.  'Depuis  cela  la  haute  et  la  basse  ville  furent 
jointes  et  unies  en  toutes  choses.  ^  Il  obhgea  aussi  les 
Marseillois  à  mettre  sa  bannière  dans  leurs  vaisseaux 
au-dessus  de  celle  de  la  ville,  °  et  même  à  recevoir  la 
garnison  *°et  les  magistrats  qu  il  leur  donna.  "Ils  s'obli- 
gèrent aussi  de  combler  des  fossez  et  de  raser  des  for- 

'  Nostrad.,p.2-21,  e,  /".  — *222,«,  i,  — »Labbe,  Biht.,  t.  I,  p.  342. 

—  *  Guesnay,  p.  364;  Nostrad.,  p.  222,  223.  —  »  Gall.  christ,,  t.  III, 
p.  661,  2,  i!^  —  «  Guesnay,  p.  363,  364.  —  '  Labbe ,  5/i/.,  t.  I,  p.  34Î. 

—  *  Guesnay,  p.  371.  —  *  Duchesne,  p.  370,  «;  Nostrad.,  p.  222,  c.~ 
"  Guiart,  p.  145,1.    -  "  Guesnay,  p.  368,  art.  19. 
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tifications  qu'ils  avoient  faites  depuis  peu.  '11  paroist 
que  Boniface  de  Castellane  fil  aussi  alors  sa  paix  avec 
Charles.  Nous  verrons  l'an  1262  une  nouvelle  révolte 
des  Marseillois. 

*  Nostradamus  remarque  une  chose  fort  singulière, 
qui  est  que  Frédéric  II  ayant  donné  en  1214  à  Guil- 
laume de  Baux  prince  d  Orange  et  aux  siens  le  royaume 
d'Arles  et  la  couronne  impériale  avec  promesse  de  le 
couronner ,  ^Kaimond,  fils  de  ce  Guillaume,  s'en  dé- 
pouilla, vers  le  mois  de  septembre  de  cette  année,  en 
faveur  de  Charles  et  de  ses  successeurs  comtes  de  Pro- 
vence, en  présence  et  avec  le  consentement  de  trois 
seigneurs  de  sa  maison.  Cela  se  fit  à  Orange,  ensuite 
d'une  conférence  qu'il  y  avoit  eue  avec  Charles.  Je  ne 
vois  point  que  Charles  ni  ses  successeurs  aient  pris  le 
titre  de  roy  d'Arles.  *  Charles  receut  aussi  alors  à  Ta- 
rascon  l'hommage  d'Adhémar  ou  Aimar,  seigneur  de 
Grignan  au  diocèse  de  Tricastin ,  qui  estoit  comme 
souverain  dans  ses  terres.  ^11  acquit  quelques  droits  du 
comte  de  Yinlimigle  ,  ^réunit  à  son  domaine  la  ville 
et  les  isles  d'Hyères  possédées  par  quelques  particu- 
liers, '  et  obligea  Guignes,  dauphin  de  Viennois,  de  luy 
faire  hommage  à  Ries  de  ce  qu'il  tenoit  du  comte  de 
Forcalquier,  *  On  marque  qu'en  l'an  1259,  auquel 
Charles  estoit  aussi  en  Provence  avec  la  comtesse  sa 
femme,  Mes  villes  de  Coni,  d'Albe  ,  de  Quieras ,  et  plu- 
sieurs autres  du  Piémont,  se  soumirent  à  luy  et  luy 

'  Nostrad.,  p.  223,  a.  —  ^  Ibid.,  p.  173,  c.  '  Ibid.,  p.  223,  b,  c, 
d.  —  *lbid.,  e,f.—'^  Ibid.,  p.  224,  é;p.  226,  d,e,f.  -  ^ Ibid.,  p.  224, 
22o.  —  '  Ibid.,  p.  226,  a,  b;  Guesnay,  p.  368,  art.  19.  —  •  Nostrad., 
p.  226,  fl'.  _»Dii  Piiv,  Tab.,  t.  I,  p.  135,  2;  Guesnay,  p.  368  • 
art.  19. 
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firent  hommage.  '  On  voit  par  divers  actes  du  siècle 
suivant  que  le  comté  de  Piémont  estoit  aux  rois  de 
Naples  comtes  de  Provence. 


GGCLXII. 

t'AN  DE  JÉSUS-CHRIST  1258.  Pasqucs  le  24  mars.  F. 

Saint  Louis  défend  les  guerres  particulières  et  abolit  une  mauvaise 
coutume. 

Saint  Louis,  qui  devoit  faire  cette  année  deux  grands 
traitez  de  paix  avec  les  étrangers ,  travailla  dès  le  com- 
mencement à  oster  les  guerres  que  ses  propres  sujets 
se  faisoientlesuns  aux  autres  ;  car  chacun  croyoit  alors 
avoir  droit  de  se  faire  justice  par  les  armes  lorsqu'il  se 
trouvoit  offensé  par  ses  égaux.  11  y  engageoit  ses  pa- 
rens,  ses  vassaux  et  ses  amis;  de  sorte  que  le  roy 
n'ayant  guerre  avec  personne ,  le  royaume  se  trouvoit 
quelquefois  plein  de  guerres  qui  ruinoient  le  pays  et 
empeschoient  le  commerce.  Les  prélats,  dans  le  temps 
qu'ils  avoient  plus  de  pouvoir  que  les  souverains  , 
avoient  tasché  d'apporter  quelque  modération  à  ce 
mal ,  en  ordonnant  qu'au  moins  il  y  auroit  des  lieux , 
des  jours  et  des  personnes  qui  ne  seroient  point  com- 
pris dans  ces  guerres  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  la 
vingt-neuvième  dissertation  du  S"^  du  Gange  (  Joinv. , 
note,  p.  330  )  et  dans  les  autres  qui  ont  traité  de  cette 
matière. 

'  Saint  Louis  fit  ce  qu'il  put  pour  abolir  ces  guerre* 

'   Du  Pua,  p.  135.   -  -  Jninville  ,  note,  p.  344. 
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particulières.  '  On  apprend  d'une  ordonnance  du  roy 
Jean  en  l  an  1353,  et  de  quelques  auteurs,  qu'il  or- 
donna une  espèce  de  trêve  de  quarante  jours;  c'est-à- 
dire  qu'après  qu'un  homme  auroit  esté  offensé ,  il  ne 
pourroit  attaquer  les  parens  de  son  ennemi  qu'au  bout 
de  quarante  jours ,   sous  peine  d'estre  puni  comme 
traistre  par  les  juges.  C'est  ce  qui  s'appeloil  la  qua- 
rantaine du  roy ,  durant  laquelle  la  pluspart  des  pa- 
rens trouvoient  moyen  de   faire  leur  accord  et  de 
s'exempter  de  la  guerre.  '  Mais  il  fit  plus  ;  car  après 
une  mûre  délibération ,  il  défendit  d'user  d'embrase- 
mens,  d'inquiéter  les  laboureurs,  et  enfin  de  faire  au- 
cune guerre  dans  le  royaume,  ce  qui  apparemment 
néanmoins  ne  comprenoit  que  les  lieux  où   il  avoit 
haute  justice.  Nous  n'avons   pas   cette  ordonnance, 
mais  saint  Louis  même  la  marque  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  mois  de  janvier  de  cette  année  à  tous  ceux 
du  Velay  pour  les  obliger  de  l'observer;  et  il  ordonna 
en  même  temps  au  séneschal  Beaucaire  de  donner  à 
1  évesque  du  Puy  tout  le  secours  nécessaire  pour  cela. 
'  Bodin  dit  que  saint  Louis,  ayant  l'honneur  de  Dieu  et 
le  salut  de  ses  sujets  devant  les  yeux,  défendit  le  pre- 
mier ces  combats  particuliers.  *  Philippe  le  Bel,  vou- 
lant obliger  les  barons  à  observer  cette  défense,  ils 
s  en  plaignirent  comme  d'un  violement  fait  à  leurs  pri- 
vilèges depuis  saint  Louis,  et  Louis  X  fut  obligé  de  leur 
permettre  ces  guerres  particulières. 

"  L'évesque  du  Puy ,  dont  saint  Louis  parle  dans  sa 
lettre,  et  qui  n'estoit  pas  encore  sacré,  estoit  un  G.  : 

'  Joinville,  note,  p.  334.— */AtW.,  p.  3i4;  DuTillel,  Ordon.,  p.  H 9. 
—  'Bodin,  p.  474.  — Mis.  C,  p.  345;  Ms.  G ,  240  —'*  Joinville , 
r.ote  ,  p.  33i:  Du  Tillel,  Oidon.,  p.  Ii9. 
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'  c'est-à-dire  Gui  Fulcodi ,  qui  avoit  esté  élu  évesque 
du  Puy  vers  ce  temps-là,  comme  nous  verrons  lorsque 
nous  parlerons  de  sa  promotion  au  pontificat  sous  le 
nom  de  Clément  IV.  G'estoit  peut-estre  luy-méme  qui 
avoit  donné  ce  conseil  à  saint  Louis.  'Car  saint  Louis 
se  servoit  beaucoup  deluy.  Philippe  III  fit  une  ordon- 
nance d'un  avis  qu'on  croyoit  qu'il  avoit  donné  pour 
distinguer  ce  qui  devoit  passer  pour  un  acte  de  guerre 
et  une  infraction  de  paix  d'avec  les  querelles  particu- 
lières. 

'  On  voit  qu'en  1 265  le  roy  avoit  défendu  aux  par- 
ticuliers de  porter  les  armes.  *  Alphonse  l'avoit  aussi 
défendu  dans  ses  terres,  sous  peine  d'une  amende. 
'Mais  toute  l'autorité  de  saint  Louis  ne  fut  pas  capable 
d'éteindre  ces  guerres  particulières,  dont  la  noblesse 
faisoit  un  de  ses  principaux  droits ,  et  ses  successeurs 
ne  le  purent  faire  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  beau- 
coup de  temps. 

*I1  est  remarquable  qu'avant  saint  Louis,  Gui, 
comte  de  Nevers  et  de  Forés,  et  Mathilde  de  Courte- 
nay,  sa  femme,  défendirent  les  embrasemens  et  les  dé- 
molitions de  maisons,  hors  celles  qui  estoient  fortifiées, 
dans  l'étendue  des  comtez  de  Nevers,  Tonnerre  et 
Auxerre  dont  Mathilde  estoit  propriétaire.  Ils  ordon- 
nent que  les  désobéissans  seront  bannis  du  pays  sans 
pouvoir  estre  rappelez  qu'avec  le  consentement  de 
ceux  à  qui  ils  auront  fait  tort  ;  et  que  leurs  biens  seront 
mis  entre  les  mains  du  seigneur,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
satisfait.  Ils  font  cette  ordonnance  conjointement  avec 

•  Invent.,  t.  VI.  RégaU ,  11,  p.  9.  —  «  Ms.  B.  p.  139.  —  ^  Olim. 
p.  261,  \.  —  *H}st.  de  Béarn,  p.  623.  ~  »  Join ville ,  note,  p.  344,  348. 
—  ^  Ane.  ordon.,  p.  98. 
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leurs  amés  ef  féaux,  cest-à-dire  vassaux  ,  pour  suivre 
I  exemple  de  leurs  ancestres.  Elle  est  datée  du  6  août 
1240.  Mais  celte  date  ne  se  peut  rapporter  qu'à  l'at- 
testation de  l'abbé  de  Belleval ,  dans  laquelle  l'ordon- 
nance de  Gui  est  insérée.  (]ar  Gui,  qui  estoit  parti  un 
an  auparavant  pour  la  terre  sainte ,  '  mourut  au  re- 
tour dès  qu'il  fut  arrivé  en  Italie.  *  M.  du  Gange ,  fondé 
sur  l'exception  des  maisons  fortes  ,  croit  que  celte 
ordonnance  modère  seulement  les  désordres  des 
guerres  particulières ,  et  ne  défend  pas  absolument 
ces  guerres. 

'  Saint  Louis  estoit  à  Saint-Germain  en  Laye  lors- 
qu'il écrivit  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler.  *  Il 
tint  son  parlement  à  Paris  à  la  Chandeleur,  où  il  ju- 
gea plusieurs  choses  contre  luy  et  contre  Pierre  de 
Laon ,  son  chambellan.  ^11  y  abolit  une  coutume  de 
quelques  endroits  du  Vermandois ,  par  laquelle,  quand 
une  charrette  estoit  versée,  il  n'estoit  pas  permis  de 
la  relever  sans  permission  du  seigneur  du  lieu ,  sur 
peine  de  soixante  sols  d'amende.  ®  Il  fut  le  même  mois 
à  Pon toise. 

GGGLXIII. 

Saint  Louis  pacifie  Reims. —  Regale  du  Puj'. 

'  L'onzième  de  mars ,  saint  Louis  estoit  à  Vis-sur- 
Aisne  dans  le  Soissonnois ,  le  mardi  et  le  mercredi  à 
Soissons,  le  jeudi  au  monastère  du  Mont-INotre-Dame- 
sur-Brone,  à  cinq  quarts  de  lieue  de  Fismes,  et  le  sa- 

•  Ms.  D,  p.  483.  —  -  Joinville,  noie,  p.  344.  —  ^  Ibld.  —  *  Olim  , 
p.  4,  h  ;  p.  240,  24!2;  Citastill.,  note,  p.  bT.  —  ^  Olim,  p.  241,  2.  — 
«  Reght.  an.  1427   —  '  Ms.  F,  p.  h80. 
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medi  à  Reims  ,  '  où  il  estoit  encore  le  lundi  de  Pasques, 
25  mars.  *  Il  y  estoit  venu  pour  mettre  la  paix  entre 
Thomas,  arche vesque  de  Reims,  et  les  habitans.  Us  se 
faisoient  les  uns  aux  autres  diverses  demandes  ;  et 
saint  Louis  les  ayant  fait  examiner  par  ses  gens  ,  il  les 
mit  enfin  d'accord  ,  jugeant  en  la  pluspart  des  chefs 
en  faveur  de  l'archevesque,  à  cause  de  deux  lettres  de 
Philippe-Auguste.  Il  ordonna  surtout  fort  sévèrement 
aux  habitans  de  rompre  de  nouvelles  chaisnes  et  quel- 
ques machines  qu'ils  avoient  faites.  L'accord  se  fit  sans 
doute  avant  Pasques,  ^quoiqu'il  ne  soit  daté  que  du 
lundi  d'après. 

*Il  coucha  le  même  jour  à  Corbigni  en  Laonnois. 
'  Il  fut  au  mois  d'avril  à  Royaumont.  Il  estoit  à  Cor- 
beil  le  11  may,  veille  de  la  Pentecoste,  lorsqu'il  traita 
avec  le  roy  d  Arragon,  comme  nous  verrons  bienlost. 
Ml  tint  encore  son  parlement  à  Paris  à  la  Pentecoste. 
^  On  y  déclara  que  les  bourgeois  de  Rouen  ne  pou- 
voient  faire  passer  leurs  marchandises  au-dessus  du 
pont  de  Mantes ,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  associez 
avec  les  marchands  de  Paris. 

*  Le  roy  fit  aussi  examiner  la  dispute  qu'il  avoit  avec 
l'église  du  Puy  pour  la  régale.  ^  On  demeuroit  d'accord 
qu'il  avoiî  la  régale  dans  la  ville  du  Puy,  mais  il  pré- 
tendoit  l'avoir  aussi  sur  toutes  les  terres  qui  dépen- 
doient  de  l'évesché  ;  et  il  prétendoit  encore  que 
l'évesque  estant  mort  ,  on  devoit  l'en  avertir  et 
luy   demander   la   permission    d  en    élire   un    autre. 

•  Regist.  3,  p.  286,  i.  —  ^/Md.,  p.  281,  2;  p.  286.  — -M(V.,  p.  286, 
2.  _  *  Ms.  F,  b80.  —  '  Jnti,]    de  Paris ,  I.  IV,  p.  89.  —  •"'  0/im ,  p.  o, 
6.  _  -  ihld.,  p.  6,  2.    —  «  I6id.,    p.  6,    1.  —  »  R,'gist.  à  ,   II»    217 
p.  95,  96. 
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L'église  du  Puy  luy  contestoit  ces  deux  articles  et  prë- 
tcndoit  que  s'il  y  en  avoit  quelque  usage  c'esloit  une 
usurpation.  '  Hernard  de  Yenladour  ayant  esté  élu 
évesque  en  1254,  le  conseil  du  roy  luy  fit  quelque 
difficulté  sur  cela,  et  receut  néanmoins  son  serment 
le  9  juin,  sur  la  promesse  qu'il  fit  de  s'en  soumettre  au 
jugement  de  la  cour  du  roy.  Le  mois  d'aoust  suivant, 
saint  Louis  estant  au  Puy  à  son  retour  d'Orient ,  luy 
et  Bernard  s'en  soumirent  au  jugement  de  saint  Phi- 
lippe de  Bourges,  métropolitain.  *  Armand  de  Polignac 
ayant  succédé  à  Bernard  ,  fut  receu  du  roy  au  mois  de 
juin  1256  ,  aux  mêmes  conditions  que  son  prédéces- 
seur l'avoit  esté  par  le  conseil;  'ce  qui  fut  autorisé 
par  son  chapitre  au  mois  de  juillet. 

Gui  Fulcodi ,  qui  succéda  à  Armand  en  1257  ou 
1258,  pressa  sans  doute  le  jugement  de  cette  affaire. 
Ml  y  a  un  acte  de  l'an  1 21 2  qui  paroist  bien  favorable 
à  ce  que  le  roy  prétendoit  avoir  la  régale  sur  toutes 
les  terres  de  l'évesché.  *  Néanmoins,  après  en  avoir  fait 
une  exacte  information  ,  on  ne.  trouva  point  de  preuve 
assez  forte  qu'il  fust  en  possession  ni  de  ce  droit,  ni 
de  donner  la  permission  d'élire.  ^  Et  sur  cela  il  renonça 
absolument  à  ces  droits  par  un  acte  fait  au  mois  de  juil- 
let de  l'année  suivante,  à  Corbeil.  'L'évesque  Gui  ayant 
envoyé  cet  acte  à  son  chapitre ,  ^  le  chapitre  non-seule- 
ment le  ratifia,  mais  rendit  au  roy  de  très-humbles 
actions  de  grâce  d'avoir  ainsi  éclairci  leurs  droits. 

'  liegist.  3,  n"  '2\o ,  p.  93  ,  94;  /i'^gist.  alpli.,  p.  o83.  —  *  Regist.  3  , 
n'-aiS,  p.  90,  91.  —  '  Ihid.,  n"  211,  p.  91  ,  92.  —  *  ^nc.  ini-ent., 
p.  17,  i8;  Invffit.,  t.  VII  ,  le  Puy,  p.  b.  —  '^  Ibid.;  Regist.  3,  \\°  217, 
p.  93,  96;  Olim,  p.  6  ,  1 .  —  «  Reght.  3  ,  ii°  "217.  p.  95  ,  96.  —  '  Ihid., 
p.  9-0,  i.  —  "M/W.,  p.  96. 
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GGGLXIV. 

Saint  Louis  marie  Jean,  son  (ils,  à  Yolande  de  Bourgogne. 

Après  que  saint  Louis  eut  enfin  conclu  à  Paris,  à  la  fin 
de  may,  le  traité  de  paix  avec  l'Angleterre  dont  nous  par- 
lerons, *il  en  fit  un  autre,  daté  du  samedi  8  de  juin,  pour 
marier  Jean  son  troisième  fils,  qui  n'avoit  que  huit  ans 
et  deux  mois,  avec  Yolande  de  Bourgogne,  fille  aisnée 
d'Eudes,  héritier  présomptif  de  Hugues  IV  duc  de 
Bourgogne,  son  père.  ^ Cette  Yolande  devoit  estre  en- 
core fort  jeune,  puisque  Mathilde  de  Bourbon  ,  sa 
mère,  n'avoit  alors  que  vingt-trois  ans.  Yolande  n'ayant 
que  trois  sœurs  eust  apparemment  succédé  à  la  Bour- 
gogne si  son  père  eust  survécu  le  duc  Hugues.  ^Ma- 
thilde, sa  mère,  partageoit  avec  Agnès  sa  cadette  les 
comtez  de  Nevers ,  Tonnerre  et  Auxerre  ,  avec  les  sei- 
gneuries de  Bourbon ,  du  Perclie-Gouet ,  de  Saint- 
Agnan  ,  et  plusieurs  autres  très-considérables. 

*  Eudes,  qui  prenoit  alors  la  qualité  de  comte  de  Ne- 
vers  et  sire  de  Bourbon  ,  assura  dès  lors  une  partie  de 
ces  seigneuries  à  sa  fille  pour  faire  huit  mille  livres  de 
renie,  et  promit  de  mettre  sa  fille  entre  les  mains  de 
saint  Louis,  quand  il  la  luy  demanderoit.  Il  laissoit 
toujours  au  pouvoir  de  Saint  Louis  et  de  Jean  la  li- 
berté de  rompie  le  mariage  jusqu  à  ce  qu'il  fust  ac- 
compli. '  Le  duc  Hugues  confirma  ce  traité  le  même 
joui-.  ^  Saint  Louis,  de  sa  part,  promit  de  donnera  Yo- 

«  Hegist.  7>,  u°  ilO,  p.  207.  —  *  Hist.  de  Bourg.,  p.  86.  —  *  lh\J.. 
p.  86,  87.  — *  Ihid.,  liote,  p.  8i;  Reg'ist.  3,  p.  207;  Invent.,  t.  IV,  Bour- 
gogne, 1,  p.  17.  —  '^Reg'ist.  3,  p.  209.  —  "  Iment.,  t.  IV,  Nevers,  p.  31. 
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lande  deux  mille  livres  de  renie  en  fonds  de  terre,  pour 
son  douaire. 

'  Le  mariage  esloit  accompli  en  face  d'Église  ,  et 
Volande  avoit  quitté  la  maison  de  son  père  au  mois  de 
may  12GG.  "Saint  Louis  avoit  assigné,  au  mois  de  jan- 
vier, le  douaire  promis  à  Yolande  sur  Pierrefonds  en 
Valois.  'Néanmoins  quelques-uns prétendoient  qu'elle 
devoit  demeurer  au  pouvoir  et  sous  la  tutelle  de  son 
père ,  jusqu'à  ce  que  Jean  enlrast  dans  sa  vingt  et 
unième  année,  et  que  son  père  devoit  avoir  jusque-là 
la  jouissance  de  tout  son  bien.  *  D'autres  soutenoient 
au  contraire  que  c'estoit  à  Jean  qu'appartenoit  la  tu- 
telle, non-seulement  de  sa  femme,  mais  encore  des  trois 
sœurs  qu'elle  avoit,  Marguerite,  Alice  et  Jeanne.  ^En- 
fin ,  par  le  moyen  de  saint  Louis  ,  on  convint  que  les 
trois  sœurs  d'Yolande,  demeureroient  au  pouvoir  du 
père;  que  tout  le  bien  qui  appartenoit  aux  quatre 
sœurs  du  costé  de  leur  mère  seroit  mis  entre  les 
mains  de  Jean  qui  feroit  tous  les  frais  nécessaires  ;  et 
que  de  ce  qui  resleroit,  il  en  donneroit  la  moitié  à 
Eudes,  son  beau-père,  qui  sur  cela  entretiendroit  ses 
trois  filles. 

Cet  accord  fut  fait  à  Paris ,  au  mois  de  may  1266. 
Hugues ,  duc  de  Bourgogne  ,  l'accepta  au  nom  de  son 
fils,  qui  estoit  parti  l'année  d'auparavant  pour  aller  en 
Palestine.  La  terre  de  Montgeai,  à  une  lieue  de  Lagny 
vers  le  nord,  qui  estoit  l'une  des  plus  anciennes  posses- 
sions de  la  maison  de  Chastillon ,  ^  estoit  une  de  celles 

«  Regist.  3,  n°  360,  p.  189  ,  'i. —^  Invent.;  t.  IV,  Ne^ers,-p.  30.  — 
*  Regist.  3,  p.  189  ,  1 .  —  *  Ibid.,  p.  2.  —  «  Ibid.,  p.  190,  191  n°  Soi, 
p.  180;  Hîst.  de  Bourg.,  note,  p.  85-88.  —  '^ Hist.  de  Bon  g.,  note, 
p.  84. 
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(ju'Eudes  avoit  données  en  mariage  à  sa  fille.  *  Elle  de- 
voit  hommage  à  Févesque  de  Paris;  et  Jean  luy  rendit 
en  personne  cet  hommage  dans  sa  maison  épiscopale, 
le  jeudi  2  décembre,  accompagné  d'Arnoul  et  Geoffroy 
de  Villette,  chevaliers  du  conseil  du  roy.  L'évesque  eut 
huit  cents  livres  tournois  pour  le  rachat  de  cette  terre. 
Dans  l'acte  de  cet  hommage,  Jean  est  surnommé  de 
Damiette. 

"Yolande  apportoit  aussi  à  Jean  Alluie  et  d'autres 
terres  qui  relevoient  de  l'évesque  de  Chartres ,  et  cet 
évesque  prétendoit  cfue  cet  hommage  luy  devoit  aussi 
estre  rendu  à  Chartres  dans  sa  maison  épiscopale. 
Néanmoins  ,  voulant  faire  grâce  à  ce  prince  à  la  prière 
de  saint  Louis,  il  receut  son  hommage  à  Paris,  sans 
préjudice  de  son  droit  pour  l'avenir,  de  quoy  saint 
Louis  iuy  donna  acte  ,  du  consentement  de  son  fils  , 
le  V'  décembre  12G6. 


CGGLXV. 

Divers  voyages  tic  saint  Louis.  —  Mélanges. 

*  Le  9  de  juin  ,  saint  Louis  estoit  à  Andrési ,  près  du 
confluent  de  l'Oise  et  de  la  Seine.  Le  25  du  même  mois 
il  estoit  à  Fresnoy  en  Beauvaisis,  à  deux  lieues  de  Com- 
piègne ,  et  le  lendemain  à  Villers-Saint-Paul ,  à  une 
lieue  de  Creil.  Le  8  de  juillet  il  estoit  apud  Bureium 
(  peut-estre  Buri  en  Beauvaisis,  à  deux  lieues  de  Com- 

'  Gall.  Christ.,  t.  I,  p.  4  5o,  2;  l^Icïange  curieux,  p.  60:2;  Cliart.  Paris, 
p.  bO.  —  «  Ms.  G,  p.  8.  —  '  Ms.  F,  p.  780. 
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piègiie  entre  Mouy  et  Merlou  |oii  Mello]  )  et  les  jours 
sii'wdns  aj/ud  Santi/i(icii//i,  Cilleni,  Ernenûn  J  illdîn,  et 
Fresnay  TEvesque  en  Beauce;  le  samedi  13  à  Boisvilîe- 
le-Comte,  à  quatre  lieues  de  Chartres  vers  Estampes,  et 
le  lendemain  à  Chartres.  '  il  fut  à  Paris  le  même  mois, 
et  V  fit  une  donation  à  Rovaumont  pour  donner  tous 
les  jours  l'aumosne  aux  j)auvres  qui  se  trouvoient  à  la 
porte.  Cela  se  pratiquoit  en  plusieurs  abbayes  de  l'or- 
dre, etTabbé  de  Cisteaux  estant  venu  peu  auparavant  à 
Royaumont ,  y  avoit  ordonné  que  cela  se  fist.  Il  y  avoit 
alors  cent  quatorze  religieux  dans  cette  maison. 

-  Saint  Louis  transigea  au  mois  d'aoust  avec  Gui , 
évesque  de  Bayeux;  sur  une  église  dont  l'un  et  l'autre 
estoit  seigneur  en  partie.  Ils  convinrent  de  la  donner 
alternativement  tout  entière;  l'évesque  la  donna  le 
premier.  '  Il  confirma  aussi  alors  une  donation  faite  à 
une  chapelle  qu'il  avoit  fait  faire  devant  son  palais  à 
Compiègne;  ''  et  estant  à  Vincennes,  il  y  accorda  quelque 
grâce  à  l'abbaye  de  Saint-Antoine.  ^  Il  fut  le  même  mois 
au  Puy  en  ^  elay ,  où  il  receut  l'hommage  de  Barthé- 
lémy, évesque  de  Cahors,  pour  le  comté  et  la  ville  de 
Cahors. 

^  Il  estoit  à  Paris  au  mois  de  septembre  lorsqu'il  or- 
donna que  l'abbaye  de  Cluni  demeureroit  toujours 
sous  la  garde  et  la  protection  des  rois ,  comme  elle  y 
avoit  esté  d'antiquité.  '  Il  tint  un  parlement  ce  même 
mois,  à  la  Nativité.  ^  La  comtesse  de  Flandre  s'y  trouva 


'  Regist.  3,  n°  543,  p.  280.  —  *  Ms.  D,  p.  204;  Ane.  invent., 
p.  34,  2.  —  '^  Jnc.  invent.,  p.  47 ,  1 .  —  *  Gall.  christ.,  t.  IV,  p.  62,  c,  d. 
—  ^Episc.  Caturec,  p.  122.  —  ^  Bibl.  Cluniac ,  p.  1519,  1520.  — 
'  Pairs,  p.  37,  1  ;  Olim,  p.  6,  2.  —  *  Du  Tillet ,  t.  I,  p.  368,  236; 
Ms.  B,p.  288. 
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avec  les  pairs  de  France  et  d'autres  grands  seigneurs 
nommez.  *  Â^près  la  mort  de  Jeanne,  fille  et  héritière  de 
Philippe  ,  comte  de  Boulogne,  de  Clermont,  etc. ,  la 
reine  Blanche  saisit  au  nom  du  roy,  l'an  1 252,  tant  ce 
qui  devoit  certainement  revenir  à  la  couronne,  que 
les  choses  dont  le  droit  estoit  contesté.  Alphonse  et 
Charles  s  opposèrent  à  cette  saisie ,  prétendant  avoir 
quelques  droits  sur  cette  succession  ;  et  Blanche  se 
contenta  de  leur  donner  acte  qu  elle  ne  prétendoit 
point  leur  faire  aucun  préjudice,  mais  laisser  les  choses 
en  Testât  qu'elles  estoient.  ^  Ces  deux  princes  préten- 
doient  devoir  partager  le  comté  de  Germont  avec  saint 
Louis ,  selon  la  règle  des  successions  ordinaires.  ^  Mais 
Louis  VIII,  en  donnant  ce  comté  à  son  frère  en  1224, 
avoit  marqué  expressément  qu'au  défaut  d'héritier  il 
reviendroit  à  la  couronne,  *  et  c'est  la  loy  générale  des 
apanages.  *  Ainsi  l'affaire  ayant  été  portée  devant  le 
parlement  dont  nous  pailons  ,  le  comté  fut  adjugé 
tout  entier  au  roy.  ^11  y  en  a  qui  mettent  cet  arrest 
en  1267. 

'  Saint  Louis  estant  à  Melun  au  mois  d'octobre ,  il 
quitta  à  l'abbaye  de  Saint-Denys,  par  avis  de  son  con- 
seil, le  droit  de  giste  qu'il  prétendoit  sur  Ruel  et  le  fit 
effacer  de  la  liste  des  gistes ,  ®  où  l'on  trouve  néan- 
moins encore  RedoUiim  juxla  Paris.  Ml  donna  en  ce 
temps-ci  quarante  livres  parisis  de  rente  à  l'abbaye  de 
Saint- Victor ,  h  la  charge  qu'outre  les  quatre  cha- 
noines qui  dévoient  estre  dans  leur  prieuré  de  Saint- 

'  Ms.  D,  p.  212.  —  -  DuTillet,  t.  I,  p.  '2%! .  — '-  Regist .  31,  fol.  112. 
—  *DuTillet,t.  I,p.287.— «/Z-jV.,  p.  287,  292;  p.  368;  Pairs,  y>  37, 
l2;Ms.  B,p.  288.  — ''Du  Puy,  vel.  327,  t.  II,  p.  131,  1.  —  ^  Dou- 
blet ,  p.  909.  —  "  Ms.  F,  p.  569.  —  *  Regist.  3,  n"  466,  p.  240. 
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Giiénaiit  de  Corbeil,  ils  y  en  cnlrcliendroient  trois 
autres,  pour  desservir  une  cliapelle  double  qu'il  y  avoit 
fondée,  dans  laquelle  il  y  avoit  un  autel  de  saint  Fran- 
çois ,  et  un  autre  de  saint  Pierre ,  Jacobin ,  martyrisé 
peu  auparavant  dans  le  Milanois.  L'acte  du  roy  est  daté 
de  Paris ,  en  novembre  Tan  32  de  son  règne  ,  et  ainsi 
avant  le  8  du  mois  qui  commençoit  sa  trente-troi- 
sième année.  *  L'abbé  de  saint  Victor  accepta  cette 
fondation  le  23  du  même  mois.  On  voit  dans  ces  actes 
que  saint  Louis  s'estoit  fait  bastir  une  cbambre  sur  le 
pressoir  de  ce  prieuré,  et  un  degré  sur  l'estable  ouTécu- 
rie.  *  Il  fit  le  même  mois,  à  Paris,  quelque  écbange  avec 
l'abbaye  de  Saint-Ouen. 

'Saint  Louis  tint  son  parlement  à  Paris  à  la  Saint- 
Martin.  Les  évesques  de  Normandie  y  présentèrent 
divers  articles  de  plaintes  contre  les  officiers  du  roy  , 
sur  quelques-uns  desquels  ils  obtinrent  ce  qu'ils  de- 
mandoient.  *  Us  obtinrent  que  si  une  personne  après 
sa  mort  estoit  accusée  d'avoir  esté  usurier  dans  la  dei- 
nière  année  de  sa  vie  ,  l'affaire  seroit  examinée  au 
plus  tost  parles  baillifs  du  roy,  et  si  l'usure  estoit  véri- 
fiée ,  les  biens  du  mort  seroient  mis  entre  les  mains  de 
l'évesque  pour  restituer  en  présence  du  bailli  du  roy 
à  ceux  dont  le  défunt  avoit  tiré  des  usures.  '"  Le  roy 
ordonna  dans  ce  parlement  d'arrester  trois  personnes 
soupçonnées  d'avoir  volé  les  titres  de  l'église  d'Amiens 
qui  avoit  esté  bruslée  peu  auparavant.  ^  Le  13  de  no- 
vembre, saint  Louis  estoit  à  Antoni,  Me  7  décembre  à 

•  ne^ist.  31,  fol.  77;  Hcgist.  olph.,  p.  98;  Ms.  D,  p.  225.  Invent. 
—  *  Neustria  pia  ,  p.  15.  —  '  Olim ,  p.  6,  7  ;  Du  Tillet,  Ordon.,  p.  120- 
123.— "Du  Tillet ,  Ordon.,  p.  123,  '2.—'' Olim,  p.  193,  1.  —  «  Ms.  F  ' 
p.  580,  —  "  Ibid.,  p.  581. 
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Ferrières  en  Gastinois  ,  et  le  1 5  à  Léri  ou  Cléri  près 
d'Orléans. 


GGGLXVI. 

Saint  Louis  jiroîd  soin  du  bien  des  villes;  restitue  ;  soutient  la 
jurisdiction  laïque  contre  les  croisez. 

*  On  voit  par  divers  mémoires,  tant  de  cette  année 
que  des  deux  suivantes,  que  saint  Louis  se  fit  rendre 
compte  en  ce  temps-là,  par  les  villes  de  Picardie  et  par 
quelques  autres,  tant  des  biens  et  des  revenus  qui  leur 
appartenoient,  que  des  dettes  et  des  dépenses  dentelles 
estoient  chargées.  Rouen,  Beauvais,  etc.,  donnèrent 
leur  déclaration.  'Jean  de  Nemours  et  Odon  de  Royac 
receurent  une  partie  de  ces  comptes  en  1260.  Ml  fit  en 
1262  une  ordonnance  pour  l'élection  des  maires  des 
villes,  pour  leur  conduite,  et  pour  le  compte  qu'ils 
dévoient  venir  rendre  après  la  Saint-Martin  devant  les 
gens  du  roy  sur  la  dépense  des  villes.  *I1  y  en  a  une 
autre  semblable  qui  est  particulièrement  pour  la  INor- 
mandie.  ^On  a  encore  le  sommaire  des  comptes  ren- 
dus par  plusieurs  villes  en  conséquence  de  ces  ordon- 
nances 

^  Saint  Louis  continua  cette  année  à  faire  faire  di- 
verses restitutions  en  Vermandois  par  le  doyen  de 
Senlis,  et  par  d'autres  à  Orléans  et  en  d'autres  en- 
droits. Ses  commissaires  firent  rabattre  un  douzième 

'  Ane.  invent.,  p.  41  j  p.  44.  —  *  Ane.  invent.,  p.  44,  1.  — 'Ms.  F, 
p.  591  ;  Regist.  des  Compt.,  p.  104.  —  "  Ms.  F,  p.  607.  —  ^  Ibid., 
p.  b92,  609;  Rcgist.  des  Compt.,  p.  205,  208  —  «  Ms.  G,  p.  80. 
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sur  ce  qu  on  donuoit  pour  renlrée  du  sel.  '  Il  lil  aussi 
diverses  reslitulions  par  luy-uiènie,  et  fit  rendre  cent 
livres  à  un  chevalier,  et  huit  livres  à  une  pauvre  femme. 
Ml  fit  donner  (luarante-cpiatie  livres  à  un  lépieux  de 
Dourtlan.  Alphonse,  qui  iuiitoitenheaucoup  de  clioscs 
la  piété  de  son  hère,  'avoil  aussi  cette  année  des  per- 
sonnes commises  pour  faire  des  restitutions  dans  ses 
terres. 

*  Saint  Louis  se  trouvoit  chargé  de  divers  biens  venus 
à  luy  ou  de  ses  prédécesseurs  ou  de  plusieurs  autres 
manières  qu'il  jugeoit  certainement  ne  luy  pas  apparte- 
nir ;  mais  il  ne  pouvoit  trouver  les  personnes  à  qui  il 
les  falloit  rendre,  quoiqu'il  les  eust  fait  chercher  avec 
grand  soin  par  des  personnes  de  [jiété.  Comme  il  avoit 
une  conscience  très-pure  ,  qui  ne  pouvoit  soufTrir,  dit 
Raynaldus,  ni  le  mal,  ni  l'apparence  du  mal,  il  de- 
manda au  pape  comme  une  grâce  de  pouvoir  distri- 
buer ces  biens  en  aumosnes,  en  sorte  que  ces  aumosnes 
luy  pussent  tenir  heu  de  restitutions  et  qu'il  en  pust 
estre  absous  par  ce  moyen.  °  Le  pape  luy  répondit  sur 
cela,  le  11  avril  1258,  par  une  lettre  pleine  d'éloges  , 
et  il  ne  trouva  point  de  difficulté  à  luy  accorder  ce 
qu'il  demandoit.  ^  Il  luy  accorda  encore  la  même  chose 
en  moins  de  mots  le  13  d'avril,  je  ne  sçay  pourquoy. 
Il  faut  voir  la  réflexion  de  Raynaldus ,  §  19.  Le  8  du 
même  mois,  le  pape  déchargea  les  églises  de  France  des 
emprunts  faits  à  Rome  par  leurs  procureurs  sans  leur 
consentement  exprès.  H  y  a  quelque  chose  de  consi- 

'  Ms.  G,  )).  80.  —  *//W.  —  ^  Invent.,  t.  I,  Poitou,  I,  p.  13  — 
*Raynakl.,  an.  1258,  art.  18,  li).  —  "  Ibid.,  art.  16,  18;  Joinville, 
note,  p.  118;  Ms.  D,  p.  232.  -  «  Rayuald.,  an  1258,  art.  19;  Ms.  D 
p.  231. 
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dérable  sur  cela  dans  Matthieu  Paris;  mais  je  n'ay  pu 
le  tiouver. 

Quelque  respect  que  saint  Louis  eust  pour  l'Église , 
il  ne  laissoit  pas  de  défendre  les  droits  de  la  couronne 
contre  les  ecclésiastiques.  Nous  avons  vu  qu'il  n'avoit 
pas  accordé  aux  prélats  de  Normandie  tout  ce  qu'ils 
luy  avoient  demandé  au  parlement  de  la  Saint-Martin. 

*  Il  soutint  contre  les  mêmes  évesques  avec  ses  baillifs 
et  les  seigneurs  de  la  province  que  quelque  protection 
que  les  papes  eussent  promises  aux  croisez  ,  cela  ne  les 
exemptoit  point  de  la  jurisdiction  laïque.  L'archevesque 
de  Rouen  consulta  sur  cela  le  pape  Alexandre  IV.  Je 
croy  qu'on  peut  montrer  que  les  papes  avoient  pré- 
tendu le   contraire   hors  les  crimes  extraordinaires. 

*  Néanmoins  Alexandre  déclara  le  G  d'aoust  que  l'in- 
dulgence et  la  protection  du  saint-siége  n'exemptoit 
point  les  croisez  de  la  jurisdiction  de  leurs  seigneurs  , 
s'ils  n'avoient  pour  cela  quelque  privilège  particulier 
ou  un  long  usage.  ^Je  ne  sçay  si  c'est  à  cette  affaire 
qu'il  faut  reporter  ce  que  dit  Raynaldus,  qu'y  ayant  un 
grand  différend  en  France  entre  quelques  prélats  et 
quelques  barons,  le  pape,  à  la  prière  de  saint  Louis  , 
manda  à  l'archevesque  de  Rouen  de  faire  assembler 
les  uns  et  les  autres,  et  de  travaillera  les  mettre  d'ac- 
cord. 

•  Duchesne ,  p.  862,  c.  —  «  Ibid.;  Regist.  6i  ,  fol.  69.  —  »  Raynald., 
an.  1238,  art.  21. 
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GCGLXVII. 

Droits  de  la  France  sur  la  Catalogne,  et  du  roy  d'Arragon  sur  divers 
endroits  de  îa  France. 

Saint  Louis  fit  cette  année  deux  traitez  de  grande 
importance,  l'un  avec  l'Arragon,  l'autre  avec  le  roy 
d'Angleterre.  *  Saint  Louis  prétendoit  que  les  coratez 
de  Roussillon,  de  Barcelone  et  autres  de  la  Catalogne , 
faisoient  partie  du  royaume  de  France  et  estoient  fiefs  de 
la  couronne.  '  Il  est  certain  que  Charlemagne  et  ses  suc- 
cesseurs les  avoient  possédez.  M.  du  Puy  ne  remarque 
point  si  ceux   de  la  troisième  race   en  avoient  joui. 
'  Mais  c'en  est  une  grande  preuve  de  ce  qu'on  a  con- 
tinué à  marquer  les  années  de  leur  règne  dans  les  actes 
publics  jusqu'en  1 180  ,  auquel  cela  fiit  défendu  parle 
concile  de  Tarragone.  Ainsi  c'est  proprement  Philippe- 
Auguste  qui  a  laissé  perdre  ce  droit.  *Les  comtes  de 
Barcelone  alléguèrent,  vers  1240,  un  accord  par  lequel 
ils  prétendoient  avoir  esté  dégagez  de  1  hommage  et 
de  la  soumission  à  la  France,  Me  quoy  on  ne  trouve 
aucun  fondement.  ^  On  croit  néanmoins  qu'ils  com- 
mencèrent à  usurper  la  souveraineté  dès  le  temps  de 
Hugues-Capet ,  luy  et  ses  successeurs  ayant  esté  trop 
foibles  pour  se  faire  obéir  de  si  loin  ;  '  et  ils  eussent 
peut-estre  fait  conscience  de  porter  les  armes  en  un 


•  Ms.  D,  p.  397,  \.  —  -  Droits  du  roy,  p.  168;  Catel,  Lan^.,  p.  23  , 
2i.  —  5Gatel,ia«-.,  p.  24,  26;  Caseneuve,  c.  vi,  art.  3,  p.  99;  p.  87, 
91.  —  *CaleI ,  Long.,  p.  27  ;  Caseneuve,  c.  vi,  p.  93,  94.  —  "  Ibid., 
p.  95.  —  »  /éjW.,  p.  \{)\.—^  Ibid.,  p.  102. 
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pays  où  Ton  avoit  assez  à  faire  pour  se  défendre  contre 
les  Maures. 

^  Le  roy  d'Arragon,  d'autre  part,  prétendoit  droit 
sur  Carcassonne ,  sur  le  Razès,  -(c'est  où  sont  Âlet  et 
Limoux)^surleLauraguais,  Termes  au  diocèse  de  ^'ar- 
bonne,  Béziers,  Menerbe,  diocèse  de  Saint-Pons, 
Agde  ,  r Albigeois,  le  Rouergue,  le  comté  de  Foix,  le 
Querci,  le  duché  de  Narbonne,  les  Fenouillèdes,  dio- 
cèse d'Alet,  Milhau  en  Rouergue,  Gredone  en  Grèze, 
et  tout  le  Gévaudan  ,  Nismes,  et  même  sur  tout  le 
comté  de  Toulouse.  *  On  trouve  qu'avant  l'an  1001, 
Raimond  Borel,  comte  de  Barcelone,  dont  les  rois  d'Ar- 
ragon  sont  descendus,  avoit  épousé  une  Ermesende 
de  Carcassonne ,  ^  à  cause  de  laquelle  Raimond  Bé- 
renger,  son  petit-fils,  se  prétendit  héritier  de  cette 
maison  contre  Ermengarde  de  Carcassonne ,  mariée  à 
Bernard  Trincavel ,  vicomte  de  Béziers.  En  effet,  par 
l'accord  qui  se  fit  l'an  1 068 ,  Ermengarde  luy  céda 
tout  ce  qu'elle  prétendoit  sur  Carcassonne ,  le  Razès  , 
Couserans ,  Comenge ,  Narljonne ,  Menerbe  et  Tou- 
louse, ensuite  de  quoy  Raimond  Bérenger  donna  en 
fief  le  comté  de  Carcassonne  au  vicomte  de  Béziers  en 
titre  de  vicomte  ,  se  réservant  la  ville  de  Carcassonne, 
^  ce  fjui  causa  depuis  diverses  guerres  qui  obligèrent 
les  comtes  de  Barcelone  de  laisser  la  ville  en  fief  aux 
vicomtes,  l'an  1112. 

''  Entre  les  hommages  rendus  par  ce  vicomte  aux 
comtes  de   Barcelone ,    celuy  de  l'an  1181   est  pour 

'  Ms.  D,  p.  397,  J,  2;  Droits  du  roy,  p,  168.  —  *  Hist.  <ic  Béarn . 
p.  698.  —  ^  Ms.  D,  p.  397,  1,2;  Droits  du  roy,  p.  168.  —  *  Hist.  Je 
néarn,  p.  701.—  •'  Ibid.,  p.  699,  700.  —  «  Ihid.,  p.  702,  703.  —  "> Ibid., 
p.  704. 
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Carcassonne,  l.imoux,  Laiirac,  la  terre  de  Sauv,  Me- 
nerbe  et  Termes.  'L'an  10*J0,  (iuillaunie,  comte  de 
Toulouse,  céda  diverses  choses  à  i.aurac,  à  Kaimond  , 
comte  de  liarceloue,  et  Carcassonne.  L'acte  est  daté 
Philippo  rc'j^e  rci^nanle.  *  Nous  voyons  que  Simon  de 
Monlfort  ayant  concjuis  Carcassonne  en  1201)  et  en 
ayant  esté  déclaré  vicomte  par  l'armée  des  croisez ,  il 
en  demanda  plusieurs  fois  l'investiture  à  Pierre  roy 
d'Arragon  comme  en  estant  seigneur  sous  la  lYance, 
*et  l'obtint  enfin. 

*Trincavel,  qui  se  prétendoit  vicomte  de  Béziers  et 
de  Carcassonne,  promit  en  1241  à  Jacques  roy  d'Ar- 
ragon de  luy  faire  foy  et  hommage  quand  il  seroit  en 
possession  de  ses  terres.  M.'an  1212  Pierre,  roy  d'Ar- 
ragon ,  prit  en  sa  protection  les  comtes  de  Toulouse, 
de  Foix  et  de  Comenge ,  la  noblesse  et  les  bourgeois 
de  Toulouse,  et  receut  d'eux  le  serment  de  fidélité. 
*  On  marque  que,  dans  le  siècle  précédent ,  Bertrand, 
comte  de  Toulouse,  ne  pouvant  se  faire  reconnoistre 
dans  ses  Estais,  eut  recours  à  Alphonse  roy  de  Castille 
et  d'Arragon  ,  et  luy  fit  hommage  des  comtez  de  Tou- 
louse, de  Rhodes,  deNarbonne,  de  Cahors,  d'Agde, 
d'Allii  et  de  Carcassonne.  'On  ajoute  que  l'an  1200  , 
un  homme  soutint  devant  le  séiieschal  de  Philippe  le 
Bel  que  le  roy  d'Arragon  avoit  droit  sur  le  comté  de 
Toulouse  ;  à  cause  de  quoy  on  luy  coupa  publiquement 
la  langue. 

*  Assez  longtemps  avant  l'an  1 1 94  ,  Roger  ,  vicomte 

•  Spicileg.,  t.  X,  p.  162,  163.  —  ^  Duchesne,  p.  b77,  a,  b;  p.  375, 
c.—''Ibid.,  p.  595,  c.  —  *  Invent.,  t.  VII,  TouL,  VII,  p.  8. — 
"Duchesne,  p.  628,  a,  b.  —  ^Catel,  TouL,  p.  41.  —^  Ibid.;  Case- 
neu%e,  p.  120.  —  ^  Catel,  Lang.,  p.  64i. 
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de  Béziers,  avoit  voulu  donner  au  Roy  d'Arragon  tout 
le  droit  qu'il  avoit  en  la  ville  de  Béziers  pour  le  tenir 
ensuite  de  luy.  '  L'an  11 56  ou  11 57,  Ermengarde ,  vi- 
comtesse de  Narbonne,  avoit  fait  hommage  de  toutes 
ses  terres  à  Raimond  Bérenger,  comte  de  Barcelone, 
pour  avoir  sa  protection ,  ce  qui  estoit  sans  préjudice 
de  la  couronne  de  France.  ^  Bernard  Athon  ,  vicomte 
de  Nismes,  fils  du  vicomte  de  Carcassonne,  ^  reconnut 
l'an  1119  tenir  cette  vicomte  d'Alphonse  roy  d'Arra- 
gon et  des  comtes  de  Barcelone  avec  de  grandes  sou- 
missions, et  cela  tant  pour  luy  que  pour  ses  succes- 
seurs. 

*  Pour  ce  qui  regarde  les  terres  de  Rouergue ,  il  est 
certain  que  les  rois  d'Arragon  sont  descendus  des 
comtes  de  Rouergue,  à  cause  de  quoy  le  roy  Alphonse 
avoit  dispute  avec  Hugues,  comte  de  Rouergue,  au  sujet 
de  la  vicomte  de  Cariât.  Par  l'accord  qu'ils  firent  entre 
eux  l'an  1 1 67 ,  Hugues  receut  la  vicomte  d'Alphonse  et 
luy  en  fit  hommage  ;  ^  et  un  autre  Hugues,  aussi  comte 
de  Rouergue,  en  fit  encore  hommage  au  roy  Jacques , 
le  18  janvier  1237.  ^Mais  outre  cela,  Alphonse  possé- 
doit  encore  des  terres  dans  le  Rouergue  et  le  Gévau- 
dan  l'an  1 167.  ''  Nous  avons  un  engagement  de  Greze 
(ou  (iredone),  Milhaud,  Sainte-Afrique,  et  de  plusieurs 
autres  terres  en  Rouergue  et  en  Gévaudan,  fait  en  l'an 
1 204,  par  Pierre,  roy  d'Arragon,  à  Raimond,  comte  de 
Toulouse ,  pour  une  somme  de  trois  mille  marcs  ,  se 
réservant  le  pouvoir  de  le  retirer.  *0n  prétend  que 
Pierre,  père  de  Jacques,  avoit  perdu  tous  les  droits 

•  Caseneuvc,  p.  119,  i^O.  —  ^Béarn,  p.  102,. —  '^  Spicileg.,  t.  X  , 
p.  174-177.  — *//./</.,  p.  168,  \m.—^IlHd\,  p.  170.  —  " //W.,  p.  169. 
—  '  Renisi.  3,  n°  2i0,  p.  117.  —  «  Cascneuve,  p.  121,  \U. 
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(jiiil  avoil  en  Languedoc  en  venant  secoinii-  le  comte 
de  Toulouse  l'an  1213,  ce  qui  le  fit  excommunier. 

Louis  Vm,  qui  ne  croyoit  pas  pouvoir  rendre  hom- 
mage à  personne,  surtout  ])Our  des  fiefs  qui  relevoient 
de  sa  couronne,  ayant  acce[)lé  les  droits  du  comte  de 
Monlfort  sur  (^arcassonne ,  eut  peur  sans  doute  que 
Jacques  roy  d'Arragon  ne  le  traversast  dans  le  dessein 
qu'il  avoit  de  s'en  mettre  en  possession.  *  Car  nous 
voyons  qu'avant  que  d'entreprendre  en  122G  la  guerre 
de  Languedoc  ,  il  luy  en  écrivit  et  luy  en  fit  écrire  par 
le  légat.  Jacques,  qui  estoit  encore  fort  jeune,  ne  vou- 
lut point  s'opposer  à  luy  en  cette  occasion  ;  et  il  ne 
l'eust  pas  fait  sans  s'attirer  les  foudres  de  Rome.  "Mais 
on  voit  qu'en  1 234  il  songeoit  à  entreprendre  la  guerre 
contre  saint  Louis  au  sujet  de  Carcassonne,  si  le  pape 
n'eust  employé  le  comte  de  Provence,  son  cousin  ger- 
main, pour  l'en  détourner.  11  entra  aussi  dans  la  ligue 
qui  se  fit  en  1241  et  1242  ,  contre  la  France.  ^  Mais  la 
défaite  des  Anglois  à  Taillebourg  et  à  Saintes,  et  le 
soin  qu'eut  saint  Louis  de  faire  garder  les  passages, 
l'empeschèrent  d'exécuter  son  dessein. 


GGGLXVIII. 

Les  rois  de  France  et  d'Arragon  renoncent  aux  prétentions  qu'ils 
avoient  l'un  sur  l'autre. 

La  division  continuant  toujours  entre  les  deux  rois, 
et  donnant  lieu  de  craindre  une  entière  rupture,  enfin 

•  Irn'mt  ,  t.  VII,  Albig.,  p.  28.  —  *  Raynald.,  an.   1234,  art.  17.  — 
»  Matth.  Par.,  p.  592,  a;  p.  596,  c 
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on  travailla  h  l'éleindre  par  une  bonne  paix  dont  les 
articles  furent ,  1  un  la  renonciation  mutuelle  de  leurs 
prétentions,  et  l'autre  le  mariage  de  Philippe,  second 
fils  de  saint  Louis,  avec  Isabelle,  fille  de  Jacques  roy 
d'Arragon/Jacques,quisouhaitoit  extrêmement  d'estre 
uni  avec  la  France,  ^  députa  pour  cela  à  saint  Louis  le 
1 1  mars  1 257  (  c'est-à-dire  sans  doute  1 258  ),  ^  Arnaud 
évesque  de  Barcelone  ,  Guillaume  prieur  de  N.  D.  de 
Corneillan,  et  Guillaume  de  Roquefeuille,  son  lieute- 
nant à  Montpellier,  avec  pouvoir  de  céder,  accepter 
et  ratifier  tout  ce  qu'ils  jugero^ent  à  propos  pour  faire 
la  paix. 

*Ces  députez  vinrent  donc  trouver  saint  Louis  à 
Corbeil  au  mois  de  may  ^  et  luy  présentèrent  le  pou- 
voir qu'ils  avoient  de  leur  roy.  ^  On  traita  ensuite  l'af- 
faire durant  quelque  temps  ,  et  enfin,  de  l'avis  de  son 
conseil ,  saint  Louis  renonça  pour  luy  et  ses  succes- 
seurs à  la  souveraineté  de  la  Catalogne,  et  accepta  la  re- 
nonciation que  les  ambassadeurs  d'Arragon  firent  au 
nom  de  leur  maistre  aux  droits  et  aux  prétentions  qu'il 
avoit  sur  les  terres  que  nous  avons  marquées  ci-des- 
sus ,  hors  l'hommage  de  Cariât ,  "  nommément  au  pou- 
voir de  racheter  Milhaud,  etCc  *^  Saint  Louis  voulut 
qu'ils  renonçassent  particulièrement  en  sa  faveur  à 
tous  droits  échus  ou  à  échoir  siu-  tout  ce  qui  avoit  ap- 
partenu au  dernier  comte  de  Toulouse  ,  même  sur 
l'Agenois  et  le  Venaissin.  ^On  promit  de  rendre  de 


'  Ms.  F,  p.  298.  —  '^  Ecgist.  3,  n"  340,  p.  270,  i  ;  Invent.,  t.  VIII, 
y4rrag.,  I,  p.  21.  —  '  lîegist.  3,  p.  268,  2.  —  *  Uid.,  p.  275,  2.  — 
"  Ibid.,  p.  268,  2.—  «  IbuL,  p.  270,  etc.;  Inwent.,   t.  VIII,  Jrrag.,    I, 

p.  29  ;  t.  V,  J^Jaguel.  et  Montp.,  p.  12 '  Regist.  3,  p.  273.  —  '  Ibid., 

p.  273,  274.  —  ^  Ibid.,  p.  271. 


[1258]  VIK  HE  SAINT  LOUIS.  143 

part  et  d  nuire  ïoiis  les  papiers  et  les  titres  des  droits 
cédez,  et  on  les  déclara  mils.  '  Les  ambassadeurs  d'Ar- 
ragon  jurèrent   aussitost  le  traité  sur  les  Évangiles. 

*  L'acte  de  tout  ceci  fut  passé,  comme  nous  avons  dit,  à 
Corheil,  le  1 1  de  niay,  '  en  présence  de  1  éves(|ue  d'Apt, 
de  Louis  et  de  Philippe  fils  de  saint  Louis,  du  seigneur 
de  Lmiel  en  Languedoc,  de  Simon  ,  sire  de  Nesle,  du 
connestahle ,  et  de  quelques  personnes  moins  quali- 
fiées, dont  on  voit  que  saint  Louis  se  servoit  beaucoup. 

*  L'évesque  de  Barcelone  n'est  point  nommé  dans  cette 
pièce,  ^et  néanmoins  il  semble  qu'il  estoit  présent  à 
la  conclusion  du  mariage  de  Philippe  et  d'Isabelle , 
^qui  se  fit  le  même  jour,  comme  nous  dhons  bientost. 

''  Saint  Louis  envoya  ensuite  ses  ambassadeurs  à  Bar- 
celone où  estoit  le  roy  d'Arragon,  qui  en  leur  pré- 
sence ratifia  le  traité  ,  ^  et  en  fit  dresser  l'acte  daté  du 
1 6  de  juillet.  '  Le  27  suivant  il  céda  à  Marguerite,  reine 
de  France,  pour  celuy  de  ses  fils  qu'elle  voudroit,  tout 
le  droit  (piil  avoit  aux  comtez  de  Provence  et  de  For- 
calquier  ,  et  sur  les  villes  d  Arles ,  d'Avignon  et  de 
Marseille.  Je  ne  scay  pas  quels  pouvoient  estre  ces 
droits  hors  le  droit  de  succession  au  défaut  de  la  pos- 
térité de  Marguerite  même  et  de  ses  sœurs,  ce  qui 
n'est  pas  encore  arrivé,  ^"ou  au  plus  la  substitution 
faite  en  sa  faveur  par  Rairaond  Bérenger  en  cas  que 
Béatrix  etSancie,  ses  filles,  n'eussent  point  d'enfans. 
Cependant  on  voit  que  depuis  cela  Marguerite  pré- 

*  Regist.  3,  p.  275,  1 .  -   '^  Ibid.,  p.  2  ;  Raynald.,  an.  1258,  art.  22.— 

*  Regist.  3,  p.  275.  —  *  Uid.,  p.  268.  —  "  Ibid.,  n°  544,  p.  278,  1.  — 
«  Jbid.,  p.  279,  2.  —  'Ms.  D,  p.  397,  6.  —  «  Ibid.,  p.  8;  Catel,  Lang.^ 
p.  29,  30;  Invent.,  t.  VIII,  Jrrag.,  I,  p.  23.  —  ^  Invent.,  t.  IV,  Prov., 
p.  1;  Du  Pur,  t.  I,  p.  150,  2;  Guesnay,  p.  37!.  —  '"  Ms.  A,  p.  l. 
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tendit  toujours  avoir  des  droits  sur  la  Provence,  qu'elle 
soutint  avec  assez  d'opiniastreté  ,  et  qui  produisirent 
une  division  fascheuse  entre  elle  et  sa  sœur  Béatrix , 
comtesse  de  Provence,  soutenue  par  son  mari.  Pour 
saint  Louis ,  il  ne  travailla  qu'à  les  réconcilier.  ^  Elle 
obtint  cette  année  même  du  pape  que  quelques  res- 
crits  que  ses  parties  pussent  avoir  de  Rome ,  ce  fust 
toujours  sans  préjudice  de  ses  droits  sur  la  Provence. 
^Une  chronique  qui  finit  en  1368,  dit  que  le  roy 
d'Arragon  céda  aussi  à  saint  Louis  ses  droits  sur  Car- 
cassonne,  Bigorre  et  Bayonne.  Au  lieu  de  Bigorre  il  faut 
appai-emment  Béziers;  pour  Bayonne;  je  ne  sçay  ce  qu'il 
veut  dire.  Il  ne  céda  point,  comme  nous  avons  dit, 
l'hommage  de  la  vicomte  de  Cariât^  tenue  par  le  comte  de 
Rhodes.  ^  C'est  pourquoy  ayant  quelque  différend  avec 
le  comte  de  Poitiers  sur  cette  vicomte  à  cause  de  Henri, 
fils  du  comte  de  Rhodes ,  il  commit  en  1 267  Déodat 
de  Canillac  pour  en  traiter.  *  Il  y  en  a  qui  prétendent 
que  ce  traité  de  paix  estoit  nul  parce  que  saint  Louis 
cédoit  un  droit  de  souveraineté ,  qu'on  dit  estre  ina- 
liénable. Je  douterais  fort  si  ces  sortes  d'axiomes  des 
docteurs  en  droit  estoient  connus  en  ce  temps-là.  La 
nécessité  a  contraint  François  I"  de  les  violer  depuis 
leur  établissement,  et  saint  Louis  pouvoit  bien  croire 
que  le  bien  public  de  la  paix ,  et  les  cessions  réciproques 
que  luy  faisoit  le  roy  d'Arragon ,  égaloient  l'avantage 
d'une  souveraineté  que  ses  prédécesseurs  avoient 
laissé  perdre  depuis  près  de  trois  cents  ans ,  et  qu'il 
n'eust  pu  recouvrer  que  par  une  guerre  cruelle,  dont 

'  Raynald.,  an.  1258,  art.  20.  —  *Ms.  F,  p.  ISS. —  ''  Iment., 
t.  VIII,  Arrag.,  I;  p.  24.  —  *Caseneuve,  c.  vi,  art.  10,  p.  108; 
p.  124-132. 
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révi-ncmenl  ne  jiouvoit  eslrcMiu'incertain.  Ces  maximes 
ne  sont  propres  (ju  à  ('tei-niscr  les  divisions  et  les  guer- 
res ,  et  obliger  tous  les  princes  à  estre  sans  cesse  clans 
la  défiance  les  uns  des  autres. 

Il  est  vray  que  les  rois  ne  doivent  point  faire  ces 
sortes  de  cessions  qu'avec  beaucoup  de  maturité  et  de 
conseil ,  mais  c'est  à  quoy  saint  Louis  ne  manquoit  pas. 
Et  on  peut  juger  que  l'échange  qu'il  fit  alors  estoit  tres- 
sage, et  plus  tost  avantageux  à  la  France  qu'à  l'Arra- 
gon.  Car  Caseneuve,  qui  a  fort  travaillé  sur  ce  sujet, 
et  qui  n'est  pas  favorable  à  saint  Louis  ,  '  nous  apprend 
par  des  monuments  autlienti(|nes  c[ue  les  Arragonois 
voulurent  depuis  se  relever  de  cet  accord ,  et  on  ne 
voit  point  au  contraire  que  les  François  y  aient  jamais 
voulu  consentir;  car  Caseneuve,  quile  dit  (p.  120,121), 
n  en  rapporte  aucune  preuve. 

C'est  sans  doute  ces  anciennes  prétentions  détruites 
par  le  traité  de  saint  Louis ,  pour  lesquelles  on  crai- 
gnoit  si  fort  que  le  roy  d'Ârragon  n'accablast  la  France 
sous  Charles  VI ,  ce  ([ui  fait  voir  combien  il  est  utile 
d  éteindre  autant  qu  il  se  peut  ces  semences  de  guerre. 
Il  y  avoit  aussi  quelque  chose  de  nouveau  sur  Mont- 
pellier. 

INous  ne  voyons  point  expressément  si  saint  Louis 
avoit  eu  le  consentement  des  Estais  du  royaume  pour 
faire  ce  traité.  Mais  on  peut  assurer  qu'il  la  eu  ,  si  cela 
passoit  alors  pour  une  chose  nécessaire.  11  assembloit 
souvent  les  prélats  et  les  seigneurs  (  car  il  n'y  avoit 
point  alors  d  autres  Estais  ) ,  et  pour  des  choses  de 
bien  moindre  conséquence.  Et  il  avoit  promis  de  les 

•  Caseneuve,  c.  vi,  ait.  10,  p.  J  IG,  119. 
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assembler  celte  année  à  la  nii-caresme  pour  répondre 
aux  ambassadeurs  d'Angleterre.  Aussi  on  ne  voit  point 
que  personne  se  soit  opposé  à  ce  traité ,  comme  on  a 
fait  à  d'autres  où  les  rois  avoient  fait  des  aliénations. 


GGGLXIX. 

Mariage  de  Philippe  III  avec  Isabelle  d'Arragon. 

'Les  historiens  disent  que  la  cession  mutuelle  que 
les  deux  rois  se  firent  de  leurs  prétentions,  fut  en  vue 
du  mariage  de  Philippe  de  France  avec  Isabelle  d'Ar- 
ragon. Il  est  certain  que  ces  deux  choses  se  traitèrent 
en  même  temps ,  ^  que  le  roy  d'Arragon  envoya  les 
mêmes  députez,  et  le  même  jour  1  )  mars,  pour  l'une 
et  pour  l'autre ,  qu'après  que  la  dernière  eust  esté  long- 
temps agitée,  ^  elle  fut  conclue  à  Corbeil  le  même  jour 
que  l'autre,  c  est-à-dire  le  samedi  1 1  de  may,  veille 
de  la  Pentecoste  ,  ^  et  qu'on  fit  le  mariage  pour  rendre 
la  paix  plus  ferme  et  plus  solide. 

jNéan moins  le  traité  de  paix  fut  fait  sans  aucune  dé- 
pendance du  mariage ,  qui  pouvoit  manquer  en  plu- 
sieurs manières.  °  Isabelle  avoit  pour  mère  Violant  ou 
Yolande  de  Hongrie,  ^sœur  de  sainte  Elisabeth,  land- 
grave de  Turinge,  '  et  avoit  pour  frères  germains  Pierre 

•  Duchesne,  p.  371,  c;  Maiiana,  p.  599,  e;  Ms.  F,  p.  904,  298,  789; 
Spicïleg.,  t.  II,  p.  550.  —  *  Regist.  3,  n"  544,  p.  278,  1;  Invent.,  t.  VIII, 

Arragon,  p.  23,  24;  Caseiieuve  ,  p.  108,  109 'Regist.  3,  p.  275,  2, 

p.  279,  2;  Spîcileg.,  t.  XII,  p.  58G,  587.  — '•Ms.  G,  p.  302.  —  «  Ma- 
riana,  1.  XIV,  c.  n,  p.  GI5,  /.  —  «  Ms.  F,  p.  904.  —  ">  Mariana , 
p.  615,  /. 
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et  .lac(|iics  que  leur  père  fil  rois,  Tiin  d'Arragon,  l'autre 
de  Majortjue  ,  et  \  iolant,  reine  de  Castille  ,  Vjui  cstoit 
son  aisnée.  *Elle  estoit  encore  fort  jeune  ;  c'est  pour- 
quoy  on  convint  (jue  le  mariage  seroit  différé  jusqu'à 
ce  qu'elle  eust  douze  ans  accomplis  ;  que  cependant 
elle  seroit  mise  dans  cin([  mois  entre  les  mains  de  saint 
Louis,  'et  (pielle  auroit  pour  douaire  la  cinquième 
partie  de  ce  que  Philippe  auroit  en  apanage  ,  ou  ce 
qu'il  luy  voudroit  donner  s'il  devenoit  roy,  comme  cela 
arriva.  *Saint  Louis  fit  jurer  ce  traité  par  Philippe,  qui 
avoit  alors  treize  ans  et  onze  jours.  ^Jacques  le  ratifia 


la  même  année 

6 


Il  falloit  une  dispense,  parce  que  la  reine  Margue- 
rite et  Isabelle  estoient  issues  de  germains.  Jacques 
s'obligea  de  l'obtenir  dans  deux  ans,  ^  et  le  pape  l'ac- 
corda dès  le  1"  décembre  de  cette  année.  ^Le  mariage 
se  fit,  comme  nous  verrons,  l'an  1 262,  lorsque  Philippe 
estoit  devenu  l'aisné  par  la  mort  de  Louis  son  frère.  ^Saint 
Louis  assigna  alors  son  douaire  à  Isabelle  sur  quelques 
terres  vers  Carcassonne.  Je  ne  trouve  nulle  part  que 
son  père  luy  ait  rien  donné  ,  et  c'est  sans  doute  ce 
qui  a  donné  lieu  de  dire  que  son  mariage  estoit  une 
condition  tacite  du  traité  de  paix. 

•  Mariana,  1.  XIII,  cxi,  p.  599,  c  —  ''  Reglst.  3,  p.  i'^.  —  '^'lbid., 
p.  279,  2.  — -■•  Ihid.,  p.  278,  2.—  "  Invent.,  t.  VIII,  Arrag.,  I,  p.  2o; 
t.  II,  Champ.,  m,  p.  AQ.—^Itid.,  p.  46.  —  '  Invent.,  t.  VII,  Dîspens., 
p.l8;  t.VlII,^rrflo-.,  ï,p.  23;  Raynald.,  an.  1238,  art.  20.— »/^^^w^  3, 
n°  409,  p.  206,  '2.  —  ^Ibid.;  Invent.,  t.  VIII ,  Ârrag.,  I,  p.  26. 
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GGGLXX. 

Prétentions  d'Ailus,  comte  de  Bretagne,  contre  Jean,  roy  d'Angle- 
terre, son  oncle.  —  Philippe- Auguste  fait  la  gueire  à  Jean, 
l'an  1202. 

Nousn'avons  VU  jusqu'ici  la  guerre  d'entre  la  France 
et  l'Angleterre  que  suspendue  par  des  trêves  qui  se 
renouveloient  de  temps  en  temps  sans  qu'on  fist  ja- 
mais de  paix.  Et  il  estoit  vérital)lement  fort  difficile 
d'en  faire  aucune  ,  puisqu'il  falloit  ou  que  l'Angleterre 
renoncast  à  un  grand  nombre  de  provinces  qu'elle 
prétendoit  en  France ,  ou  que  la  France  s'en  dépouil- 
last  pour  les  restituer  à  l'Angleterre. 

^  Guillaume  duc  de  Normandie  avoit  conquis  l'An- 
gleterre l'an  1067  lorsque  Philippe  I"  rëgnoit  en 
France.  'Mathilde,  sa  petite  fille  et  héritière  de  ses  Estais, 
ayant  épousé  vers  l'an  1 1 28  Geoffroy ,  comte  d'Anjou, 
Henri  11,  qui  naquit  de  ce  mariage,  ajouta  l'Anjou  et 
la  Normandie  à  l'Angleterre  ,  ^dont  il  prit  possession 
le  19  décembre  1154  à  cause  de  sa  mère.  Je  ne  scay 
s'il  ne  possédoit  point  encore  du  costé  de  son  père  les 
comtez  de  Touraine  et  ou  Maine,  qui  ont  appartenu  à 
luy  et  à  ses  enfans.  Mais  il  estoit  encore  plus  puissant 
du  costé  de  sa  femme  Eléonor  ''  ou  Aliénor ,  duchesse 
de  Guienne  et  comtesse  de  Poitou,  qu'il  épousa  l'an 
1 151  ,  après  qu'elle  eut  esté  répudiée  l'année  de  de- 
vant par  Louis  le  Jeune.  Je  ne  sçay  si  le  Berri  et  l'Au- 

'  Labbe,  ChronoL;  Matîh.  Par.,  p.  4,  5.  —  "Matth.    Par.,  p.  71,  a, 

l,,  _  -•  ihid.,  p.  92,  c,  d.  —  '  Ihtd.,  p.  84,  a. 
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veri;ne  csloiciil  des  lîcfs  du  comte  de  l*oilon  ,  iDais  il 
me  semble  (ju  ils  esloieul  possédez  par  cellieiiri  et  par 
ses  en  fans. 

iMiilippe-Auguste  eut  des  guerres  presque  conti- 
nuelles contre  cet  Henri  11  et  les  rois  Richard  et  Jean 
ses  enfans ,  dans  lesquelles  il  gagna  peu  de  chose  jus- 
qu'à la  mort  de  Richard,  quoiqu'il  eust  pris  avantage, 
contre  sa  parole,  de  l'absence  de  ce  prince  qu'il  avoit 
laissé  en  la  terre  sainte ,  et  ensuite  de  sa  captivité  en 
Allemagne,  dont  on  prétend  qu'il  estoit  l'auteur.  '  Il  y 
a  un  écrit  de  M.  Le  Maistre  sur  ce  sujet. 

-  Richard  estant  mort  sans  enfans  le  G  avril  1 1 99 , 
'Jean,  son  frère,  fut  couronné  roy  le  27  raay  suivant.  Il 
y  avoit  entre  eux  deux  un  frère  nommé  Geoffroy,  marié 
à  Constance  ,  héritière  de  Bretagne,  dont  il  avoit  eu  le 
comte  Artus  ou  Artur,  et  Éléonor;  mais  Geoffroy  es- 
toit  mort  alors.  Son  droit,  selon  ce  qui  se  pratique  au- 
jourd'hui en  la  pluspart  des  lieux,  devoit  passer  à  ses 
enfans.  Mais  ce  droit  de  représentation  estoit  alors 
beaucoup  moins  en  usage  ;  il  est  certain  néanmoins 
qu' Artus  le  voulut  faire  valoir,  *  non-seulement  pour 
l'Anjou ,  la  Touraine  et  le  Maine  où  les  peuples  le  re- 
connurent ,  et  où  l'on  prétendit  que  par  la  coutume 
du  pays ,  il  devoit  représenter  son  père  ,  mais  aussi 
pour  le  Poitou ,  pour  la  Normandie ,  pour  la  Guienne 
et  pour  l'Angleterre.  Le  trai-tement  que  Jean  luy  fit  et 
à  sa  sœur  marque  assez  ce  qu'il  craignoit  d'eux  ;  ^  et 
Richard  ,  voulant  marier  Artus  l'an  11 90  avec  la  fille 
de  ïancrède,  roy  de  Sicile,  l'avoit  déclaré  son  héritier 

'  Ms.  G,  p.  107.  —  -  Matth.  Par.,  p.  19b,  /.  —  '"  Ibid.,  p.  197,  c.  — 
*  Ibid.,  p.  190,  d,  e;  Roger  de  Ilovcd.,  p.  ibO,  \,  b,c.—  '^  Matth.  Par., 
p.  159,  r. 
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s'il  mouroit  sans  enfans.  ^  Quelques  Anglois  avouent 
qu'il  y  prétendoit ,  ^et  un  ancien  auteur  le  qualifie  hé- 
ritier de  l'Angleterre.  Je  ne  sçay  si  ce  ne  fut  point  pour 
exclure  Artus  que  ^  Jean  souffrit  d'estre  couronné  roy 
plustostpar  le  droit  d'élection  que  par  celuy  de  succes- 
sion. *  On  fonde  aussi  le  droit  de  Jean  sur  le  testament 
de  Richard  qui  le  déclaroit  son  successeur. 

Philippe-Auguste,  dont  l'intérest  estoit  de  diminuer 
la  puissance  de  l'Angleterre  ,  ne  manquoit  pas  de  fa- 
voriser Artus.  Ml  l'investit  en  1199  de  l'Anjou,  du 
Maine ,  de  la  Touraine ,  de  la  Bretagne  et  de  la  Nor- 
mandie. On  y  ajoute  même  le  Poitou,  quoique  Éléonor, 
qui  en  estoit  propriétaire,  vécust  encore.  ®  Néanmoins 
ayant  fait  la  paix  avec  Jean,  l'an  1 200  ,  il  fut  obhgé  de 
consentir  qu' Artus  fist  hommage  à  Jean  de  la  Bretagne, 
qui  estoit  un  fief  de  la  Normandie ,  '  et  Jean  luy  ac- 
corda aussi  d'avoir  Artus  en  sa  garde.  Jean  accorda  à 
Philippe  par  cette  paix  le  mariage  de  Blanche  sa  nièce 
avec  Louis  fils  de  Philippe ,  une  somme  de  trente  mille 
marcs,  le  comté  d'Evreux,  et  le  ressort  de  quelques 
seigneuries  de  Berri. 

*  Il  se  fit  quelques  hostilitez  au  printemps  de  l'an 
1201,  ^qui  cessèrent  par  une  entrevue  des  deux  rois 
vers  la  fin  de  may,  "et  même  Jean  vint  alors  à  Saint- 
Denys  et  à  Paris  le  31  may.  "La  même  année  Jean 
ayant  cité  les  barons  de  Poitou  qu'il  accusoit  de  l'avoir 


'  Walshig.,  p.  ioT;  Spicileg.,  t.  VIII,  p.  b36;Mattli.  Par.,  p.  208,  a. 

—  »  Duchesne,  p.  764,  b.—  '^  Matth.  Par.,  p.  197.  —  *  Spicileg.,  t.  YIII, 
p.  536.  —  "  Roger  de  Hoved.,  p.  452,  b;  Matth.  Par.,  p.  198,  b.  — 
«  Spicileg.,  t.  VIII ,  p.  538  ;  Roger,  p.  156,  2  ,  «.  —  '  Roger,  p.  456, 
2,  fl.  _»  Ibid.,  p.  465,  2,  a,  b.  —'■'  /tid.,  p.  466,  l,  b  ;  p.  -iQS,  l,  b,  c. 

—  ''>lbid.;  Duchesne,  p.  44,  b;  p.  80,  < .  —  "  Roger,  p.  468,  1,  J,  e. 
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trahi ,  ils  refusèrent  de  comparoislre  à  cause  qu'il  avoit 
ramassé  autour  de  luy  quantité  de  gens  de  guerre.  Il 
les  voulut  traiter  en  ennemis ,  '  mais  ils  eurent  recours 
à  Philippe-Auguste. 

"Les  deux  rois  s'entrevirent  donc  en  Normandie 
l'an  1202,  durant  le  caresme.  'Matthieu  Paris  prétend 
que  Philippe  demanda  alors  à  Jean  beaucoup  de  choses 
(jui  ne  se  pouvoient  pas  accorder  ,  et  même  vouloit 
l'obliger  ù  céder  à  Artus  la  Normandie ,  le  Poitou , 
l'Anjou  et  la  Touraine ,  et  que  s'estant  séparez  sur  cela 
dès  le  lendemain,  Philippe  envoya  attaquer  Boutavant, 
chasteau  devers  Vernon  et  Andeli ,  le  prit ,  le  raza ,  et 
continua  ainsi  cette  grande  guerre  qui  ne  finit  que  cin- 
quante-six ans  après. 

Nos  historiens  rapportent  la  chose  d'une  autre  ma- 
nière ,  *  savoir  que  Philippe  voulant  obliger  Jean  à 
rendre  justice  aux  barons  du  Poitou,  ^  et  à  luy  rendre 
à  luy-méme  Thommage  qu  il  luy  devoit  pour  la  Tou- 
raine ,  l'Anjou  et  l'Aquitaine ,  ^  Jean  ,  après  plusieurs 
délais  qu'on  peut  voir  dans  Guillaume  le  Breton ,  '  s'o- 
bligea enfin,  par  un  écrit  authentique,  de  se  soumettre 
de  toutes  choses  au  jugement  de  la  cour  de  France 
dans  un  certain  jour,  et  cependant  de  mettre  entre  les 
mains  du  roy  les  chasteaux  de  Boutavant  et  de  Tillière, 
pour  luy  demeurer  en  propriété,  s'il  manquoit  encore 
à  sa  parole.  ^  Philippe  envoya  donc  recevoir  les  deux 
chasteaux ,  mais  on  refusa  de  les  luy  mettre  entre  les 
mains;  et  quand  le  jour  de  l'assignation   fut  venue, 

•  Duchesne,  p.  81,  a.  — *  Ibid.,  p.  44,  c;  Mattb.  Par.,  p.  :207,  a.  — 
'Matth.Par.,  p.  207,  a— ''Duchesne,  p.  159,  160.-- ^ /è/W.,  p.  81,  a  ; 
Spicileg.,  t.  II,  p.  477.  —  «  Duchesne,  p.  159,  160.  —  '  Ibid.,  p..  161,_ 
a;  p.  81,  a.  —  «  Ibid.,  p.  81,  a,  b. 
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Jean  ne  comparut  ni  en  personne  ni  par  procureur, 
'  et  ce  fut  sur  cela  que  Philippe  commença  la  guerre. 

*  Robert  du  Mont,  favorable  aux  Anglois,  dit  aussi 
que  la  guerre  recommença  sur  ce  que  Jean  ne  voulut 
pas  donner  deux  chasteaux  à  Philippe;  mais  il  dit  que 
ces  deux  chasteaux  estoient  la  Roche  d'Andeli  et  le 
Vau-de-Rueil.  ^Rigord  dit  seulement  que  Jean  ayant 
esté  cité  à  coraparoistre  à  Paris  pour  le  28  d'avril ,  il 
n'y  vint  point  et  n'y  envoya  personne  capable  de  le 
représenter;  et  que  sur  cela  Philippe,  de  l'avis  de  ses 
barons ,  commença  la  guerre. 


GCGLXXI. 

Le  l'oy  Jean,  accusé  d'avoir  tué  Artus  ,  est  conilamué  à  mort  par  les 
pairs  de  France.  — Philippe-Auguste  luy  enlève  la  Normandie. 

*  Un  des  premiers  exploits  de  Philippe  fut  la  prise 
de  Gournay  sur  Epte ,  ^  ensuite  de  laquelle  il  fit  Artus 
chevalier  ,  et  luy  promit  en  mariage  sa  fille  Marie  ,  lé- 
gitimée l'année  précédente  par  le  pape.  Cela  se  fit, 
comme  nous  avons  dit,  ^  l'an  1 202,  au  mois  de  juillet. 
Artus  luy  fit  alors  hommage  lige  pour  la  Bretagne  ,  la 
Touraine,  le  Maine  ,  l'Anjou  et  le  Poitou.  Il  y  prend 
le  titre  de  duc  de  Bretagne  et  d'Aquitaine.  Il  y  té- 
moigne aussi  avoir  des  prétentions  sur  la  ÎVormandie. 

'  Philippe  donna  aussitost  après  quelques  troupes  à 

'  Ducliesiie,  p.  81,  b;  p.  161  ,a,b.—  -  Pistor.,  t.  I ,  p.  679,  e.  — 
^  Duchesne,  p.  4i,  45.  —  ••  Pister.,  t.  I,  p.  679,  e,  et  alii.  —  ^  Du- 
chesne,  p.  82,  «;  p.  162,  /^.  — «Ms.  lî,  p.  43;  Ms.F,p.  879. — 
'  Matth.  Par.,  p.  207;  Duchesne,  p.  S2 ,  «;  p.  162,  163;  p.  764,  b; 
\V-^lsia.,p.  4p8,  «/,■  Spuilc^.,  t.  XI,  p.  479  ,  Pistor.,  p^679,y. 
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Artiis  avec  lesquelles  il  assiégea  la  reine  ÉléoiKH-,  son 
ayeule,  clans  la  tour  de  Mirebeau  en  Poitou.  Mais  Jean 
y  estant  accouru,  les  François  furent  défaits  et  Artus 
même  fait  prisonnier  '  le  premier  d'aoust.  -  Il  fut  mené  à 
Falaise,  'où  Jean,  voyant  qu'il  ne  le  pouvoit  obliger 
ni  à  (juilter  le  parti  de  France,  ni  à  renoncer  à  ses  pré- 
tentions sur  l'Angleterre,  le  fit  mener  à  Rouen  pour  y 
estre  gardé  plus  étroitement  dans  le  cbasteau.  '11  y 
mourut  l'an  1203,  'ou,  comme  dit  Mattbieu  Paris,  il 
disparut  tout  d'un  coup  sans  que  personne  presque 
sacbe  comment  cela  arriva.  Ltiiiani ,  ajoule-t-il,  non 
utfama  refert  invida  ! 

Ml  est  certain  en  effet  qu'on  accusa  son  oncle  de  sa 
mort  dans  toutes  les  nations  de  l'Europe.  '  INos  auteurs 
assurent  qu'il  le  fit  mourir  secrètement  ^  et  de  sa  propre 
main,  ^ comme  on  le  soutint  publiquement,  et  même 
devant  le  pape  Innocent  111  qui  lascha  d'excuser  la 
cbose,  mais  ne  la  contesta  point.  "^  Guillaume  le  Bre- 
ton en  rapporte  ou  en  invente  diverses  particuîaritez. 
"  Argentré  la  rapporte  un  peu  difféiemment,  d'une  ma- 
nière moins  probable,  et  dit  que  ce  fut  à  Cherbourg. 
"On  prétend  que  plusieurs  bons  chevaliers  de  Jean 
eurent  tant  d'horreur  de  ce  qu'il  avoit  fait  mourir  son 
neveu,  qu  ils  prirent  le  parti  de  France.  ^*  Éléonor, 

•  LaLbe,  mbl.,  t.  II ,  p.  291.  —  -  Matth.  Par.,  p.  207,  c.  —  =  liid., 
p.  208,  a.—  *  Walsin.,  p.  459,  a.  —  «  Matth.  Par.,  p.  208  ,  a.  ~ 
*  lôid.,  p.  264,  /;  Walsin.,  p.  459,  a.  — '^  Duchesne,  p.  704  ;  Splcilcg., 
t.  XI,  p.  479. —  "  Duchesne,  p.  167,  b;  Hist.  iXorm.,  p.  1005,  d.  — 
3  Matth.  Par.,  p.  281,  a;  p.  283,  d;  p.  284,  c.  —  '»  Duchesne,  p.  165, 
167.  —  "  Argent.,  1.  IV,  c.  lxxiv  ,  p.  WZ.  —  *^  C/iron.  de  Fland., 
p.  25  c.  XII  ;  Matth.  West.,  p.  264 ,/.—  '-  Chron.  de  Fland.,  p.  264  '■> 
Walsin.,  p.  459,  b;  p.  465,  c;  Splcilcg.,  t.  XI,  p.  479;  Matth,  Par., 
p.  574,  c,  p.  578,  b. 
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sœur  d'ArlLis,  estant  aussi  tombée  entre  les  mains  de 
son  oncle ,  il  la  fit  tiansporter  et  enfermer  à  Bristol 
en  Angleterre,  d'où  elle  ne  sortit  que  par  la  mort, 
l'an  1241. 

Ni  Rigord  et  Guillaume  le  Breton  historiens  de  Phi- 
lippe-Auguste, ni  Robert  du  Mont;  ni  Matthieu  Paris, 
W  alsingham  et  Trivet ,  anglois ,  ne  disent  rien  des 
poursuites  que  fit  Philippe-Auguste  au  sujet  delà  mort 
d'Artus.  ^Nous  trouvons  néanmoins  que  Jean  fut  ac- 
cusé sur  cela  par  les  barons  de  France  devant  le  roy, 
qui  avoit  droit  d'en  connoistre ,  le  crime  ayant  esté 
commis  dans  son  royaume ,  contre  son  vassal  et  par 
son  vassal.  '  Alain  Bouchard  et  Argentré,  historiens  de 
Bretagne,  disent  que  les  estats  de  Bretagne  et  même 
ceux  d'Anjou,  du  Maine  etdeTouraine,  députèrent  so- 
lennellement à  Philippe  pour  luy  demander  justice  de 
la  mort  d'Artus  leur  seigneur. 

^  Philippe,  qui  avoit  peut-estre  sollicité  luy-mesme 
cette  demande  pour  profiter  de  l'occasion  ,  *  fit  citer 
Jean  à  comparoistre  en  personne  devant  les  pairs  de 
France.  ^  La  première  citation  fi.it  faite  par  un  cheva- 
lier très-brave,  proche  parent  d'Artus.  ^  Jean  députa  à 
Philippe  l'évesque  d'Eh,  dans  l'East-Angle  en  Angle- 
terre, et  Hubert  de  Bourg,  qui  témoignèrent  qu'il estoit 
prest  de  venir  répondre  devant  la  cour  de  France  sur 
la  mort  de  son  neveu,  et  d'en  subir  le  jugement,  pourvu 
que  Philippe  luy  donnast  sauf-conduite.  ^  Philippe  ne 
luy  voulut  promettre  autre  chose  sur  cela  que  de  sui- 

'  Duchesne,  p.  76-i,  b;  Spicileg.,  t.  XI,  p.  479.  —  "  Argent.,  1.  IV, 
c.  Lxxvii ,  LxxviH,  p.  26G,  -267;  Ms.  D,  p.  G.  —  '"  Argent.,  1.  IV,  c.  lxxvii  , 
p.  2GG,/,  —  *Matlh.  Par.,  p.  281,  c;  Duchesne,  p.  7G4,  b.  —  "  Kniglon., 
p.  2420,  c,  d.  —  «  Matth.  Par.,  p.  283,/.  —  nbid.,  p.  284,  a,  b. 
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vre  le  jugenieiil  des  pairs.  L'évesque  d'Eli  luy  repré- 
senta que  Jean  esloit  roy  d'Angleterre  aussi  bien  que 
duc  de  Normandie  ;  à  quoy  Philippe  répondit  que  la 
conqueste  de  TAngieterre  ne  lui  ostoit  pas  le  droit 
qu'il  avoit  originairement  sur  la  personne  du  duc  de 
ÎNormantlie.  Les  députez  de  Jean  n'ayant  rien  à  ré- 
pondre ,  s'en  retournèrent  vers  leur  maistre,  qui  n'eut 
garde  de  venir  exposer  sa  personne  à  un  danger  si 
évident;  '  mais  il  n'envoya  même  personne  à  la  cour  de 
France  avec  un  pouvoir  suffisant  pour  y  répondre  en 
son  nom. 

*  Son  absence  n'empescha  point  les  barons  de  France 
de  procéder  au  jugement.  ^On  le  cita  plusieurs  fois, 
et  comme  il  ne  comparoissoit  point,  enfin  les  pairs  et 
les  autres  barons  de  France  le  déclarèrent  tout  d'une 
voix  déchu  de  l'Aquitaine,  de  la  Normandie  et  de 
toutes  les  terres  qui  relevoient  de  la  couronne,* et 
même  le  condamnèrent  à  la  mort.  'Le  pape  Inno- 
centlll  voulut  depuis  combattre  ce  jugement  sur  lequel 
Louis  VIII  se  fondoit  pour  conquérir  l'Angleterre.  H 
prétendit  qu'Artus  avoit  bien  mérité  la  mort  pour  s'estre 
révolté  contre  Jean  après  luy  avoir  fait  hommage  ;  que 
quand  il  eust  esté  innocent ,  beaucoup  de  princes 
avoient  fait  mourir  des  innocens  sans  avoir  esté  con- 
damnez à  mort ,  ^  que  les  pairs  de  France  n'estoient 
point  d'assez  grands  seigneurs  pour  condamner  un 
roy  ;  ^  que  si  on  avoit  pu  le  priver  de   ses  fiefs  pour 

*  Matth.  Par.,  p.  284,  c  — '^  Ibid.,  h.  —  '-  IbuL,  h,  c;  Duchesne, 
p.  764,  b;  Spicileg.,  t.  XI,  p.  479  ;  Matth.  West.,  p.  264,  /;  Knigt., 
p.  2420,  d;  Rcgist.  3,  n"  290,  p.  134,  2.  —  ^  Matth.  Par.,  p.  281,  «; 
p.  283,  d;  p.  284,  c.  -  »  Ibid.,  p.  284,  c.  —  ^lbul.,  p.  283,  d.  — 
'  Ibid.,  p.  284,  c. 
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n'avoii-  pas  comparu ,  on  n'avoit  pas  pu  légitimement 
le  condamner  à  la  mort. 

*  Les  députez  de  Louis  VIll  soutinrent  au  contraire 
que  tout  crime  commis  par  qui  que  ce  fust  dans  le 
royaume,  devoit  estre  puni  par  la  justice  du  royaume; 
"  que  selon  la  coutume  de  France,  le  seul  défaut  suffit, 
dans  des  crimes  aussi  noirs  que  celuy  de  Jean,  pour 
punir  un  homme  comme  convaincu ,  et  le  condamner 
même  à  mort,  ^  que  les  enfants  nez  depuis  la  condam- 
nation ne  pouvoient  succéder.  ^  C'est  pourquoy  ces 
mêmes  députez  soutinrent  que  depuis  cela  Jean  n'avoit 
plus  esté  reconnu  en  France  que  comme  un  roy  dé- 
posé ,  '  et  que  Henri  son  fils ,  né  en  1 207  n'avoit  plus 
aucun  droit  sur  les  fiefs  de  France,  ni  même  sur  l'An- 
gleterre. Ils  n'insistèrent  pas  néanmoins  sur  cela  et 
ils  en  avoient  quelque  raison.  ^Lorsque  Rome  voulut 
prendre  la  protection  de  Jean  à  cause  qu'il  avoit  sou- 
mis son  royaume  au  pape  en  1213  ,  on  prétendit  qu'il 
n'avoit  pu  faire  cette  soumission  ,  n'estant  plus  roy , 
dej)uis  qu'il  avoit  esté  condamné  pour  la  mort  d'Artus. 

Philippe  n'envoya  pas  des  sergens  exécuter  l'arrest 
de  sa  cour ,  mais  il  y  fut  luy-même  à  la  teste  d'une 
armée.  Il  acheva  en  1204,  par  la  prise  de  Rouen,  la 
conqueste  de  la  Normandie ,  soit  devant  soit  après  l'ar- 
rest, tout  ayant  fait  joug  à  ses  armes  depuis  que  Jean 
en  eut  abandonné  honteusement  la  défense  pour  s'en- 
fuir en  Angleterre.  'Le  pape  opposa  inutilement  l'an 
1203  ou  ses  prières  ou  ses  commandemens  aux  vic- 
toires de  ce  prince.    Un  si    foible  obstacle  n'arreste 

'  Matt.  Par.,  p.  :283,  <•.  —  ''  Ibid.,  p.  281,  d.  —  ^  Ibid.,  c.  —  *  Ibid., 
p.  285,  c.  —  "  Ibid.,  r/,  c.  _  «  Ibid.,  p.  280,  e.  —  '  Duchesne,  p.  \Q, 
47;  p.  82,  b. 
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|)oint  ceux  (|ui  n'ont  point  d'armée  ennemie  à  craindre  ; 
et  iMiilippe ,  au  lieu  de  s'y  amuser,  porta  ses  armes 
victorieuses  de  la  Normandie  dans  le  Maine,  dans  la 
Touraine  ,  dans  1  Anjou  ,  dans  le  Poitou  ,  '  et  en  peu 
de  temps  il  ne  resta  aux  Anglois  de  tant  de  provinces, 
que  les  places  de  Thouars,  de  Niort  et  de  la  Rochelle. 
"Ainsi  Jean,  après  avoir  perdu  l'amour  de  ses  peuples, 
perdit  la  Normandie  et  prescpie  tout  ce  qu'il  possédoit 
en  France,  et  perdit  encoie  depuis  l'Angleterre  même. 
'  Cette  conqueste  de  Philippe-Auguste  fut  achevée  l'an 
1205  avant  la  Saint-Jean.  11  se  fit  ensuite  d'autres 
guerres,  et  quelques  trêves,  qui  estant  finies  1  an  1 224, 
Louis  \  111  acheva  de  conquérir  ce  (|ui  restoit  aux  An- 
glois dans  le  Poitou.  11  y  ajouta  la  Marche,  l'Angou- 
mois ,  la  Saintonge  ,  le  Périgord  et  le  Limousin ,  et  les 
eflbrlsqueHenri  III,  fils  de  Jean,  fit,  en  1 230  eten  1242, 
pour  rentrer  dans  ce  que  son  père  avoit  perdu  ,  ne 
firent  qu'en  assurer  la  possession  à  saint  Louis. 


GGCLXXII. 

Raisons  jionr  roiulrc  et  pour  çraidci-  !a  IXormaiidie,  de. 

^  Un  des  préceptes  que  Philippe  Auguste  donna  en 
mourant  à  son  fils  fiit  de  ne  rendre  aucun  des  pays 
(|u'il  avoit  conquis  par  les  armes.  Mais  les  règles  de 
Philippe  Auguste  n'estoient  pas  toujours  celles  de  la 

'  Matth.  Par.,  p.  212,  a.—.^Ibid.,  p.  39G,  o,  /-.  —  '  Duchesnc, 
p.  48,  a.  -  "Mousk.,  vers  23"i0— 237.48. 
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justice;  et  les  lois  de  la  guerre  sont  souvent  bien  dif- 
férentes de  celles  de  Dieu.  C'est  pourquoi  il  ne  fau- 
droit  pas  s'étonner  quand  saint  Louis  auroit  eu  quel- 
que scrupule  sur  ces  conquestes  de  son  ayeul ,  comme 
le  disent  non-seulement  les  historiens  d'Angleterre  , 
'  mais  aussi  ceux  de  France  :  "  et  saint  Louis ,  même 
en  donnant  Fan  1248  quelques  terres  en  Normandie  , 
y  met  cette  clause ,  que  si  sa  conscience  le  porte  à  res- 
tituer quelque  jour  ces  terres ,  ceux  à  qui  il  les  donne 
ne  s'y  pourront  opposer. 

Et  assurément  la  condamnation  de  la  personne 
d'un  roy  sur  un  simple  défaut,  lorsqu'il  offre  de  se 
présenter  et  de  se  mettre  entre  les  mains  d'un  ennemi 
déclaré,  pourvu  qu'on  luy  donne  sûreté  de  sa  per- 
sonne; et  sur  un  crime  qu'il  eust  apparemment  esté 
difficile  de  prouver  selon  les  formes  de  la  justice  que 
l'on  observe  aujourd'hui;  une  condamnation,  dis-je, 
de  cette  sorte,  peut  donner  assez  légitimement  des 
scrupules  à  ceux  qui  craignent  plus  d'avoir  ce  qui  ne 
leur  appartient  pas  ,  que  les  autres  ne  le  souhaitent. 

D'autre  part  néanmoins  ,  Jean  a  esté  tenu  si  univer- 
sellement pour  coupable ,  qu'on  peut  juger  que  la 
chose  estoit  certaine;  et  à  la  rigueur  un  prince  n'est 
point  oliligé  de  donner  sûreté  à  ses  vassaux  lorsqu'ils 
sont  accusez  de  crimes.  Il  n'est  pas  marqué  si  Enguer- 
ran  de  Couci  la  demanda  à  saint  Louis  ;  mais  il  est  cer- 
tain qu'il  ne  la  luy  donna  pas ,  comme  nous  le  verrons 
Tannée  suivante.  On  ne  voit  pas  non  plus  ce  qui  em- 
peschoit  Jean  d'envoyer  au  moins  quelqu'un  capable 


'  Duchesne,  p.  370;  Ms.  F,  p.  787,  900;  rhron.  de  Fland.,  p.  6-2.  — 
2  Cartul.,  P.  R.,  n"  2G3,  2Gi,  p.  8fi,  87. 
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lie  défendre  sa  cause.  Mais  de  plus  la  guerre  qui  estoit 
commencée  dès  l'an  1202  esloit  tout  à  fait  juste  de  la 
part  de  Philippe,  selon  ce  qu'en  dit  Guillaume  le  Bre- 
ton dans  sa  prose  (p.  81  ,  a.  1).  )  car  ses  vers  sont  un 
peu  plus  embarrassez;  et  les  conijuestes  d'une  guerre 
juste  passent  pour  justes  devant  les  hommes. 

Pour  ce  qui  est  du  serment  que  Louis  VIII  avoit 
fait  à  la  paix  de  Londres,  l'an  1217,  de  rendre  à  Henri  III 
ce  (jui  luy  appartenoit  en  France ,  saint  Louis  ne  se 
seroit  peut-estre  pas  arresté  à  dire  qu'il  falloit  exami- 
ner ce  qui  luy  appartenoit  ou  non.  Mais  outre  qu'on 
remarque  que  Henri  avoit  manqué  à  d'autres  articles 
du  traité ,  *  il  avoit  promis  en  même  temps  de  faire 
jouir  ses  sujets  des  libériez  accordées  par  la  charte  de 
Jean  son  père.  41  reconnut  depuis  qu'il  y  estoit  obligé. 
Il  en  renouvela  plusieurs  fois  le  serment  et  avec  des 
anathèmes  terribles  ;  et  il  est  certain  néanmoins  par 
l'histoire  d'Angleterre  que  jamais  il  ne  les  fit  observer. 
Aussi ,  quoique  Louis  YIII  eust  plus  d'honneur  et  de 
religion  que  son  père ,  néanmoins  lorsque  Henry  III 
luy  envoya  demander  la  restitution  de  ses  terres  en 
vertu  de  leur  traité ,  il  se  moqua  de  cette  demande,  et 
dans  son  testament  fait  l'an  1 225  ,  il  disposa  en  faveur 
de  ses  enfans  de  presque  toutes  les  terres  conquises 
sur  les  Anglois. 

'  Pour  ce  que  prétend  Matthieu  Paris  qu'estant  prest 
de  mourir  il  eut  regret  de  ne  les  avoir  pas  rendues , 
il  ruine  luy-méme  son  témoignage  en  ajoutant  ^  que 
cela  se  fit  à  Avignon ,  et  qu'il  en  donna  un  ordre  ex- 


'  Matth.  Par.,  p.  299,  r.  — ^  Ibid.,Y>.  310,  ZM .  —  '•' IhhL,  p.  416,  e. 
—  *  Ibid.,  p.  387,/. 
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près  à  saint  Louis  ,  estant  certain  qu'il  mourut  à  Mont- 
pensier,  et  que  saint  Louis  estoit  alors  bien  loin  de  là. 
Aussi ,  quoiqu'on  puisse  avouer  que  saint  Louis  avoit 
quelque  peine  sur  ce  sujet,  et  qu'il  puisse  estre  vray, 
comme  le  dit  Matthieu  Paris,  *  qu'il  ait  voulu  avoir  sur 
cela  l'avis  des  évesques  de  INormandie ,  -  néanmoins  il 
protesta  à  son  conseil,  comme  l'assure  Joinville,  que 
s'il  rendoit  quelque  chose  aux  Anglois  pour  faire  la 
paix,  ce  n'estoit  point  qu'il  crust  y  estre  obligé,  et 
qu'il  savoit  bien  qu'ils  avoient  perdu  justement  et  à 
bon  droit  les  terres  qu  il  tenoit. 

IVous  avons  vu  que  lorsqu'on  crut  que  les  Anglois , 
appuyez  de  la  nouvelle  grandeur  de  Richard,  roy  d'Al- 
lemagne, pourroient  bien  faire  quelque  nouvel  effort 
contre  luy,  il  prit  tous  les  soins  et  toutes  les  précautions 
possibles  pour  se  conserver  la  Normandie.  Mais  si,  dans 
les  doutes  qu'il  avoit  sur  les  moindres  terres,  il  s'ac- 
commodoitavec  ceux  qui  y  prétendoient,  il  ne  faut  pas 
trouver  étrange  qu'il  ait  fait  la  même  chose  pour  s'as- 
surer d'une  grande  partie  de  ses  Estais,  dans  une  occa- 
sion où  le  repos  entier  de  sa  conscience  estoit  joint 
avec  l'honneur  et  la  sûreté  de  son  royaume. 

Que  s'il  eust  esté  persuadé,  comme  Matthieu  Paris 
nous  le  voudroit  faire  croire,  que  toutes  les  conquestes 
de  son  père  et  de  son  ayeul  estoient  injustes,  il  avoit 
un  cœur  assez  grand  et  assez  élevé  au-dessus  de  la 
terre  pour  les  rendre  entièrement.  Il  eust  cru  faire 
beaucoup  davantage  pour  ses  enfans  et  pour  ses  peuples 
d  attirer  sur  eux  la  bénédiction  de  Dieu  par  une  ac- 
tion si  héroïque,  que  de  leur  laisser  la  jouissance  de 

'  Maith.  Par.,  p.  Ii39,  h,  c,  d.  —  -  Joinville,  p.  119. 
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(|iu'l(|ues  provinces.  A  ne  regarder  même  les  choses 
(juluimainement,  il  se  fust  trouvé  encore  plus  puissant 
après  cela  qu  aucun  des  rois  de  sa  race,  jusques  à 
Tan  1200.  Toutle  Languedoc  et  une  partie  de  l'Auvergne 
estoient  réunis  à  son  domaine,  outre  les  comtez  de 
Mascon,  de  Clermonl,  de  lîeaumont  et  d'autres  sei- 
gneuries moins  considérables.  La  Provence  estoit  entre 
les  mains  de  son  frère,  et  se  pouvoit  dire  ainsi  comme 
imie  à  la  couronne.  De  tant  de  grands  seigneurs  qui 
avoient  fait  plus  de  peine  aux  rois  précédens  que  les 
ennemis  mêmes,  il  n'en  restoit  plus  de  puissans  que 
le  duc  de  Bourgogne  et  les  comtes  de  Flandre  et  de 
Champagne  ;  et  ce  dernier  estant  roy  deJNavarre,  avoit 
assez  d'affaires  ducosté  de  l'Espagne  pour  s'attachera  la 
France  et  songer  pluslost  à  en  mériter  la  protection 
(ju'à  y  causer  du  trouble  et  des  guei  res.  Le  comte  de 
Bretagne,  qui  fust  devenu  vassal  des  Anglois  si  on 
leur  eusl  rendu  la  Normandie,  n'ayant  plus  rien  à  dé- 
mesler  avec  la  France,  se  seroit  souvenu  qu  il  estoit 
prince  [du  sang  des  rois  de  France]  ,  et  auroit  souvent 
eu  recours  à  eux  poui-  n'estre  point  opprimé  par  les 
Anglois.  Je  croy  qu'on  peut  remarquer  aussi  que  les 
droits  royaux,  comme  de  ressort,  d'appellation,  de 
rachat  et  d'autres  semblables ,  estoient  alors  plus 
établis  qu'ils  ne  l'avoient  esté  autrefois;  et  nous  trou- 
vons que  saint  Louis  les  exerça  plusieurs  fois  depuis 
la  paix.  Or,  on  sçait  les  avantages  que  les  successeurs 
de  saint  Louis  en  ont  tirez  durant  les  guerres. 


IV  11 
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GGGLXXIII. 

Le  bien  de  l'Estat  oblige  saint  Louis  de  faire  la  paix  avec  l'Angleterre. 

Voilà  ce  qu'on  pourroit  dire  si  saint  Louis  avoit  rendu 
aux  Anglois  la  Normandie,  le  Maine,  l'Anjou,  laTou- 
raine ,  le  Poitou ,  leBerri,  la  Saintonge,  le  Périgord,  le 
Querciet  le  Limousin,  avec  l'hommage  de  la  Bretagne, 
de  l'Auvergne,  de  la  Marche  et  de  l'Augoumois.  Mais  il 
ne  leur  rendit  de  tout  cela  que  le  Périgord,  le  Limousin, 
le  peu  qu'il  tenoit  en  Querci,  une  partie  de  la  Saintonge 
et  l'Agenois  dont  nous  parlerons  en  particulier,  avec 
quelques  sommes  d'argent.  On  voit  assez  que  les  pro- 
vinces qu'il  leur  rendit  esloient  les  moins  considérables 
de  toutes,  les  plus  éloignées,  sans  villes  fortes  et  sans 
ports,  hors  Brouage,  s'il  estoit  alors.  Car  pour  Royan 
et  Bergerac  en  Périgord,  les  Anglois  les  avoient  déjà. 

Limoges  avoit  sa  vicomte  ,  et  ainsi  on  n'en  cédoit 
que  le  ressort.  *  Le  Périgord  avoit  aussi  son  comté  en 
1247.  Ml  paroist  aussi  que  la  garde  et  la  régale  des 
éveschez  demeuroient  au  roy  avec  divers  seigneurs 
qui  avoient  promesse  de  n'estre  point  mis  hors  les 
mains  du  roy.  ^  C'est  pourquoy  nous  voyons  que  Phi- 
lippe III  nelaissoit  pas  de  conserver  un  grand  pouvoir 
dans  ces  provinces,  d'y  avoir  ses  sénéchaux  ,  d'y  faire 
bastir  des  villes.  Ainsi  les  Anglois  n'y  estoient  point 


•  Regist.  31,  fol.  65.  —  ^Episc,  8  et  9.  Catur.,  p.  136-138;  Invent., 
t.  V,  Perig.,  p.  8  et  9.  —  "  Episc.  Catur.,  p.  137,  138;  Ture/ine ,  note 
p.  64,  63,  etc. 
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tout  à  fait  maistres ,  et  en  temps  de  guerre,  le  roy  s'y 
Irou voit  presque  aussi  fort  qu'eux. 

'  Nous  trouvons  un  sénéchal  en  Périgord ,  en  1265, 
qui  prenoit  pour  le  roy  le  serment  de  fidélité  d'un  lieu 
aj)partenant  à  Tévesque  de  Limoges*.  Il  fut  jugé  en 
12G7  que  le  roy  pouvoit  prendre  le  serment  des  con- 
suls de  Brive  en  Limousin,  et  de  soixante  autres  bour- 
geois. Depuis  que  le  vicomte  de  Turenne  eut  fait  hom- 
mage au  roy  d'Angleterre,  'saint  Louis  ne  laissa  pas 
de  prononcer  sur  le  partage  fait  entre  luy  et  ses  sœurs. 
*L'an  1280,  Philippe  111  abolit  d'autorité  une  mau- 
vaise coutume  répandue  dans  toute  la  Gascogne,  ne 
•voulant  point,  dit-il,  que  ces  abus  eussent  lieu  dans 
son  royaume.  11  l'abolit  à  la  prière  des  officiers  du  roy 
d'Angleterre,  qui  n'avoient  osé  le  faire.  ^  Le  parlement 
de  l'an  1269  cassa  une  ligue  des  habitants  de  Cahors. 

*  Pour  l'Agenois,  c'estoit  une  ancienne  dépendance 
de  la  Guienne  que  Richard  avoit  donnée,  l'an  1196  , 
à  Jeanne ,  reine  de  Sicile ,  sa  sœur,  en  la  mariant  à 
Raimond,  comte  de  Toulouse.  C'est  pourquoi  il  estoit 
alors  possédé  par  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  et 
Jeanne ,  sa  femme ,  petite-fille  de  cette  autre  Jeanne. 
Ainsi ,  Alphonse  et  Jeanne  n'ayant  point  d'enfant ,  il 
devoit  naturellement  retourner  à  Henri  III  après  leur 
mort,  quoiqu'on  en  pust  peut-estre  faire  quelque  dif- 
ficulté, ^  sur  un  accord  qu'on  marque  avoir  esté  fait 
l'an  1 200  entre  Jean ,  roy  d'Angleterre ,  et  Raimond  , 
<;omle  de  Toulouse,  son  beau-frère,  par  lequel  il  fut 

•  Olim.,  p.  261,  'i.—^Ibid.,  p.  32,  1.  —  '  Ibid.,  p.  3i,  2;  Turenne, 
note,   p.   56.  —  *  Olim,   p.   77.  —  *  Ibid.,  p.  38,  2.  —  *  Catel,  Toul. 
p.  223,  224;  Duchesne,  p.  616,  a;  JoinviUe  ,  note,  370.  — '  Roger! 
Hov.,  p.  îiriS,  1,  a,  h. 
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dit  que  si  Raimond  le  fils  mouroit  sans  enfans ,  les 
terres  données  en  mariage  à  Jeanne  d'Angleterre,  sa 
mère,  demeureroient  à  son  père  et  à  ses  héritiers, 
sous  l'hommage  du  comte  de  Poitou,  avec  obligation 
de  servir  durant  un  mois ,  accompagné  de  cinq  cents 
chevaliers  (s'il  n'y  a  faute),  à  ses  dépens. 

'  Quelques-uns  ont  écrit  que  le  Poitou  devoit  revenir 
aux  Anglois  après  la  mort  de  saint  Louis,  -ou  plustost 
d'Alphonse,  son  frère,  confondant  le  Poitou  avec  la 
Saintonge  d'au-delà  de  la  Charente,  qui  estoit ,  ce 
semble,  comprise  sous  le  nom  de  Poitou. 

'En  faisant  la  paix,  saint  Louis  s'acquéroit  l'hon- 
neur d'avoir  le  roy  d'Angleterre  pour  vassal,  avec  le 
ressoit  et  les  appels  de  toute  la  Guienne ,  de  quoy  la 
France  n'avoit  point  joui  depuis  l'an  1202.  Le  bien 
même  de  la  paix  paroissoit  bien  considérable  à  un 
prince  de  paix.  Mais  il  trou  voit  dans  cette  paix  l'assu- 
rance de  sa  famille  et  de  son  Eslat.  La  France  n'avoit 
rien  à  craindre  de  l'Angleterre  tant  que  saint  Louis  se- 
roit  roy  de  l'une  et  Henri  de  l'autre.  Mais  il  falloit 
bien  que  les  choses  changeassent.  L'x^nglelerre  pou\  oit 
espérer  un  prince  plus  prudent  et  plus  belliqueux  que 
Henri  ;  et  la  France  ne  pouvoit  pas  espère?-  d'en  avoir 
toujours  un  aussi  sage  et  aussi  courageux  qu'estoit 
saint  Louis.  Une  minorité,  un  soulèvement  des  grands 
ou  du  peuple  pouvoit  sans  cesse  l'exposer  à  une  en- 
tière ruine,  tant  que  l'Angleterre  auroit  eu  des  préten- 
tions très-spécieuses,  et  n'auroit  esté  arrestée  que  par 
des  trêves  de  peu  de  durée. 


'  jMatth.  West.,  p.  371,  c.  —•  Hist.  Aorm.,  p.  1009.  —  '"  Joinville  , 
p.  14,  1)9. 
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Saint  Louis  s'estoit  vu  par  deux  fois  dans  ce  danger, 
'dans  la  dernière  desquelles  il  avoit  esté  réduit  à  offrir 
aux  Anglois  beaucoup  plus  (jue  ce  qu'il  leur  donna 
par  la  paix,  sans  leur  demander  qu'une  trêve  de  six 
ans  et  la  liberté  de  poursuivre  le  comte  de  la  Marche. 
Henri  n'eut  ni  la  sagesse  d'accepter  cette  offre,  ni  le 
courage  de  se  servir  des  grands  avantages  (|u'il  avoit. 
Mais  il  ne  falloit  pas  espérer  que  ses  successeurs  fissent 
toujours  les  mêmes  fautes.  H  y  avoit  de  plus  lieu  de 
craindre  que  Richard  ayant  esté  élu  roy  des  Romains, 
n'établist  l'empire  dans  sa  maison.  Un  pape,  ennemi 
de  la  France  et  ami  de  l'Angleterre,  dont  la  grandeur 
sembloitestre  la  grandeur  de  leur  siège,  eust  toujours  eu 
ce  prétexte  spécieux  pour  soulever  la  Guienne,  et  même 
les  Estats  voisins.  Louis  VIII  en  eut  peur  lorsque  la 
Flandre  estoit  la  plus  puissante  et  l'Angleterre  la  plus 
foible. 

*  Ainsi,  si  saint  Louis  n'a  point  suivi  en  celte  occasion 
Lavis  de  son  conseil,  on  peut  dire  que  ça  esté  moins, 
l'eflfet  de  la  pureté  de  sa  conscience  que  de  cette  sa- 
gesse éminente  que  l'histoire  luy  attribue,  qui  luy  fai- 
soit  négliger  un  honneui'  et  un  avantage  apparent  pour 
erapescher  à  lavenir  des  maux  très-grands  et  très- 
réels.  'Que  si  quelques  écrivains  françois  ont  blasmé 
la  conduite  de  saint  Louis  en  ce  point,  ''il  s'en  est 
aussi  trouvé  parmi  les  Anglois  qui  ont  cru  que  cette 
paix  estoit  honteuse  à  leur  roy  et  à  leur  nation ,  ^  qui 
disent  qu'Henri  l'avoit  acceptée  par  simplicité  et  par 
mauvais  conseil ,  et  qu'il  s'en  repentit  bientôt ,  ■  et  qu'il 

'  Matt.  Par.,  p.  587  —  ^^  Joinville,  p.  1  i,  119.  —^  Du  Tillet,  t.  If, 
p.  176,  178.  —  *  Knigt,  p.  2I3G,  9.  —  •'  l/'i<L,  p.  2iii  ,  c,f.  —  «  Ap. 
Matlh.   Par.,  p.  989,  a,  h. 
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ne  l'accepta  que  parce  qu'il  n'avoit  ni  le  courage ,  ni 
l'argent  nécessaire  pour  faire  la  guerre,  et  à  cause  du 
soulèvement  général  des  barons  d'Angleterre  *  qui 
commencèrent  à  se  soulever  contre  luy  vers  le  mois 
de  may  de  cette  année.  ■  L'ancienne  chronique  de 
Flandre  veut  que  cette  paix  ait  esté  si  honteuse  à  Henri 
que  cela  ait  même  servi  de  prétexte  à  la  révolte  des 
Anglois  ;  mais  il  est  vray  qu'elle  y  ajoute  des  articles 
qui  ne  sont  pas  véritables. 


GGGLXXIV. 

Saint  Louis  conclud  la  paix  avec  l'Angletcn  e. 

Saint  Louis  avoit  toujours  désiré  de  faire  la  paix. 
Les  historiens  anglois  en  conviennent,  et  même  s'il  les 
en  falloit  croire ,  ce  désir  eust  esté  excessif  dans  luy. 
Car  ils  prétendent  que  sans  l'opposition  qu'il  trouvoit 
dans  sa  mère  et  dans  les  barons  de  France ,  il  eust  esté 
prest  plusieurs  fois  de  rendre  la  Normandie  et  toutes 
les  autres  conquestes  :  et  peut  estre  qu'en  effet  il  ju- 
geoit  devoir  accorder  plus  que  les  autres  ne  vouloient, 
comme  il  l'accorda  enfin. 

Mais  sans  nous  arrester  à  cela ,  nous  avons  vu 
(chap.  cccLix)  que  les  rois  d'Angleterre  et  d'Alle- 
magne avoient  député  deux  fois  l'année  précédente  à 
saint  Louis  pour  la  paix.  Quoique  leurs  propositions 
fussent  tout  à   fait  déraisonnables,   néanmoins  saint 

*-Ap.  Mattli,  Par.,  p.  9G8.— '  Citron,  de  Flaiid.,  c.  \\,  p.  68,  G9.— 
^  Duchesne,  p.  378,  < . 
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Louis  les  receut  avec  beaucoup  de  honlé  et  de  dou- 
ct'ui'.  Ils  luy  (irent  sans  doute  en  j)arliculier  des  pro- 
positions plus  raisonnables  que  celles  qu  ils  faisoient 
en  public  ;  ou  bien  il  y  eut  d'autres  députalions  plus 
secrettes;  car  tout  le  traité  fut  conclu  en  peu  de  jours  au 
mois  de  may  1258,  'parce  qu'il  avoit  auparavant  esté 
minuté  longtemps  «  per  procuratores  pluries  missos 
((  liinc  inde,  'nuntios  regum  spéciales  et  peritissimos.» 

'  Saint  Louis  promit  aux  ambassadeurs  qui  vinrent 
au  mois  de  septembre  de  leur  faire  réponse  dans  le 
parlement  qu'il  devoit  tenir  celte  année  à  la  mi-ca- 
resme.  Nous  ne  voyons  point  si  ce  parlement  se  tint 
ni  ce  qui  s'y  passa.  L'abbé  de  Westminster,  qui  estoit 
demeuré  en  France  pour  en  attendre  la  résolution , 
'estoit à  Londres  Sers  la  fin  d'avril.  ^ Simon,  comte 
de  Leicester,  qui  y  estoit  en  même  temps ,  ''  et  jus- 
qu'après le  5  de  may,  ^  fut  envoyé  aussitost  après  en 
France  avec  Pierre  de  Savoie,  Geoffroi  et  Gui  de  Lu- 
signan ,  frères  de  Henri  III ,  et  Hugues  Bigot,  '  fait  peu 
après  grand  justicier  d'Angleterre  par  les  barons.  '"Ils 
avoient  un  ample  pouvoir  du  roy  d'Angleterre  de  trai- 
ter et  de  conclure  la  paix  avec  saint  Louis ,  "  daté  du 
8  de  may  ;  '^  et  comme  toutes  choses  avoient  déjà  esté 
examinées  auparavant,  ils  conclurent  le  traité  dès  le 
28  de  may  à  Paris. 

"  Les  conditions  accordées  alors  sont  les  mêmes  que 

'  Ms.  B,  p.  194.  —  *  Matfh.  Par.,  p.  986,  b.  —  '  lèld.,  p.  9b8,  d.— 
*  Ibid.,  p.  9o6,  /.  —  s  Ibid.,  p.  964,  d.  —  «  Ibld.,  a.  —  ">  Ibid.,  p.  968  , 
^,  c.  —  "  Ms.  B  ,  p.  J94  ;  Invent.,  t.  IX  ;  Angl.  III ,  p.  4.  —  ^  Matth. 
Par.,  p.  970,  c,  /.  —  «o  Ms.  B,  p.  '194.  —  «'  Du  Tillet ,  p.  182.  — 
'»Ms.  B,  194,  196;  Invent.,  t.  IX,  Angl.  III,  p.  4  et  suiv.  —  '^  Invent., 
t.  JX,  Angl.  III,  p.  4  et  sulv.  j  JoiiivUle,  note,  p.  363. 
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celles  qu'on  lit  dans  l'acte  du  5  septembre  1 259 ,  im- 
primé dans  les  notes  de  Menard  sur  Joinville,  '  et  qui 
sont  rapportées  en  abrégé  par  Du  Tillet.  -  Le  revenu  de 
l'Agenois  fut  estimé,  le  12  décembre  12G1,  à  trois 
mille  sept  cent  vingt  livres;  ^  et  la  paie  des  cinq  cents 
chevaliers  pour  deux  ans  fut  estimée,  le14  may  1264, 
à  cent  trente-quatre  mille  livres,  *  quoiqu'un  auteur 
écrive  que  saint  Louis  donna  en  argent  trois  cent 
mille  livres.  Le  même  auteur  dit  que  toutes  les  terres 
que  saint  Louis  rendit  aux  Anglois,  faisoient  vingt 
mille  livres  de  rentes.  C'est-à-dire  que  tout  ce  que  saint 
Louis  donna  pour  cette  paix  faisoit  la  somme  de  cinq 
cent  trente-quatre  mille  livres.  Et^Henris'estoit  engagé 
en  1243  de  sept  cent  mille  livres  sans  aucun  profit. 

^  Les  ambassadeurs  d'Angleterre  ayant  juré  la  paix, 
saint  Louis  la  fit  aussi  jurer  en  son  nom  et  en  sa  pré- 
sence, le  28  de  may,  par  Alphonse,  comte  d'Eu,  son 
chambrier,  et  Simon ,  sire  de  Nesie  ;  déclarant  en 
même  temps  qu'il  ne  s'obligeoit  point  à  se  dessaisir 
d'aucune  terre  ni  d'aucun  argent,  jusqu'à  ce  que  Henri 
eust  ratifié  solennellement  le  traité  avec  ses  deux  fils, 
et  luy  eust  fait  hommage;  et  que  tant  que  les  pays 
qu'il  cédoit  seroient  entre  ses  mains,  il  y  pourroil  tou- 
jouis  continuer  les  restitutions  qu'il  avoit  ordonné 
qu'on  y  fist.  Les  ambassadeurs  d  Angleterre  consen- 
tirent à  cette  restriction,  et  lui  en  donnèrent  acte. 
^  Saint  Louis  fit  aussi  jurer  le  traité  par  ses  deux  enfaus 
Louis  et  Philippe. 

'  Du  Tillet,  p.  177,  178.  —  *  Ibi<i.,  p.  178;  Ms.  B,  p.  199.  —  '  Du 
Tillet,  p.  183.  —  *  Matlh.  Par.,  p.  989,  /';  Sphileg.,  t.  VIII,  p.  602.— 
•  Matth.  Par.,  p.  913,  /.  —  «  Ms.  li,  p.  195;  Irucnt.  t.  IX,  Angl.  III, 
p.  -iet  suiv.;  Du  Tillet,  p.  182.— '^  Joiuvillc,  note,  p.  371  ;  Ms.  F,  p.  152. 
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Il  fallait  (ju  on  prévist  dès  lors  quelques  dillicullez 
pour  la  ralilicalion  du  traité.  '  Car  quoique  la  trêve 
faite  l'an  1 255  dust  durer  jusqu'à  la  Sainl-Remi ,  *  néan- 
moins on  la  prolont;;ea  le  29  niay  juscju'à  Pasques  de 
l'année  suivante  et  (juinze  jours  après,  c'est-à-direjus- 
(ju'au  27  avril.  ^Le  traité  de  paix  fut  mis  en  garde  à 
Paris,  dans  le  Temple,  sous  le  sceau  des  archevesques 
de  Rouen  et  de  Tarantaise. 

*l.e  1"  (le  juin  (s'il  n'y  a  faute),  les  ambassadeurs 
d  Ângleterie  en  jurèrent  de  nouveau  l'observation  au 
nom  de  leur  roy,  à  Paris,  en  présence  de  saint  Louis  , 
et  renoncèrent  dès  lors  à  la  Normandie,  etc.,  pourvu 
néanmoins  que  le  roy  [d'Angleteire]  acceptas!  le  traité 
avant  la  Chandeleur.  'Richard,  roy  des  Romains,  avoit 
envoyé  en  France  lui  Arnould,  prœpositum  Wetsela- 
riensem,  avec  pouvoir  daté  du  22  may  pour  accepter 
la  pai.v  (jui  se  traitoit,  et  faire  de  sa  part  toutes  les  re- 
nonciations nécessaires.  ^  Arnould  consentit  au  traiiéle 
8  juin,  à  Paiis,  réservant  néanmoins  à  son  maislre  le 
droit  qu'il  pouvoit  prétendre  sur  l'Angoumois  contre 
le  comte  de  la  Marche,  à  cause  d  Isabelle  d'Angou- 
lesme,  sa  mère.  Le  20  juin  suivant,  Richard  ratifia  ce 
qu'avoit  fait  son  agent,  àOppeuheim,  danslePalatinat. 

'Tout  le  conseil  de  saint  Louis  estoit  opposé  à  cet 
accord  avec  l'Angleterre.  Mais  pour  luy  il  ne  se  re- 
pentit point  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  avoir  la  paix 
avec  un  roy,  son  ])eau-frère,  dont  les  enfans  estoient 
cousins  germains  des  siens.  ^  Comme  il  avoit  l)esoin 

'  Ms.  B,  p.  193.  — '^DuTiUet,  t.  II,  p.  182;  Invcnt.,  t.  IX,  Jrigl., 
1 1 1,  p.  o.  -  =^  Ms.  B  ,  p.  19  ».—  *  Ibid.  —  ^^  InveiH.,  t.  VI,  Emper.,  p.  2, 
\\.—^lbid.,  p.  3,  2;  Ms.  B,  p.  211;  Du  Tillet,  t.  II,  p.  182.  — ^  Join- 
ville,  p.  li,  119.—  »M.itth.  Par.,  p.  977,  b;  Olim..  p.  212,  2. 
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pour  cela  de  grandes  sommes  d'argent ,  il  les  fit  lever 
sur  son  peuple  en  prenant  une  taille,  «  *  promittens 
«  Francis  suis  magna  ex  illa  collatione  commoda  pro- 
((  venire ,  nec  moleste  ferrent  brève  gravamen ,  ex  quo 
i(  in  posterum  utilitatem  haberepoteruntdiuturnam.  » 

Les  ambassadeurs  d  Angleterre  s'en  retournèrent 
promptement  dans  leur  isle,  ^puisque  le  comte  de 
Leicester  estoit  à  l'assemblée  d'Oxford,  ^  qui  commença 
à  la  Saint-Barnabe.  "^Les  barons  d'Angleterre  se  ren- 
dirent maistres  du  gouvernement  dans  cette  assemblée; 
et  ce  fut  peut-estre  ce  qui  retarda  la  ratification  de  la 
paix. 

^11  devoit  se  tenir  une  grande  assemblée  à  Cambray, 
où  les  rois  de  France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne 
dévoient  se  trouver,  au  mois  de  novembre,  pour  confé- 
rer secrettement  ensemble.  Les  barons  d'Angleterre 
empeschèrent  leur  roy  d'y  aller,  et  commirent  les 
évesques  de  Worcester  et  de  Lincoln,  le  comte  Ro- 
ger Bigot,  grand  maréchal,  et  Simon  de  Leicester 
pour  y  aller  au  nom  du  roy  et  de  l'Estat.  Ces  députez 
partirent  aussitost  après  le  sacre  de  l'évesque  de  Lin- 
coln ,  qui  se  fit  le  3  de  novembre.  Mais  leur  voyage 
fut  inutile,  car  saint  Louis,  sçacliant  que  Henri  n'y 
venoit  pas,  ne  s'y  voulut  pas  trouver  non  plus. 

'  Matth.  Par.,  p.  977,  b.  —  '^lbïd.,  p.  971,  d. —  '^  Ibid.,^.  970,2.— 
<  Ibid.,  p.  Qll.  —  '^Ièld.,  p.  979,  b,  c. 
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GCGLXXV. 

l'an  de  JÉSDS-CHRisT  1259.  Pasques  le  13  avril.  E. 

Henri,  roy  d'Angletere,  ses  cnfans  et  ses  baioiis,  ratifient  le  traité  ilc- 

paix. 

'  Le  roy  d'Angleterre  tint  une  grande  assemblée  à 
Londres  le  9  de  février.  Le  doyen  de  Bourges,  qui 
estoit  du  conseil  secret  de  saint  Louis,  s'y  trouva,  dit 
Matthieu  Paris,  pour  traiter  l'affaire  de  la  paix; 'et 
avec  luy  le  thrésorier  de  Bayeux ,  et  un  Richard  de 
Menou.  'Un  acte  fait  alors,  porte  N.,  doyen  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  O.,  thrésorier  de  Bayeux,  et  Nicolas 
de  Menou.  *  Henri  nomma  dès  le  même  jour,  9  de  fé- 
vrier, le  comte  d'Herfordetd'Essex,  connestable  d'An- 
gleterre, et  (Guillaume  de  Fors,  qui  prenoit  le  titre  de 
comte  d'Aumale,  pour  arrester  le  traité  %  ou  plustost 
pour  revoir  ce  qui  avoit  esté  arreslé  en  France^  et  le 
jurer  en  son  nom. 

'  L'examen  ne  fut  pas  long  :  tout  fut  arresté  dès 
le  14  du  même  mois,  *et  l'on  en  dressa,  le  17  sui- 
vant ,  un  acte  conforme  à  ce  qui  avoit  déjà  esté  arresté 
à  Paris.  ^Nous  avons  une  ratification  du  traité  par  Ri- 
chard, roy  des  Romains,  datée  du  10  février,  et  Ri- 


'  Mattli.  Par.,  p.  984,  d,  c.  —  ^  Joinville ,  note,  p.  42;  Du  TiUet, 
t.  II,  p.  182.  —  5  Ms.  B,  p.  273.  —  *  JoiiivUIe,  note,  p.  42;  Du  Tillet, 
t.  II,  p.  182.  — «Matth.  Par.,  p.  984,  e.  -  «  Du  Tillet,  t.  II,  p.  182. 
— 'Matth.  Par.,  p.  984,  e.  —  »  Joinville,  note,  p.  42;  Du  Tillet,  t.  II, 
p.  182.  -  •■'Ms.  B,  p.  27o;  lavent.,  t.  VIll  ,  Emp.  d'Allem.  Il,  p.  I6j 
Du  Tillet,  t.  II,  p.  182. 
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chard  la  lit  aussi  ratifier  par  Henri,  son  fils  aisné. 
'  L'histoire  d'Angleterre  nous  apprend  que  Richard 
estoit  alors  à  Londres.  *Le  roy  et  les  barons  d'Angle- 
terre envoyèrent  en  ce  temps-là  prier  le  pape  de  leur 
envoyer  un  cardinal  légat.  Et  une  des  raisons  pour 
lesquelles  ils  le  demandoient  estoit  afin  qu'il  publias! 
et  qu'il  confirmas!  la  paix  qui  avoit  esté  faite  entre 
eux  et  la  France.  ^Le  pape  loue  Dieu  dans  sa  réponse 
d'avoir  accompli  le  désir  ardent  qu'il  avoit  toujours  eu 
de  voir  ces  deux  royaumes  unis  par  une  bonne  paix. 
*Mais  il  s'excuse  d'envoyer  un  légat,  en  partie  parce  que 
la  paix  seroit  peut-estre  publiée  avant  que  le  légal 
pust  eslre  arrivé  en  France. 

^  La  ratification  que  Richard  avoit  faite  de  la  paix 
le  10  février  estoit  absolue.  '^Néanmoins  un  auteur 
dit  que  la  paix  ne  fut  arrestée  alors  qu'à  la  condition 
que  les  deux  couronnes  voudroient  observer  sans  chan- 
gement ce  qui  avoit  esté  conclu  par  leurs  députez.  Ce 
qui  est  certain  c'est  'qu  Edouard  et  Edmond,  fils  du 
roy  Henri,  la  ratifièrent,  le  dernier,  le  25  de  juillet, 
et  lautre ,  le  1"  d'aoust.  *  Henri  même  1  avoit  fait 
avant  le  mois  d'avril ,  et  avoit  donné  ses  lettres  pa- 
tentes pour  la  cession  de  la  Normandie.  11  les  envoya 
à  saint  Louis  par  une  célèbre  ambassade  dont  les 
comtes  de  Glocester  et  de  Leicester  estoient  chefs 
avec  Jean  Mansel ,  Pierre  de  Savoie  et  Robert  Valeran. 
Ces  ambassadeurs  partirent  vers  le  commencement 
d'avril,  et  vinrent  trouver  saint  Louis  au  nom  du  roy 
et  des  barons  d'Angleterre,  pour  tenir  avec  luy  une 

'  Matth.  Par.,  p.  98i,  ly.  —  *  Addlt.,  p.  222,  /.  —  ^  Ibld.,  p.  223,  a, 
h.—  W/./,/.,  p.  224,  c— "  Ms.  B,  p.  275.  ~  «Matth.  Par.,  ]>.  984,  <•. 
—  '  Ms.  B,  p.  106,  197.  —  "  Matlh.  Par,  p.  086,  a,  h. 
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grande  conférence  sur  plusieurs  grandes  affaires  de 
l'une  et  de  raulrecoui"onne,  et  parliculièrement  pour 
lerniiner  absolument  avec  saint  Louis  et  son  conseil  le 
traité  de  })aix  déjà  arresté  selon  le  pouvoir  que  Henri 
leur  en  avoit  donné. 

On  ne  marque  point  quelles  autres  affaires  les  am- 
bassadeurs avoient  à  traiter.  '  Pour  celle  delà  paix,  on 
la  croyoit  tout  à  fait  conclue ,  lorsqu  il  y  arriva  un 
nouvel  empescliement.  Caria  comtesse  de  Leicester , 
sœur  du  roy  d'Angleterre,  lefusa  de  renoncer  à  ses 
dioifs  sur  les  terres  cédées  ;  ce  qui  obligea  les  ambas- 
sadeurs de  s'en  retourner  sans  rien  faire.  Cela  forma 
une  grande  querelle  entre  les  comtes  de  Glocester  et 
de  Leicester,  qui,  des  paroles  outrageuses,  esloienl 
près  d'en  venir  àl'épée,  si  leurs  amis  ne  les  eussent 
arrestez  :  ne  Franci  inde  gaiulerent.  ^  Cela  se  fit  à  Bou- 
logne où  saint  Louis  estoit  venu  pour  mettre  en  sa  main 
ce  comté,  contesté  par  diverses  personnes  depuis  la 
mort  de  la  comtesse  Mathilde ,  arrivée  au  commence- 
ment de  cette  année. 

'  Le  comte  de  Leicester  demeura  en  France  ;  les 
autres  s'en  retournèrent  en  Angleterre  où,  dans  une 
assemblée  des  barons  tenue  à  Londres  en  présence  du 
roy,  ils  expliquèrent  tous  les  articles  de  la  paix  en  par- 
ticulier, et  marquèrent  sur  chacun  quel  estoit  le  sen- 
timent des  François.  '*  Après  que  tout  eut  esté  bien  exa- 
miné et  pesé  avec  grand  soin  par  rassemblée,  enfin 
on  résolut  d'un  commun  accord  que,  pour  couper 
toutes  les   difficultez  qui  arrestoient  cette  affaire,    il 


«  Matth.  Par.,  p.  987,  b,  <•.— *Matth.  West.,  p.  36G,  r.  d. -^^ Ibid., 
p.  367,/.  —  Ubid.,  p.  268,  a. 
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falloit  que  Henri  et  Richard  ,  son  frère ,  et  les  grands 
du    royaume   passassent  à  Abbeville   l'automne  sui- 
vante ,  que  saint  Louis  s'y  trouvast  aussi  avec  son  con- 
seil, et  qu'ils  y  conférassent  ensemble.  Saint  Louis  avoit 
apparemment  parlé  de  cette  conférence  aux  ambassa- 
deurs ;  '  car  il  sollicita  beaucoup  Henri  de  venir  en 
France  ;  et  il  falloit  qu'il  y  vinst  pour  rendre  hommage. 
*Le  20  du  mois  d'aoust,  Henri  vint  à  l'abbaye  de 
Saint-All^an ,  où  il  demanda  la  protection  de  ce  saint 
martyr,  et  les  prières  des  religieux  pour  le  voyage 
qu'il  alloit  faire  en  France.  ^Mais  à  son  retour  à  Lon- 
dres ,  il  reçut  de  France  une  nouvelle  secrette  qui  rom- 
pit ce  voyage  et  le  fit  différer  de  deux  mois.  '"  Il  ne 
laissa  pas  de  ratifier  la  paix  le  vendredi   5   de  sep- 
tembre, par  un  acte  que  nous  avons  en  françois,  "  et 
il  signa  encore  le  même  acte  le  lundi  1 3  d'octobre ,  se 
contentant,  dans  l'une  et  l'autre  copie,  de  prendre  le 
titre  de  duc  d'Aquitaine,  sans  y  ajouter  la  Normandie 
et  l'Anjou ,  ^  comme  il  faisoit  auparavant. 

'  Le  même  jour  1 3  d'octobre,  le  traité  fut  aussi  ra- 
tifié par  l'archevesque  de  Cantorbéry ,  un  autre  éves- 
c[ue  et  quatorze  des  principaux  d'Angleterre ,  -et  parti- 
culièrement par  le  comte  et  la  comtesse  de  Leicester. 
•''Ces  ratifications  se  firent  en  présence  des  députez 
que  saint  Louis  y  avoit  envoyés  pour  cela.  '°  Le  9  de 
septembre,  Henri  consentit  que  saint  Louis  ne  payast 
l'estimation  de  certaines  terres  (comme  de  l'Agenois), 

•  Joinville,  p.  119.  —  =^  Matth.  West.,  p.  368,  d,  e.  —  ■'  Ilnd.,  f.  — 
■*■  Joinville  note,  p.  367-371 .—  «  Ms.  B,  p.  39,;  Regist.  30,  p.  '^[1  ;  Jiegist. 
dcsCompt.,  p.  88.  — «Ms.  B,  p.  189.  —'Ilnd.,  p.  198;  Du  Tillet,  t.  II, 
p.  182.  —  ^Mémoriaux,  p.  5,  r.  —  »  Ms.  B,  p.  198.  --  'o  Du  Tillet, 
t.  II,  p.  183. 
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que  quand  elle  auroil  esté  faite  par  les  arbitres  (jui  se- 
roient  élus,  sans  rien  payer  pour  les  arrérages  du  passé. 


GGGLXXVI. 

Henri  vient  en  France  et  fait  hommage  à  saint  Louis. 

*  Vers  la  Saint-Martin,  Henri  partit  de  Londres  pour 
venir  en  France,  accompagné  de  la  reine  et  d'un  fort 
grand  nombre  de  seigneurs,  et  de  noblesse.  -Quel- 
ques-uns disent  que  Henri  amena  avec  luy  son  frère  et 
son  fils.  ^  Edouard  demeura  en  Angleterre.  ''  Henri 
s'embarqua  à  Douvres  avec  celte  grande  suite  le  14  de 
novembre,  et  aborda  à  Wissant,  port  alors  célèbre 
dans  le  Boulonnois,  pour  aller  trouver  saint  Louis  à 
Paris,  ^qui  l'y  receut  avec  tout  l'honneur  possible,  le 
fit  loger  dans  son  palais,  et  luy  envoya  durant  plu- 
sieurs jours,  à  luy  et  aux  siens,  divers  présens  de  vin 
et  de  viande.  Henri  fut  ensuite  loger  à  Saint-Denys , 
où  il  demeura  plus  d'un  mois ,  et  y  fit  de  riches  pré- 
sens. Saint  Louis  luy  rendit  de  fréquentes  visites  en 
cette  abbaye  et  ne  manquoit  point  de  travailler  tous 
les  jours  à  la  conclusion  de  la  paix. 

^  Quelques-uns  écrivent  que  Henri  demanda  encore 
la  restitution  de  la  Normandie,  mais  assurément  il 
n'insista  pas  sur  cela ,  ^  et  accepta  enfin  la  paix  en  la 

•  Matth.  West.,  p.  370,  c,  d;  Duchesne,  p.  370,  c—  -  Ms.  F,  p.  906. 
— 'Matth.  West.,  p.  373,  a.—  *Ihid.,  p.  370,  c— «  Duchesne,  p.  370, 
c;  Ms.  F,  p.  906  i  Guiart,  p.  \AQ. —^  SplcUeg.,  t.  VIII ,  p.  601.  — 
'  IbuL,  p.  602  ;  Duchesne  ,  p.  370,  371  ;  Ms.  F,  p.  906. 
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forme  qu'il  l'avoit  déjii  acceptée ,  et  avec  le  consente- 
ment exprès  de  son  frère,  de  ses  enfans,  des  prélats 
et  des  barons  de  son  royaume.  Il  renonça  pour  jamais 
au  titre  et  à  la  prétention  du  duché  de  Normandie, 
des  comtez  d'Anjou,  du  Maine,  de  Touraine  et  de 
Poitou  ,  et  de  tous  les  fiefs  qui  en  relevoient. 

^  Aussitost  après  les  premières  conférences  qu'il  eut 
avec  saint  Louis ,  il  envoya  en  Angleterre  un  abbé 
beïnardin ,  qui  estoit  son  premier  chapellain  ,  pour 
commander  à  tous  ceux  qui  prélendoient  avoir  des 
droits  deçà  la  mer,  de  le  venir  promptement  trouver. 
Je  ne  sçay  si  ce  fut  à  cause  de  cela  que  Henri  demeura 
si  longtemps  en  France.  Néanmoins  on  ne  les  attendit 
pas  pour  consommer  le  traité.  ^ Le  jeudi  4  décembre, 
Éléonor,  comtesse  de  Leicester,  renonça  de  nouveau 
avec  son  mari  à  ce  qu'elle  pouvoit  prétendre  sur  la 
Normandie,  se  réservant  tacitement  ses  droits  sur 
l'Ângoumois.  Cela  se  fit  à  Paris  en  présence  des  deux 
rois.  ^  Le  comte,  son  mari,  renonça  en  même  temps 
en  faveur  de  saint  Louis  à  tout  ce  qu'il  eust  pu  pré- 
tendre sur  le  Languedoc,  sur  le  comté  d'Évreux  et 
sur  toute  la  Normandie. 

*Le  même  jour  A  de  décembre,  Henri  fit  hommage 
lige  à  saint  Louis  et  serment  de  fidélité  dans  le  jardin 
du  palais,  en  présence  de  Tarchevesque  de  Tarantaise, 
des  évesques  de  Lincoln,  de  Norwich  et  de  Londres, 
des  comtes  de  Glocester,  de  Leicester  et  d'Aumale, 
de  Jean  de  Bailleul,  de  Jean  Mansel  et  de  beaucoup 

'  Matth.  West.,  p.  370,^.— '^/ff-c-M^a ,  11°  4-28,  p.  222;/m<?«<„  t.  IX, 
yliigl.  III,  p.  7;  Du  Tillet,  t.  II,  p.  183.  —^Regist.  31,  fol.  68;  Ms. 
D,  p.  33-2.—  ''  Ms  li  ,  p.  228;  Regisl.  des  comptes,  t.  I,  p.  90;  Irncnt.. 
t.  \X,Jngl.  III,  p.  8;  Ms.  F,  p.  787. 
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d'aulres  seigneurs  'de  run  et  de  raulre  royaume.  Ml 
faiidroit  voir  l'acte  dKdouaid  III,  du  30  mars  1331  , 
sur  1  lioumiage  dû  par  Us  ducs  de  (iuienne. 

'Cette  paix  fut  affermie  par  toutes  les  sûretez  pos- 
sibles, et  l'acte  de  l'accord  fut  autorizé  par  un  grand 
noml)re  de  seigneurs  de  France  et  d'Angleterre  qui  y 
firent  mettre  leurs  sceaux.  ^Car  les  deux  rois  avoient 
alors  auprès  d'eux  une  l)onne  partie  de  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  illustre  dans  leurs  Estais,  soit  pour  la  qualité, 
soit  pour  la  discrétion  et  la  sagesse.  On  ne  peut  pas 
rapporter  plus  losl  qu'à  ce  temps-ci  ce  que  dit  un  his- 
torien angiois,  que  Henri,  pai-  le  conseil  du  comte  de 
Leicester,  reconnut  tenir  en  fief  de  la  couronne  de 
France,  Bayonne  et  le  pays  Basque,  pour  exclure 
toutes  les  prétentions  du  roy  de  (bastille  qui  soulenoit 
qu<;  ce  pays  relevoit  de  luy. 

Après  que  la  paix  d'Angleterre  eut  esté  ainsi  conclue, 
il  resta  encore  (juelques  difficultez  à  vider.  '^  La  valeur 
de  la  terre  d  Agenois  fut  estimée,  comme  nous  avons 
dit,  l'an  1261  ,  à  trois  mille  sept  cent  vingt  livres.  "Le 
4  février  1202,  Henri  nomma  deux  arbitres  pour  esti- 
mer, avec  deux  autres  nommez  par  saint  Louis ,  à 
quoy  se  montoit  la  solde  des  cinq  cents  chevaliers  :  et 
le  14  may,  elle  fut  estimée  à  cent  trente-quatre  mille 
livres ,  dont  Henri  promit  d'employer  une  partie  au 
service  de  Dieu  et  de  l'Église ,  en  ayant  déjà  employé 
l'autre  pour  le  bien  de  son  royaume.  ^  On  a  encore 
diverses  quittances  de   Henri  de  l'argent  qu'il  avoit 

'  Ms.  F,  p.  906,  26-i,  7o7.— ^Ms.  B,  p.  42.  —  =*  Matth.  West., 
p.  371,  c—  *  Ibid.,  h.—  »  Spicileg.,  l.  VIII,  p.  583.— «DuTillet,  t.  II, 
p.  183.—  '  Ibid.,  p.  183;  /rtcé-n/.,  t.  IX,  Angl.  III,  p.  7;  Iment.,  t.  IX, 
Ângl.  III,  p    S.  —  »  Du  Tillet,  t.  II,  p.  183. 
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receu  de  saint  Louis  pour  ce  sujet.  *  Les  derniers  cin- 
quante-huit mille  livres  furent  payez  à  Éléonore,  reine 
d'Angleterre,  au  mois  de  juin  1264. 

^  Il  restoit  encore  quelques  difficultez  à  vider  sur 
quelques  articles  demeurez  indécis  dans  le  traité. 
Henri  nomma  donc,  le  5  février  1262,  un  évesque 
d'Angleterre,  Henri  d'Allemagne,  son  neveu,  Guil- 
laume de  Valence ,  son  frère ,  Hugue  de  Mortemar  et 
quelques  autres,  pour  travailler  à  les  régler  avec  saint 
Louis.  ^Le  4  juillet  1269,  il  nomma  deux  autres  per- 
sonnes pour  décider,  en  présence  de  saint  Louis,  avec 
deux  autres  nommez  par  ce  saint,  ce  qui  restoit  en- 
core à  régler. 

*On  marque  que  les  provinces  que  saint  Louis 
cédoit  aux  Anglois  receurent  cette  nouvelle  avec  une 
extrême  douleur  ;  et  qu'à  cause  de  cela  elles  ne  vou- 
loient  point  faire  la  feste  de  saint  Louis  après  qu'il  eut 
esté  canonizé.  Si  cette  particularité  estoit  plus  assurée, 
ce  seroit  une  belle  preuve  de  la  différence  que  les 
peuples  trouvoient  entre  le  gouvernement  de  saint 
Louis  et  celuy  du  roy  d'Angleterre. 

*  Saint  Louis  avoit  promis  de  récompenser  Henri 
pour  les  terres  qui  avoient  privilège  de  ne  point  estre 
mises  hors  de  ses  mains,  s'il  ne  pouvoit  obtenir  des 
seigneurs  qu'ils  se  désistassent  de  leur  privilège.  ^  Le 
vicomte  de  Turenne  en  Limousin  avoit  eu  ce  privilège 
de  saint  Louis  même,  au  mois  de  septembre  1229. 

'  Du  Tillet,  t.  II ,  p.  i8S;  Invent.,  t.  IX  ,  Ângl.  III,  p.  8.  —  "  Du 
Tillet,  p.  184;  Invent.,  t.  IX,  Jn^l.  III,  p.  4  et  suiv. —  '  Imcnt.,  t.  IX, 
ytngl.  III,  p.  8;  Du  Tillet,  t.  Il ,  p.  181  ;  Ms.  B,  p.  200.  —  "  Joinvilie  , 
note,  p.  371  ,  372  ;  Calai.  Jranr..  c.  vu  ,  art,  10,  p.  128.  —  ''  Joinvilie, 
note,  p.  369.  —  *  Ttirennc,  note,  p.  43, 
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'  Néaniinioins  il  s'en  désista  à  la  prière  de  saint  Louis, 
et  (il  hommage,  le22d  avril  1 203,  au  roy  d'Angleterre, 
qui  luy  fit  de  grands  avantages.  'Divers  autres  n'y 
voulurent  point  consentir. 

'On  voit  dans  les  actes  de  ce  temps-là  divers  juge- 
mens  rendus  par  saint  Louis  sur  les  appels  de  la 
(luienne  et  de  la  Gascogne.  *On  ordonna  en  1269  que 
(juand  il  faudroit  citer  le  roy  d'Angleterre  on  écriroit  à 
luy  même  ou  à  son  lieutenant.  ''  La  vicomtesse  de  Li- 
moges soutenant  (|ue  les  bourgeois  de  Limoges  n'a- 
voient  point  dû  faire  serment  au  roy  d'Angleterre,  et 
ce  roy  prétendant  que  cette  difficulté  devoit  estre  ju- 
gée par  sa  cour  de  Guienne ,  le  parlement  de  France 
jugea  en  1 2G7  que  Taffaire  ne  lui  seroit  point  renvoyée. 
^L' arche vesque  de  Bordeaux  plaidoit  devant  saintLouis 
contre  le  roy  d'Angleterre,  vers  Tan  1269.  Il  semble 
que  c'estoit  en  première  instance.  '  Le  roy  d'Angle- 
terre voulant  obliger  ses  vassaux  de  Gascogne  de  luy 
venir  faire  hommage  en  Angleterre ,  la  cour  de  France 
déclara ,  au  commencement  de  1 261 ,  qu'il  ne  les  y 
pouvoit  pas  obliger.  ^  La  cour  de  France  jugeoit  des 
différends  qui  naissoient  sur  l'exécution  du  traité. 
'  Gaston  ,  vicomte  de  Béarn ,  redemandant  un  chas- 
teau,  l'an  1264,  à  Edouard  et  à  Henri,  les  menace 
d'en  appeller  au  roy  de  France ,  leur  supérieur. 

^''Alphonse,  comte  de  Poitiers,  estant  mort  l'an  1 27 1 , 
Philippe  III  rendit  l'Agenois  à  Edouard,  alors  roy 
d'Angleterre,  par  le  traité  qu'il  fit  avec  luy  à  Amiens, 

•  Turenne,  p.  62,  63.—  ^^  Ms.  F,  p.  449.  —^^  Olim,  p.  2[o.—  *Il-id., 
p.  280,  2.  —  «  Ibid.,  p.  271,  2.—  «  Itid.,  p.  47,  \.—Ubld.,  p.  13.— 
«  Ibid.,  p.  246.  —  '  Hist.  de.  néarn,  p.  608.  —  "•  Ms.  F  ,  p.  449;  Du 
Tillet,  t.  II,  p.  183. 
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le  23  may  12T9,  promit  de  faire  examiner  une  diffi- 
ciilté  qui  restoit  touchant  une  partie  du  Querci,  et  luy 
remit  même  les  sùretez  que  Henri  avoit  promis  de 
donner  à  saint  Louis  (ce  qae  l'acte  explique),  et 
Edouard ,  de  sa  part,  luy  laissa  les  personnes  privilé- 
giées qui  ne  s'estoient  pas  encore  soumises  aux  An- 
glois. 

Nous  verrons  en  un  autre  endroit  la  suite  du  voyage 
de  Henri. 


GGGLXXVII. 

Enguerran  de  Couci  fait  pendre  trois  jeunes  gentilshommes  inuocens. 
—  Saint  Louis  le  fait  arrester. 

En  même  temps  que  saint  Louis  travailloit  à  la  paix 
d'Angleterre,  il  fit  une  action  célèbre  de  justice,  'pour 
affermir  son  thrône  par  la  justice,  selon  la  parole  du 
sage  aussi  bien  que  par  la  paix.  En  faisant  l'histoire 
des  premières  années  de  saint  Louis,  nous  avons  parlé 
souvent  d'Enguerran,  sire  de  Couci  ;  et  nous  avons  vu 
qu'il  avoit  eu  une  anilîition  assez  vaste  et  assez  crimi- 
nelle |)Our  souhaiter  de  mettre  la  couronne  de  France 
sur  sa  teste  et  assez  de  crédit  parmi  la  noblesse  pour 
l'espérer.  ^  On  marque  qu'il  mourut  l'an  1240,  dans 
la  terre  sainte,  âgé  de  70  ans  ;  ^  mais  il  y  a  apparence 
qu'ilnemourutque  vers  l'an  1247.  Ml  n'eut  point  d'en- 
fans  que  de  sa  troisième  femme,  Marie,  fille  de  Jean, 
seigneur  de  Montmirel ,  et  depuis  moine  de  Longpont. 


'   Duchesne  ,  p.  361,  <  .  —  -  l/Aloiietlc ,  p.  139,  :2.  — •'  Olim  ,  p.  '■li'i 
—  "  L'Aloueltc,  p.  liO,  '2. 
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'  On  lioiiore  ,  le  *i9  septembre  ,  un  saint  Jean  de  Mont- 
niirel.  "De  celle  Marie  il  eut,  entre  autres  enfans , 
llaoul,  Enguerran  (ou  Enjorran),  Marie,  reine  d'E- 
cosse, et  Alix,  comtesse  de  (iuines. 

'Raoul  ayant  esté  tué  le  8  février  1250,  dans  la  Mas- 
soure,  *  Enguerran  ,  son  puisné,  se  trouva  héritier  des 
biens  de  la  maison,  \ju'il  posséda  durant  quarante-huit 
ans,jus(pren  Tan  1298.  llnepouvoitguèreavoir  en  ce 
temps-ci  que  vingt-deux  ans.  °  Mais  il  fit  voir  dès  lors 
par  un  crime  horrible  qu'il  avoit  hérité  des  mauvaises 
inclinations  et  de  la  cruauté  de  son  père.  Ml  y  a,  dans 
le  diocèse  de  Laon,  une  abbaye  de  bénédictins  appellée 
Saint-INicolas  au  Bois,  environ  à  trois  lieues  de  Laon  et 
du  chasteau  de  Couci ,  et  un  peu  à  gauche  du  chemin 
de  Eaon  à  la  Fère.  *Dans  cette  abbaye  il  y  avoit  trois 
jeunes  gentilshommes  flamans  qu'on  y  avoit  mis  pour 
y  apprendre  le  françois  et  peul-estre  aussi  les  lettres 
humaines,  puisqu'ils  sont  appelez  clercs.  Ils  avoient 
avec  eux  un  précepteur,  '"  et  l'abbé  s'en  estoit  particu- 
lièrement chargé. 

"  Ces  jeunes  gens  estant  un  jour  allés  se  promener  et 
se  divertir  dans  les  bois  de  l'abbaye ,  se  mirent  à  pour- 
suivre quelques  lapins  à  coup  de  flèches,  ^^ n'ayant  ni 
chiens  ni  aucun  autre  équipage  de  chasse,  "et  les 
lapins  se  sauvant  dans  les  bois  de  Couci,  ils  les  y  sui- 
virent, ''sans  sçavoir  si  cela  estoit  défendu  ou  non,  ni 
apparemment  à  qui  estoient  les  bois;  car  ils  ne  sça voient 

'  Ferrarius.  —  ^  L'Alouette  ,  p.  141 ,  142.  —  ^  Joinville  ,  p.  42.  — 
*  Olim,  p.  247,  2.  —  »  L'Alouette  ,  p.  145,  146.  —  ^  Matth.  West., 
p.  368,  c— '  Duchesne,  p.  364,  c;  Ms.  F,  p.  109.— *  Duchesne,  p.  364, 
c.  —  9  Malth.  West.,  p.  368 ,  c  —  ">  Duchesne,  p.  364 ,  c  —  "  Ibid. 
-  '-  Ms.  F,  p.  109.—  •'  Duchesne,  p.  364,  c  —  «*  Ms.  D,  p.  26,  1. 
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pas  même  encore  la  langue.  '  Les  gardes  de  Couci  les 
ayant  ainsi  trouvez  qui  cliassoient,  les  menèrent  en 
prison,  et  en  avertirent  Enguerran;  et  en  même  temps 
ce  seigneur  cruel  et  sans  pitié ,  sans  s'informer  ni  de 
leur  âge,  ni  de  leur  naissance,  ni  de  ce  qu'ils  avoient 
fait,  ordonna,  tout  en  colère,  qu'ils  fussent  pendus; 
et  cela  fut  aussitost  exécuté. 

^L'abbé,  étrangement  surpris  de  cette  nouvelle,  la  fut 
dire  à  Gilles  le  Brun,  connestable  de  France^  dont  on 
dit  que  l'un  de  ces  gentilshommes  estoit  parent;  il  en 
fut  fort  affligé  *  et  fort  en  colère,  ^  et  aussitost  il  alla 
trouver  le  roy  avec  l'abbé  ^  et  quelques  femmes  pa- 
rentes des  gentilshommes",  et  luy  firent  leur  plainte 
contre  Enguerran  avec  toute  la  véhémence  possible. 
*  Le  roy  fit  d'abord  faire  une  information,  par  laquelle 
Enguerran  se  trouvant  coupable ,  ^  il  le  fit  aussitost 
citera  comparoistre  devant  luy  et  devant  sa  cour,  c'est- 
à-dire  devant  son  conseil  et  son  parlement  ordinaii-e, 
où  il  ne  faut  pas  douter  que  le  connestable,  le  bou- 
teillier  et  le  chambrier  ne  fussent  appelez  avec  les  per- 
sonnes de  qualité  qui  se  trou  voient  autour  du  roy. 

'"  Enguerran  comparut  à  Paris  devant  le  roy  ;.  mais 
il  refusa  de  répondre,  demandant  à  estre  jugé  parles 
pairs  de  France,  selon  le  droit  et  l'usage  des  baronnies. 
"Le  conseil  du  roy  répondit  à  cela  qu'il  ne  tenoit  au- 
cune   terre   en  baronnie;   que  si    ses  prédécesseurs 

'  Ms.  D,  p.  1  ;  Ms.  F,  p.  2i8,  786;  Duchesne,  p.  36i ,  365;  Matth. 
West.,  p.  368,  c.  —  ^  Ms.  D,  p.  26 ,  1  ;  Ms.  F ,  p.  2-i8.  —  ^  IbiJ.;  Du- 
chesne,  p.  365;  rt.  -  ^  Ms.  U,  p.  26,  1.  —  °  Duchesne,  p.  365,  a.  — 
«  Ms.  F,  p.  lOy.—  '  Duchesne,  p.  365,  a.  —  «  Ms.  F,  p.  249,  J09.  — 
"  IbuL,  p.  2i9,  786,  Duchesne,  p.  365,  a.—  '«Duchesne,  p.  365,  a, 
Ms.  D,  p.  26,  2;  Ms.  F,  p.  786.  —  "  Ms.  D,  p.  26,  2. 
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avt»ieiil  eu  ce  tlroil ,  *  c'estoil  à  cause  des  terres  de 
lioves  et  de  Gournay  qui  avoient  esté  données  en  par- 
tage à  des  puisnez  de  sa  maison.  Et  cela  fut  justifié 
par  les  anciens  actes  de  la  cour.  Ce  démembrement 
de  Boves  d'avec  Couci  se  voit  dans  l'histoire  de  la 
maison  de  Couci  qui  remarque  que  la  terre  de  Couci 
dans  son  origine  n'estoit  qu'un  simple  fief  de  l'abbaye 
de  Saint-Kemi  de  Keims ,  chargé  de  soixante  livres  de 
cens.  -Mais  on  prétend  que  comme  Couci  estoit  de- 
meuré à  l'aisné,  le  seigneur  de  Boves  luy  rendoit  hom- 
mage. Ce  qui  a  fait  que  la  terre  de  Boves,  quoique  plus 
noble,  relève  encore  aujourd'huy  de  celle  de  Couci. 
Cela  estoit  fort  favorable  pour  la  prétention  d'Enguer- 
ran.  Et  d'ailleurs  ses  grandes  alliances  pou  voient  por- 
ter à  le  considérer  comme  baron. 

'  Cette  difficulté  empeschant  donc  que  l'affaire  ne  se 
pust  terminer  si  tost ,  le  roy  fit  saisir  la  personne  d'En- 
guerran  ,  non  par  des  pairs,  *  mais  par  ses  chevaliers 
^  et  les  officiers  de  son  hostel,  ou  sergens ,  et  le  fit  me- 
ner prisonnier  au  Louvre,  ®  luy  déclarant  qu'il  feroit 
de  luy  justice  et  raison ,  ^  et  luy  assignant  pour  cela  un 
jour.  ^  (11  faudroit  voir  la  justice  que  saint  Louis  fit  en 
Palestine  d'un  de  ses  sergens  qui  avoit  frappé  un  che- 
valier du  sire  de  Joinville.)  ^Enguerran  fut  donc  con- 
duit au  Louvre,  enfermé  dans  la  tour,  '°et  gardé  fort 
étroitement  "  en  une  chambre ,  sans  néanmoins  estre 
enchaisné. 


«  Ms.  D,  p.  26,  2  ;  Ms.  F,  p.  786;  Duchesne,  p.  365,  a— «  Joinville, 
note,  p.  148. —  *  Duchesne,  p.  365,  a.  —  *  Ms.  F,  p.  109.  —  *  Ibid.,- 
Ms.  D,  p.  26,  2j  Duchesne,  p.  365,  a.  — «Ms.  F,  p.  249.  — '  Duchesne, 
p.  365,  a.  —  Moinville  ,  p.  96.  —  "Ms-  D,  p.  26,  2;  Ms.  F,  p.  219  -- 
'°  Ms.  F,  p.  249.  —  "  Ibid.,  p.  109. 
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'  Enguerran  fut  fort  étonné  de  se  voir  en  ce  lieu. 
Divers  grands  seigneurs  ses  parens  s'assemblèrent  à 
Paris,  supplièrent  le  roy  de  l'élargir  sur  leur  caution 
et  de  souffrir  qu'il  fust  jugé  par  les  pairs,  et  obtinrent 
enfin  l'un  et  l'autre,  après  beaucoup  de  sollicitations 
et  de  remontrances.  -  Mais  ils  ne  purent  jamais  obtenir 
que  le  roy  se  contentast  d'une  amende.  ^  Il  vouloit 
faire  justice  à  la  rigueur,  'se  souvenant  du  serment 
qu'il  avoit  fait  à  son  sacre,  ®et  faire  souffrir  au  cou- 
pable le  même  supplice  qu'il  avoit  fait  souffrir  à  des 
innocens  ;  et  il  s'en  déclaroit  si  ouvertement  %  qu'on  a 
même  écrit  qu'il  avoit  prononcé  cet  arrest  terrible. 
Cependant  il  estoit  extrêmement  rare  de  voir  en  ce 
temps-là  des  gentilshommes  condamnez  à  mort.  '  On 
voit  qu'en  1268  André  de  Renti  ayant  esté  accusé  et 
convaincu  d'avoir  tué  un  chevalier,  saint  Louis  le  pu- 
nit fort  sévèrement,  mais  ne  le  condamna  point  à  la 
mort.  ^  En  1 269 ,  Roson  de  Rourdeille ,  convaincu  du 
même  crime  et  poursuivi  à  mort,  s'estant  soumis  à 
saint  Louis  et  son  accusateur  aussi,  il  fut  condamné  à 
eslre  treize  ans  outre  mer,  ce  qu'une  partie  du  conseil 
trouva  bien  doux. 

'  Ms.  F,  p  249.  -  *  liid.  —  *  lèid.,  p.  249,  786  ;  Ms.  D,  p.  26,  27  ; 
Duchesne,  p.  36o,  l>.  —  *  Matth.  West.,  p,  368,  d.  —  ^  Ibid.;  Duchesne, 
p.  365,  />;  Ms.  D,  p.  27,  1.  —  «  Matth.  West.,  p.  368,  d.  —  ^  Olim , 
p.  275. —  » /é/^.,  p.  216,  2. 
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GGGLXXVIII. 

I,cs  pairs  cl  les  barons,  assemblez  pour  juger  Knguerran,  intercèdeul 

pour  liiy. 

'Saint  Louis  voulant  donc  donner  cette  satisfaction 
aux  païens  d'Enguerran  et  satisfaire  autant  qu'il  pou- 
voit  à  la  juGlice,  quoiqu'il  vist  qu'on  ne  travailloit  qu'à 
sauver  le  coupable,  ^  manda  néanmoins  tous  les  barons 
de  France  pour  se  trouver  au  jour  qu'il  leur  marquoit 
au  jugement  du  sire  de  Couci.  Ils  y  vinrent  en  grand 
nombre  et  s'assemblèrent  dans  le  palais  du  roy  à  Paiis. 
'Les  pairs  s'y  trouvèrent  avec  presque  tous  les  barons 
du  royaume.  *  On  nomme  entre  autres  le  roy  de  Na- 
varre ,  comte  de  Champagne  ;  le  duc  de  Bourgogne , 
les  comtes  de  Bar,  de  Soissons,  de  Bretagne,  de  Blois, 
l'archevesque  de  Reims  ^ et  la  comtesse  de  Flandre, 
*et  ils  estoient  tous  fort  favorables  au  coupable. 

^  L'abbé  de  Saint-Nicolas  y  parut  d'autre  part  avec 
les  païen  tes  des  gentilshommes  pour  demander  jus- 
tice au  roy.  Il  n'est  point  parlé  du  connestable.  *  Le 
roy  vint  avec  ceux  de  son  conseil ,  '  et  Enguerran  y 
fut  amené  en  sa  présence  par  ceux  quiavoient  promis 
de  le  représenter,  *•*  et  mis  au  milieu  de  l'assemblée 
pour  répondre  sur  le  crime  dont  on  l'accusoit.  "  On 
commença  à  parler  de  son  affaire,  et  elle  y  fut  débattue 

*  Ms.  F,  p.  250.  —  *  Ib!d.;  Duchesne,  p.  365;  Ms.  D,  p.  26  ,  2.  — 
'Ms.  F,  p.  250,  ilO. —  *  lèid.,  p.  109,  iiO. —  '' lôid.,  p.  112.— 
«Ms.D,  p.  26,  2.  — 'Ms.  F,  ilO.  —  ^Ibid.,  p.  250.  —  "Matth.  West., 
p.  109.  —  «0  Du(  hesne  ,  p.  365,  n,  i.  _  •'  Ms.  F,  p.  250. 
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«bien  au  long  et  raeurement,  par  grand  délibération.» 
'  Et  Engiierran  ne  trouvoit  point  de  réponse  aux  preu- 
ves que  1  on  alléguoit  publiquement  de  son  crime. 

'  Enfin  on  demanda  au  roy  de  la  part  d  Enguerran 
qu'il  pust  prendre  conseil  de  ses  parens,  et  le  roy 
1  ayant  accordé,  il  se  retira  à  part,  et  presque  tous  les 
barons  de  l'assemblée  estant  ses  parens,  se  joignirent  à 
luy.  Le  roy  de  Navarre  et  les  autres  que  nous  avons 
nommez  estoient  de  ce  nombre.  Ainsi  le  roy  demeura 
seul  avec  ceux  de  son  conseil  et  de  sa  maison.  ^  Et  le 
roy  même  estoit  son  parent ,  *  Alix  de  Dreux ,  grand'- 
mère  d'Enguerran,  estant  petite-fille  de  Louis  le  Gros, 
trisayeul  de  saint  Louis.  ^  Après  qu'ils  eurent  long- 
temps délibéré,  ils  revinrent  devant  le  roy,  et  Jean  de 
Thorote,  chastellain  de  Noyon  et  autrefois  gouverneur 
de  Champagne,  parlant  pour  Enguerran,  nia  absolu- 
ment le  cas  dont  il  estoit  question,  déclara  qu  il  estoit 
prest  de  s'en  défendre  par  bataille  (c'est-à-dire  par  le 
duel) ,  et  que  pour  l'information  faite  contre  luy,  il  ne 
vouloit  et  ne  pouvoit  se  soumettre. 

Je  croy  qu'en  effet  la  voie  d'information  estoit  une 
procédure  nouvelle,  introduite  par  saint  Louis  l'an'l  240, 
lorsqu'il  défendit  la  voie  de  bataille  et  de  duel.  Et 
peut  estre  que  son  ordonnance  n'avoit  pas  esté  au- 
torisée par  les  barons ,  et  ainsi  ne  pouvoit  faire  de  loi 
à  leur  égard.  On  ne  marque  point  en  effet  qu'il  l'ait 
alléguée  en  cette  rencontre.  Mais  il  eut  recours  aux 
principes  de  l'équité  naturelle,  ^  et  après  avoir  écouté 
avec  attention  la  demande  d' Enguerran,  il  répondit 

'  Matth.  West.,  p.  368,  c.  —  -lbid.,  p.  110;  Duchesne,  p.  365,  b.— 
=•  Duchesne,  p.  365,  i. —  *  L'Alouette,  p.  117,  2.—  *  Ms.  F,  p.  110.— 
«  Ms.  F,  p.  110,  111. 
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qu'il  ne  falloit  jamais  employer  la  voie  des  batailles  à 
regard  des  églises  et  des  foibles,  qui  n'estoient  pas  en 
estât  de  trouver  des  personnes  qui  voulussent  com- 
battre pour  eux  contre  les  barons  du  royaume.  Et 
pour  montrer  (|u'on  ne  pouvoit  trouver  mauvais  qu'il 
en  usast  de  la  sorte,  il  allégua  fort  à  propos  l'exemple 
de  Pliilippe-Âuguste,  qui  avoit  fait  informer  contre 
Jean,  sire  de  Sulli,  accusé  d'bomicide,  et  avoit  re- 
tenu duiant  douze  ans  son  chasteau  de  Sulli,  quoiqu'il 
ne  relevast  pas  immédiatement  de  luy. 

Saint  Louis  ne  prenoit  pas  sans  doute  la  conduite 
de  Pbilippe  pour  règle  de  la  sienne;  mais  l'exemple 
d'un  prince  tout  martial  fermoit  la  boucbe  à  ceux  qui 
préféroient  la  voie  des  armes  à  celle  de  la  justice.  ^  Le 
comte  de  Bretagne  voulut  insister  ;  mais  le  roy  le  fit 
ressouvenir  que  dans  une  affaire  qu'il  avoit  eue  contre 
ses  barons,  il  avoit  lui-même  demandé  la  voie  d'en- 
queste  et  rejeté  celle  du  duel ,  comme  n'estant  pas  voie 
de  droit.  Il  demeura  donc  ferme  à  refuser  la  demande 
d'Enguerran,  et  comme  il  estoit  peut-estre  tard,  il  le 
fit  prendre  par  ses  sergens  et  mener  au  Louvre  pour  y 
estre  gardé  jusqu'au  jugement  de  son  affaire.  ^Le  roy 
de  Navarre,  le  comte  de  Bretagne,  la  comtesse  de 
Flandre  et  beaucoup  d'autres  prièrent  le  roy  de  le  leur 
rendre  ,  s'obligeant  de  le  représenter ,  vu  qu'il  n'estoit 
point  convaincu  d'avoir  fait  pendre  ces  gentilsliommes  ; 
mais  il  les  refusa,  et  se  leva  ^  sans  voidoir  écouter  per- 
sonne sur  ce  sujet,  de  sorte  que  les  barons  furent 
obligez  de  se  retirer  aussi.  *  Le  roy  estoit  indigné  de  ce 
qu'il  sembloit  qu'ils  voulussent  conspirer  contre  luy 

*Ms.  F,  p.  [i\.  —  -Ibid.,  p.  112  —'^Ibid.,  p.  iiï.  —  '^Ibid.,  p.  112. 


188  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [12591 

et  contre  le  royaume  :  car  ils  avoienl  tenu  entre  eux 
quelques  assemi3lées. 

'  Les  barons  furent  extrêmement  étonnez  ^  et  affligez 
de  cette  fermeté  inflexible  du  roy;  de  sorte  qu'ils  con- 
seillèrent à  Enguerran  de  ne  point  songer  à  se  justi- 
fier, mais  de  se  soumettre  absolument  à  la  volonté  du 
roy,  et  d'implorer  sa  miséricorde.  ^De  leur  part  ils 
soUicitoient  puissamment  sa  grâce,  conjuroient  le  roy 
d'avoir  pitié  de  luy,  et  le  prioient  de  le  condamner  à 
telle  amende  qu'il  luy  plairoit,  mais  de  ne  luy  point 
oster  la  vie.  ''Le  roy  résistoit  à  toutes  ces  prières  par 
le  zèle  de  la  justice,  ayant  devant  les  yeux  la  grandeur 
du  crime  qui  méritoit  le  dernier  supplice. 


CGCLXXIX. 

Saint  Louis  accoide  la  vie  à  Enguerran  sous  diverses  peines. 

'Enfin  Enguerran  ayant  esté  amené  devant  le  roy 
pour  entendre  son  arrest,  et  le  roy  demandant  l'avis 
des  barons,  4a  plupart  s'excusèrent  de  parler,  disant 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  opiner  contre  leur  parent,  ^  et 
s'approcbant  du  roy,  le  supplioient  de  nouveau  de 
luv  faire  £ri  âce  et  miséricorde  ;  car  ils  connoissoient 
bien  qu'elle  leur  estoit  nécessaire.  ^  En  même  temps 
Enguerran  se  jeta  à  genoux  aux  piez  du  roy,  qui  ne  se 
laissoit  point  encore  flécliir.  11  taschoit  d  obliger  les 

«  Ms.  F,  p.  111.  —  ^Ms.  D,p.  27,  1.—"^  Ibid.;  Ms,F,  p.  250.— 
"  Ms.  F,  p.  2a0;  Matth.  West.,  p.  368,  c,  d.  —  ^  Ms.  F  ,  p.  2b0.  — 
«  Ibid.;  Matih.  West.,  p.  3G8,  d.  —  ^  Ms.  D,  p.  27,  \;  Ms.  F,  p.  250.— 
'•  Ms.  F,  j).  250. 
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pairs  et  les  barons  à  luy  dire  leur  avis;  il  leur  repré- 
sentoit  rénormitédu  crime;  il  les  exhorloit  à  ne  point 
considérer  la  personne  du  criminel ,  et  à  vouloir  faire 
justice.  Mais  il  ne  put  tirer  d'eux  que  des  conjurations 
et  des  prières. 

'  Il  céda  enfin  à  de  si  puissantes  sollicitations,  '  et 
ne  crut  pas  eslre  obligé  de  condamner  à  mort,  contre 
le  sentiment  de  tous  ses  barons,  un  homme  de  cette 
qualité,  qui  n  estoit  convaincu  (jue  par  une  procédure 
nouvelle  et  extraordinaire  dans  la  coutume  du  royaume, 
et  à  laquelle  il  ne  s'estoit  jamais  soumis.  ^  Cette  année 
même,  un  Nicolas  de  La  Mote,  chevalier  de  Picardie, 
ayant  esté  convaincu  d'un  crime  par  information ,  le 
parlement  ordonna  qu'il  seroit  arresté  jusqu'à  ce  qu'il 
eust  payé  l'amende  au  roy,  mais  qu'il  ne  seroit  privé 
ni  de  la  vie ,  ni  d'aucun  membre ,  ni  de  ses  biens , 
parce  qu'il  ne  s'estoit  pas  soumis  à  l'enqueste. 

*  Saint  Louis  se  voyant  donc  obligé  de  faire  grâce,  il 
regarda  le  sire  de  Couci  à  genoux  devant  luy,  et  luy 
dit  :  «Enguerran  de  Couci,  si  je  croyois  que  Dieu  de- 
mandast  de  nioy  de  vous  traiter  comme  vous  avez  fait 
ces  trois  jeunes  innocens ,  tout  ce  que  vous  avez  de  pa- 
rens  ne  pourroit  pas  vous  faire  éviter  une  mort  hon- 
teuse, car  vous  l  avez  bien  méritée.  Je  ne  considére- 
rois  ni  votre  naissance,  ni  le  nombre  et  le  pouvoir  de 
vos  parens  et  de  vos  amis.  »  ^  A  ces  mots,  tout  ce  qu'il  y 
avoit  là  de  seigneurs  se  jetèrent  à  genoux  devant  le 
roy,  le  supplièrent  de  modérer  sa  juste  indignation  et 
de  leur  accorder  la  grâce  du  criminel.  ^11  ne  put  résis- 

'  Ms.  F,  p.  -250;  Matth.  West.,  p.  368,  </;  Duchesne,  p.  365,  />.  — 
»Ms.  F,  p.  IIJ.  —  ^  Olim.  p.  191.  —  ''Ms.  F,  p.  111  ;  p.  250,  -251  ; 
Ms.  D,  p.  -27,  1 .  —  •  Ms.  F,  p.  251.  -  «  //'/V.,  Ms.  D,  p.  27,  1 . 
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ter  danvantage  et  déclara  (ju'il  consentoit  qu'Enguer- 
ran  rachetast  sa  vie. 

'  Il  délibéra  ensuite  avec  son  conseil  et  avec  tous 
les  seiajneurs  de  la  peine  qu'on  luy  imposeroit  ;  et  sui- 
vant le  sentiment  de  tout  le  monde,  il  le  condamna  à 
dix  mille  livres  parisis  d'amende  envers  le  roy,  à  aller 
dans  un  certain  temps  passer  trois  ans  en  Orient  au 
secours  de  la  terre  sainte  avec  un  certain  nombre  de 
chevaliers ,  à  faire  dépendre  et  enterrer  honorable- 
ment dans  1  abbaye  de  Saint-ISicolas  des  Bois  les  trois 
gentilshommes ,  à  fonder  pour  eux  dans  la  même  église 
trois  chapellenies  et  deux  messes  par  jour;  'à  donner 
à  l'abbaye  de  Saint-lNicolas  des  Bois  où  les  gentils- 
hommes avoient  été  pendus,  et  à  perdre  la  haute  jus- 
tice ^  et  le  droit  d'emprisonner  et  de  condamner  à 
mort ,  soit  seulement  dans  les  eaux  et  forests  de  ses 
seigneuries,  '^  soit  généralement  dans  toutes  ses  terres , 
et  à  estre  privé  aussi  d'avoir  garenne.  ^Enguerran  fit 
serment  de  se  soumettre  aux  peines  qu'on  luy  im- 
posoit. 

*  On  rapporta  au  loy  qu'après  ce  jugement  Jean  de 
Tlîorote  avoit  dit  à  quelques  barons  qui  f  avoient  assisté, 
qu'il  ne  restoit  plus  après  cela  sinon  que  le  roy  les  fist 
tous  pendre.  Le  roy  ne  crut  pas  devoir  négliger  cette 
parole  séditieuse.  11  envoya  quérir  ce  chevalier  par 
ses  officiers ,  el  d'abord  qu'il  fut  arrivé ,  il  luy  dit  : 
f<Jean,  je  ne  fais  point  pendre  mes  barons,  mais  quand 
ils  font  des  fautes,  je  les  punis.))  Il  luy  demanda  en- 
suite s  il  avoit  dit  ce  qu'on  luy  avoit  rapporté.  Jean 

'  Ms.  F,  p.  m,  112,  251,  78G;M.s.  D,p,  27.  1;  Duchesne,  p.  365, 
^,-  Ms.  N,  p.  97.  —  ^Ms.  F,  p.  U2,  iLoU. —  '- Ibid.,  112  —'//uV/., 
p.  251.  — "Ms.  N,  p.  07.  —  «Ms.  F,  p.  112,250,  252. 
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s'eslant  mis  à  genoux  protesta  qu'il  ne  l'avoit  point 
(lit,  qu'il  esloit  prest  d'en  faire  serment,  et  (ju'il  trou- 
veroit  vingt  ou  trente  chevaliers  prests  d'allesler  la 
même  chose.  Le  roy  se  contenta  de  cela  et  ne  le  fit  pas 
arrester  comme  il  en  avoit  eu  le  dessein. 

'Cette  rigueur  de  saint  Louis  envers  un  aussi  grand 
seigneur  qu'estoit  Enguerran,  est  un  grand  modèlepour 
les  autres  rois;  et  comme  elle  estoit  jointe  à  une  vie 
sainte,  elle  luy  acquit  à  luy-méme  la  crainte  et  le  res- 
pect de  tous  ses  sujets.  ^  Il  voulut  estre  payé  sans  dif- 
férer de  l'amende  qu'Enguerran  luy  devoit ,  de  quoy 
les  seigneurs  furent  un  peu  surpris  ,  car  il  n'avoit  pas 
accoutumé  de  témoigner  de  l'empressement  pour  de 
l'argent.  Mais  leur  étonnement  cessa  bientost  lorsqu'ils 
virent  l'usage  qu'il  en  fit.  ^Car  au  lieu  d'enrichir  son 
épargne  d'une  somme  qui  estoit  grande  pour  le  temps, 
il  l'employa  toute  en  œuvres  de  piété.  Il  en  fit  rebastir 
l'Hostel-Dieu  de  Pontoise  et  en  augmenta  les  revenus; 
et  en  fit  entièrement  bastir  les  écoles  et  le  dortoir  des 
Jacobins  de  Paris,  et  même  l'église  des  Cordeliers, 
*  recommandant  dans  tous  ces  lieux  qu'on  y  fisl  des 
prières  pour  les  trois  gentilshommes.  ^L'église  des 
Cordeliers  fut  dédiée  le  6  juin  1262. 

®  La  chronique  de  Saint-Denys  dit  qu'Enguerran 
fit  le  voyage  d'outre-mer  dans  le  temps  qui  luy  avoit 
esté  marqué,  '  mais  cela  n'est  pas;  saint  Louis  consen- 
tit qu'il  en  fust  dispensé  par  Raoul  évesque  dÉvreux, 
au  nom  du  pape,  en  mettant  entre  les  mains  de  cet 
évesque  douze  mille  livres  parisis  pour  le  secours  de 

*  Ms.  F,  p.  786  ;  Duchesne,  p.  365,  b.c.  —  "^  Ms.  F,  p.  231.  —  =^/<JjW., 
p.  251,  786;  Duchesne,  p.  365,  ^.  —*  Ms.  F,  p.  loi.  —  ^Àntiq.  de 
Paris,  p    237.  —  «  Ms.  D,  p.  27,  2;  Paris,  p.  135,  2.  —  '  Ms.  N ,  p.  97. 
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la  lerre  sainte  '  où  saint  Louis  les  envoya.  -  Il  ratifia 
cette  dispense  le  lundi  4  juillet  1261  à  Paris.  11  n'y 
apj>elle  point  Enguerran  son  cousin. 


CCGLXXX. 


Diflereiid  entre  saint  I^ouis  et  Thomas,  archevesque  tle  Reims,  sur 
la  £;arde  de  Saint-Ucmi  de  Reims. 


'Thomas,  aichevesque  de  Reims,  qui  se  trouva  au 
jugement  du  sire  de  Couci,  '^  estoit  fils  d'une  Agnès  de 
Couci.  Nous  avons  vu  qu'estant  chanoine  de  Reims, 
saint  Louis  l'avoit  banni,  sans  qu'on  en  sache  le  sujet, 
en  1 235.  ®  Il  fi^it  fait  archevesque  vers  l'an  1 251 .  ^  Une 
ancienne  chronique  l'accuse  d'avoir  eu  beaucoup  d'ar- 
deur pour  l'argent.  Ltiy  et  ses  prédécesseurs  avoient 
eu  depuis  quelque  temps  la  garde  de  l'abbaye  de  Saint- 
Remi  de  Reims,  '  ce  qui  luy  donnoit  quelque  pouvoir 
sur  le  temporel  de  ce  monastère ,  avec  le  droit  d'en 
jouir  lorsqu'il  n'y  avoit  point  d  abbé.  Ml  avoit  d  ail- 
leurs la  jurisdiction  spirituelle  sur  celte  abbaye.  ^On 
assure  que  ce  droit  de  garde  avoit  autrefois  appartenu 
aux  rois  de  France,  et  l'on  produisoit  pour  cela  des 
chartes  des  six  rois  prédécesseurs  de  Philippe- Auguste. 
Mais  Philippe  s'en  allant  en  Orient  1  an  1 190,  la  remit 
à  Guillaume,  archevesque  de  Reims ,  son  oncle  mater- 
nel,  et  ses  successeurs  la  conservèrent.  *"  Néanmoins 


•  Ms.  F,  p.  1 1 1 ._  2  Ms.  N,  p.  97.—  •■•Ms.  F,  p.  1 10.  —  *  Gall.  ,hrise., 
t.  I,  p  528,  !,,/.—  «  Jl,id.  —  «Ms.  D,  p.  32,  1.  —  '  //W.,  p.  34,  1. 
—  ^iSid.  -    9  I/>ic/.,  p.  32,  I.  —  '"  I/H(f..  p.  33. 
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si  la  chronique  dont  nous  lirons  la  plus  grande  partie 
de  ceci  ne  se  trompe  point ,  Thomas  reconnut  par  un 
acte  qu'il  donna  à  Blanche ,  qu'il  tenoit  cette  garde  du 
roy,  et  pour  autant  de  temps  seulement  que  le  roy  la 
luy  voudroit  laisser. 

'  Le  roy  se  trouvoit  donc  ainsi  saisi  et  en  posses- 
sion de  ce  droit.  '  Mais  l'abbé  Gilbert  estant  mort  le 
29  mars  1254,  'ceux  qui  gouvernoient  alors  pour  le 
roy  qui  n'estoit  pas  encore  revenu  d'Orient ,  cédèrent 
la  garde  de  l'abbaye  à  Thomas  sans  aucune  forme  ju- 
ridique ,  et  sans  appeler  les  moines,  Mirant  seule- 
ment de  luy  un  acte  daté  du  mois  de  may  1 254  à  Pa- 
ris, par  lequel  il  déclaroit  qu'il  tenoit  celte  garde,  non 
au  nom  du  roy  ,  comme  il  avoit  reconnu  dans  l'autre, 
mais  sans  préjudice  du  droit  du  roy ,  s'il  y  en  avoit 
quelqu'un. 

*  On  prétend  que  les  archevesques  de  Reims  abu- 
soient  de  ce  droit  de  garde ,  qu'ils  mallraitoient  les 
moines,  que  Thomas  avoit  tiré  jusqu'à  quatre  mille 
livres  de  Gilbert ,  ®  qui  n'avoit  esté  abbé  qu'environ 
trois  ans.  L'abbé  Odon,  successeur  de  Gilbert,  '  et  ses 
moines,  voyant  que  Thomas  conlinuoit  toujours  à  les 
piller,  cherchèrent  s  ils  ne  trouveroient  point  quelque 
chose  dans  leurs  litres  qui  les  pust  exempter  de  cette 
violence ,  et  ils  y  trouvèrent  les  chartes  des  six  rois 
dont  nous  avons  parlé.  *  L'abbé  les  apporta  aussitost 
à  saint  Louis  ,  les  fit  voir  au  conseil ,  et  conjura  le  rov 
de  leur  accorder  sa  protection. 

•  Olim,  p.  10,  1.— -  Gall.  cItrUt.,  t.  IV,  p.  781,  l,  a.  —  '-  Olim,  p.  9, 
iO.  —  *  Ms.  D,  p.  197;  Im-ent.,  t.  II,  Reims,  p.  8.  —  "  Ms.  D,p.  32, 
\.~^  Gall.  christ.,  t.  IV,  p.  781,  1,  «.  — 'Ms.  D,  p.  32,  \.^^lbid., 
p.  1,2. 
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*  Le  roy  manda  sur  cela  rarchevesque  qui  différa 
jusqu'à  deux  ou  trois  fois  sans  jamais  répondre,  et 
traisna  ainsi  durant  un  an.  Enfin  le  roy  luy  marqua 
un  jour  précis  dans  lequel  il  vouloit  qu'il  répondist. 
Ne  pouvant  donc  plus  différer  ,  il  vint  à  l'assignation. 
L'abbé  s'y  trouva  aussi  avec  le  procureur  du  couvent. 
^  Le  roy  demanda  à  l'abbé  s'il  estoit  en  la  garde  de  luy 
ou  de  l'arclievesque.  L'abbé  soutint  qu'il  estoit  en  la 
garde  du  roy  et  en  montra  les  actes.  '  Et  sur  cela  le  roy 
luy  dit  :  «M.  l'abbé,  retournez-vous-en,  c'est  mon  affaire 
et  non  la  vostre.)^  Il  demanda  ensuite  à  l'arclievesque 
s'il  avoit  quelque  chose  à  répondre  afin  qu'on  luy  ren- 
dist  justice.  *  L'arclievesque  ne  pouvant  faire  autre- 
ment, promit  de  venir  dire  ses  raisons  un  certain  jour  ; 
mais  il  fit  défaut  et  ensuite  autant  de  fois  que  les  lois 
le  souffrent.  Le  roy  luy  ayant  assigné  un  dernier  jour, 
il  comparut,  et  estant  obligé  déparier,  il  demanda  un 
jour  de  vue,  osteiuionis,  et  l'obtint.  Leprévostde  Laon 
alla  pour  cela  avec  luy  à  Saint-Remi ,  de  la  part  du 
roy,  et  fit  quelques  procédures  que  je  n'entends  pas. 

^L'arclievesque  fut  ensuite  assigné  à  comparoistre 
devant  le  roy  au  parlement  qui  se  tiendroit  à  Paris  le 
16  décembre  1259,  pour  terminer  cette  affaire.  Il  y 
vint  avec  toutes  les  personnes  du  conseil  qu'il  put 
amener.  ^  L'abbé  de  Saint-Remi  s'y  trouva  aussi,  et 
demanda  que  la  garde  de  son  monastère  fust  adjugée 
au  roy.  'Julien  de  Péronne  ,  souvent  nommé  dans  les 
affaires  de  ce  temps-ci ,  et  qui  a  esté  bailli  de  Rouen  , 
demanda  à  l'arclievesque  s'il  vouloit  qu'on  jugeast 

•  Ms.  D,  p.  32,  2.  —  ■^Ihïd.;  Olim,  p.  9,  10.  —  ^  Ms.  D,  p.  32,  2.— 
"llid.;  p.  33,  1  ;  Olim,  p.  10,  1.  —  "Ms.  D,  p.  33,  1;  Ollm ,  p.  10,  i. 
—  «  OUm,  p.  iO,  1.— 'Ms.  D,  p.  33,  1. 
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ralVairc.  Il  y  consentit,  et  alors  .lulien  ayant  repris 
TalTaire  dès  son  commencement  et  demandé  les  avis  , 
déclara  que  selon  le  droit  et  le  jugement  des  maistres 
de  la  cour ,  le  roy  devoit  avoir  la  garde  de  1  abbaye 
'pour  la  possession,  sauf  à  examiner  ensuite  la  pro- 
priété, et  demanda  au  nom  du  roy  qu'il  en  fust  mis 
en  possession  sans  autre  forme ,  comme  il  en  avoit 
esté  dessaisi  sans  forme  durant  son  absence.  Ml  allé- 
gua pour  cela  la  reconnoissance  que  l'archevesque 
mesme  en  avoit  donnée  à  Blanche. 


GGGLXXXI. 

Thomas  demande  l'assemblée  des  pairs;  il  est  condamné  par  défaut. 
—  Jean,  son  successeur,  est  rétabli. 

'  L'archevesque  fut  fort  étonné  d'entendre  lire  celte 
pièce  qu'il  croyoit  peut-estre  avoir  esté  perdue.  Il  se 
leva  et  alla  demander  conseil  à  ceux  qu'il  avoit  ame- 
nez pour  cela.  *lls  ne  luy  en  purent  donner  d'autre , 
sinon  qu'estant  pair  de  France,  il  demandas!  d'être 
jugé  par  les  pairs  en  une  cause  d'où  dépendoit  une 
grande  partie  de  sa  dignité  et  de  sa  pairie.  ^  Car  il  di- 
soit  que  si  Saint-Remi  lomboit  en  la  garde  du  roy,  tous 
les  bourgeois  de  Reims  quitteroient  sa  justice  et  iroient 
demeurer  dans  celle  de  Saint-Remi ,  ce  qui  fait  voir 
combien  les  peuples  préféroient  le  gouvernement  de 
saint  Louis  à  celuy  de  ce  prélat. 

H\  revint  donc  devant  le  roy,  et  un  Pierre  Chalos 

'  Olim ,  p.  10,  1 .  —  -  Ms.  D ,  p.  33  ,  1 ,  2.  —  5  Il>!d.,  p.  2.  —  *  I6id.; 
Otim  ,  p.  10,  1.  — ^Ms.  D,  p    33,  2.  — «/^/W.,  p.  2;  Olim,  p.  10,  1. 
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demanda  en  son  nom  l'assemblée  des  pairs.  *  Pierre  dç 
Fontaines,  conseiller  de  saint  Louis,  demanda  à  l'ar- 
cbevesque  s'il  vouloit  que  la  cour  jugeast  de  sa  pré- 
tention. Il  y  consentit,  et  s'estant  un  peu  retiré,  les 
maistres  examinèrent  la  chose  entre  eux  ^  et  avec  le 
rov;  et  on  jugea  que  ne  s'agissant  point  de  sa  pairie,  il 
n'esloit  point  nécessaire  d'assembler  les  pairs.  Le  roy 
le  luy  déclara  et  luy  ordonna  de  répondre.  '  Il  insista 
sur  cela  ,  et  prétendit  mesme  que  c'estoit  aux  pairs  à 
déclarer  si  leur  jugement  estoit  nécessaire  ou  non.  On 
luy  répondist  encore  «per  jus,  »  après  une  nouvelle  déli- 
bération, que  les  pairs  n'estoient  point  nécessaires  dans 
cette  cause ,  et  qu'il  falloit  qu'il  répondist  devant  le 
conseil.  Mais  il  persista  toujours  dans  son  refus  ,  disant 
qu  il  n'osoit  faire  autre  chose  sans  le  consentement  de 
son  chapitre;  et  quoiqu  on  le  pressast  souvent  de  se 
défendre,  on  n'en  put  rien  tirer  davantage.  Ml  se  re- 
tira enfin,  tout  en  pleurant,  sans  prendre  congé,  et  s'en 
alla  a  sa  chambre  ,  où  il  demeura  quelque  temps  sans 
sortir,  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  retourna  en  son  evesché. 
'^  Le  rov  prit  conseil  sur  ce  qu'il  avoit  à  faire  après 
une  contumace  si  visible  et  si  opiniastre  ;  et  on  jugea 
qu'il  devoit  prendre  la  garde  de  l'abbaye.  ^  L'abbé  pria 
le  roy  et  la  cour  d'envoyer  garde  h  Saint-Remi  (c'est-à- 
dire,  ce  semble,  quelque  officier  pour  prendre  posses- 
sion en  son  nom  de  la  irarde  de  labbave  \  Mais  le 
roy  dit  qu'il  en  vouloit  encore  délibérer  jusqu'au  par- 
lement suivant,  '  qui  fut  tenu  à  laToussaints.  ^  L'abbé 
s'rn  retourna  donc  à  Reims  ,   où  Tarchevesque  le  fit 

•  Ms.  D,  p.  33,  3-i,  — "Ms.  D,  p.  34,  1  ,  Olim,  p.  10.  —  ^  Ollm,  p.  2, 
10,_*Ms.U,  p.  34,  I.  — "OZ/m,  p.  10,  2;  /^n/V^.  p.  161 ,  1 .  — *Ms. 
D,  p   34,  1    —  "  Olim,  p.  10,  i.  —  '■  Ms.  D,  p.  34,  1. 
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tenter  par  toules  sortes  de  manières  de  se  désister  de 
sa  poursuite  ;  mais  il  n'en  put  venir  à  bout.  Il  voulut 
aussi  soulever  les  évesques  de  sa  province,  dont 
quatre  sont  pairs  ;  mais  ils  luy  répondirent  qu'ils  ne 
vouloient  point  s'opposer  au  roy,  et  qu'ils  ne  voyoient 
point  que  le  roy  luy  fist  aucun  tort. 

'  L'abbé  estant  revenu  trouver  le  roy  à  la  Tous- 
saints  ,  il  en  obtint  la  garde  qu'il  demandoit ,  et  s'en 
revint  à  son  monastère,  extrêmement  content  de  se 
voir  hors  de  la  jurisdiction  temporelle  de  son  arcbe- 
vesque.  '  H  travailla  ensuite  à  se  soustraire  aussi  par 
argent  à  son  autorité  spirituelle  (voy.  l'endroit,  il  est 
beau  et  important).  11  réussit  peut-esire  dans  ce  des- 
sein. ^  Car  on  marque  que  cet  Odon  avoit  esté  chap- 
pellain  d'Innocent  \\,  et  qu'il  obtint  des  papes  beau- 
coup de  privilèges  pour  son  monastère.  *  On  dit  que 
le  roy  luy  donna  une  lettre  de  recommandation  et  de 
créance;  mais  on  n'en  parle  qu'avec  doute,  et  c'est 
beaucoup. 

Quoique  saint  Louis  eust  apporté  plus  de  formalitez 
à  se  saisir  de  la  garde  d'une  abbaye ,  que  Philippe- 
Auguste  n'en  avoit  sans  doute  apporté  à  condamner 
à  mort  Jean  roy  d'Angleterre,  et  à  confisquer  sur  luy 
un  grand  nombre  de  provinces;  néanmoins,  comme 
cela  n'avoit  esté  jugé  que  sur  un  défaut ,  et  sans  qu'il 
paroisse  que  Thomas  fust  autorisé  par  son  chapitre , 
il  ne  voulut  pas  s'arrester  à  cela.  'Thomas  ayant 
demandé  à  poursuivre  son  droit  devant  des  arbitres , 
saint  Louis  v  consentit,   et  voulut  bien  qu'on  n'eust 


'  Ms.   D,  p.    34,  1.  —  *  li>id.,  1,-2;   Pairs,  p.  lU ,  lUb.  —  'Gall. 
chrUl.,  t.  lY,  p.  780,  (('.—*  Ms.  D,  p.  •6A2.—'Regist.  30,  n"  567,  p.  304. 
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point  d'égard  au  jugement  que  sa  cour  avoit  rendu , 
et  remettre  mesme  entre  les  mains  des  arbitres  la 
possession  qui  luy  estoit  acquise  par  ce  jugement, 
pourvu  que  Thomas  ne  se  prévalust  point  aussi  de  la 
possession  qu'il  avoit  eue  auparavant.  '  On  choisit  donc 
pour  cela  Jean  de  Troyes,  archidiacre,  et  Philippe, 
théologal  de  Bayeux ,  avec  Odon,  archevesque  de 
Rouen,  si  les  deux  autres  ne  convenoient  pas;  entre 
les  mains  desquels  saint  Louis  d'une  part ,  et  l'arche- 
vesque  de  l'autre,  autorisé  par  son  chapitre,  se  re- 
mirent absolument,  soit  pour  la  possession,  soit  pour 
le  fond  et  la  propriété.  ■  Ce  compromis  fut  signé  par 
l'archevesque  le  7  mars  1 262 ,  ^  et  par  le  roy  le  1 6  du 
mesme  mois  à  Paris,  *  et  par  le  chapitre,  le  6.  On 
ne  marque  point  ce  qui  en  empescha  l'effet,  mais  il 
est  certain  qu'il  ne  termina  pas  l'affaire. 

^  Thomas  mourut  le  1 7  février  de  l'année  suivante , 
*  ou  le  15,  selon  d'autres;  'et  son  siège  ne  fut  pas 
sitost  rempli.  Car  Jean  de  Courtenay  ayant  esté  élu 
parles  uns,  et  Guillaume  cardinal  de  Saint-Marc,  par 
les  autres,  la  dispute  dura  longtemps  et  n'estoit  pas 
encore  finie  en  1266  (voy.  chap.  ccccxxxvn).  ^  Durant 
la  vacance,  les  officiers  de  Saint-Remi  ayant  fait  justice 
d'un  homme  qui  s'estoit  pendu,  ils  furent  condamnez 
à  le  rendre  à  ceux  qui  avoient  la  régale  de  l'archeves- 
ché,  l'archevesque  seul  estant  en  possession  de  faire  les 
exécutions  criminelles  ;  et  comme  l'abbé  de  Saint- 
Remi  offioit  de  montrer  que  ce  droit  luy  appartenoit , 

'Regist.ZO,  n°  567,  p.  304,  303;  Gall.  christ.,  1. 1,  p.  328,  2.— -  rïrt//. 
cimst.,  p.  528 ,  2  ,  fl'.  —  =  Regist.  30,  p.  303,  \.—*  RegUt.  31  ,  f"  68.  — 
•>  Gall.  christ.,  p.  328,  2,  d.  -  «Ms.  F,  p.  039.  — '  Ga//.  christ.,  t  l, 
p.  529,  1.  —  «  Olim ,  p.  262,  263. 
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on  le  remit  au  temps  qu'il  y  auroit  un  aiclievesque. 
(Ida  se  fit  Tau  l'iOr),  au  parlement  de  la  Toussaints. 

'  Jean  de  Courtenay  ayaiU  enfin  esté  reconnu  arclie- 
vesque,  reprit  la  poursuite  de  la  garde  de  Saint-Kemi, 
mais  d'une  autre  manière  que  son  prédécesseur,  car 
il  olTrit  de  se  soumettre  au  jugement  du  roy,  et  luy 
représenta  que,  counne Thomas  n'avoit  esté  condamné 
que  par  défaut  et  avoit  esté  assez  puni  de  sa  contu- 
mace ,  puis(|u'il  estoit  demeuré  privé  toute  sa  vie  de 
la  garde  de  Saint-Remi ,  sa  faute  personnelle  ne  devoit 
pas  faire  tort  à  son  Église.  La  cour  ordonna  sur  cela 
que  1  abbé  et  le  couvent  de  Saint-Remi,  qui  estoient 
intéressez  en  cette  affaire,  seroient  appeliez.  L'arclie- 
vesque  et  eux  se  présentèrent  donc  l'an  1 2G8 ,  à  Paris, 
au  parlement  de  la  Chandeleur,  où  chacun  ayant  esté 
oui ,  saint  Louis  remit  l'archevesque  dans  la  posses- 
sion qu  il  demandoit ,  en  attendant  que  Tafiaire  eust 
esté  plus  éclaircie.  Nous  ne  voyons  pas  si  elle  l'a  esté. 

*  On  marque  que  Thomas  a  fait  un  livre  de  Testât  de 
l'Église  gallicane,  adressé  au  pape  Alexandre  IV.  .le  ne 
le  trouve  point  marcjué  dans  l'abrégé  de  Gesner,  ni 
dans  Possevin. 


GGGLXXXIL 

Mort  de  la  comtesse  de  Boulogne;  disputes  sur  sa  succession. 

'  Matthieu  Paris  dit  que  Mathilde,  comtesse  de  Bou- 
logne, mourut  cette  année,  la  première  ou  la  seconde 

'   Olim,  p.  273-274.  —  ''  Cil.  christ.,  t.  I ,  p.  528.  —  ^  Matth.  Par., 
p.  986,  d;  Matth.  West.,  p.  366,  < . 
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semaine  du  caresme  qui  commençoit  le  26  février; 
'  mais  elle  estoit  morte  dès  le  13  de  ce  mois.  ^  ISous 
avons  déjà  dit  (  voy.  p.  173  ),  que  saint  Louis  vint  à 
Boulogne  vers  le  commencement  d'avril,  pour  prendre 
en  sa  main  et  sous  sa  protection  les  terres  de  cette 
comtesse,  à  cause  de  diverses  personnes  qui  y  préten- 
doient.  ^  Elle  estoit  fille  unique  de  Renaud  de  Dam- 
marlin,  etd'Ide,  héritière  du  comté  de  Boulogne.  Ide 
avoit  eu  une  sœur  nommée  aussi  Mathilde  au  Mahaud 
(car  c'est  le  mesme  nom),  mariée  à  Henri I"  duc  de 
Brabant,  dont  elle  eut  Henri  II  duc  de  Brabant,  Marie 
femme  de  l'empereur  Otlion  lY,  et  Alix  femme  de 
Guillaume  VIII ,  et  mère  de  Robert  M ,  comtes 
d'Auvergne. 

Les  deux  sœurs  Marie  et  Alix  vivoient  encore. 
Henri  H,  leur  frère,  estoit  mort,  et  avoit  laissé  entre 
autres  enfans  Henri  III ,  duc  de  Brabant,  et  Mathilde, 
veuve  de  Robert  de  France  ,  comte  d'Artois,  remariée 
à  Gui  de  Chastillon,  comte  de  Saint-Paul.  Le  droit  de 
représentation  ayant  alors  peu  de  lien ,  surtout  dans 
l'Artois  dont  le  comté  de  Boulogne  dépendoit,  la  suc- 
cession de  ce  comté  appartenoit  à  Marie  et  Alix,  cou- 
sines germaines  de  Mathilde. 

*  L'impératrice  Marie  renonça  dès  le  1 3  février,  es- 
tant à  Arras,  à  tout  ce  qui  luy  appartenoit  sur  cette 
succession,  le  céda  au  duc  Henri  III,  son  neveu,  et 
le  27  mars,  estant  à  Douay,  elle  l'adressa  à  saint  Louis 
qu'il  venoit  trouver  pour  cela,  et  promit  de  ratifier 
tout  ce  qu  il  feroit  avec  luy.  ^  Alix  céda  aussi  à  Henri , 

'  Hist.  (TAuverg.,  note,  p.  52.  —  ^  Matth.  West.,  p.  366,  c.  —  '  Uist. 
d'Auverg.,  p.  b3  ;  Chastill.,  p.  121.  —*IJtst.  (tAuverg.,  note,  p.  52.  — 
•  Ibid.,  p.  52,  53. 
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le  14  juin  1200,  tout  ce  ([u'elle  pouvoil  prétendre  sur 
le  comté  de  Boulogne,  tant  de  son  chef  que  du  costé 
de  Marie,  sa  sœur,  qui  esloit  morte  alors.  Nous  avons 
vu  que  Henri  espéroit  ce  comté  lorsqu'il  trailoit,  en 
1257,  le  mariage  de  son  fils  Henri  IV  avec  Margue- 
rite, fille  de  saint  Louis.  'Mais  avant  que  d'en  jouir, 
il  céda  son  droit  à  Robert  VI,  comte  d'Auvergne,  son 
cousin  germain,  pour  quarante  mille  livres  parisis,  à 
la  charge  que  la  comtesse  Alix,  sa  mère,  en  seroit  in- 
vestie d'abord,  et  fen  investiroit  ensuite.  Nous  avons 
vu  des  actes  du  mois  de  janvier  1261  et  du  8  février 
suivant.  Le  comté  de  Boulogne  entra  ainsi  dans  la  mai- 
son d'Auvergne.  ^  Robert  en  prend  le  titre  dans  son 
testament  de  l'an  1264.  Mais  dans  un  acte  du  mois 
de  juillet  1 263,  il  ne  prend  que  le  titre  de  comte  d'Au- 
vergne. 

La  cause  de  ce  retardement  fut  sans  doute  l'oppo- 
sition de  Mathilde  ,  comtesse  d'Artois  et  de  Saint- 
Paul,  ^car  elle  prétendoit  au  comté  de  Boulogne, 
comme  représentant  son  père  pour  partager  avec  le 
duc  Henri  HI,  son  frère.  *Gui,  son  mari,  qui  jouissoit 
du  comté  d'Artois  à  cause  qu'elle  en  avoit  le  bail  au 
nom  de  son  fils  encore  mineur,  ^  prétendoit  même 
retirer  cette  affaire  de  la  cour  du  roy  où  elle  se  traitoit, 
et  en  estre  juge  en  première  instance ,  soutenant  que 
c'estoit  la  coutume  de  l'Artois.  Mais  saint  Louis  ayant 
commis  l'abbé  de  Foucarmont  et  l'archidiacre  de  Laon 
pour  en  informer,  ils  firent  leur  rapport  au  parlement 
tenu  l'an  1260,  à  la  Chandeleur,  où  l'on  ne  trouva 
point  que  cette  coutume  fust  assez  prouvée. 

'  Hist.  dAuverg.,  note,  p.  ^o,  06.  —  -  Ibid.,  p.  56. —  '"  Ibid.,  p.  5^. 
—  *  ChastilL,  note,  p.  %Q.  —  '^  Ibid.,  p.  83,  84;  Olim ,  p.  195. 
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'  Malhilde  lenoil  de  Renaud ,  son  père ,  le  comté  de 
Damniartin,  et  avoit  pour  cousins  germains  de  ce 
costé-là  Matthieu ,  seigneur  de  Trie  et  de  Monchi-le- 
Cbastel  en  Beauvaisis,  et  ses  frères,  enfans  d'Alix, 
sœur  de  Renaud.  -  Les  seigneurs  de  Fienne  et  de  Pi- 
quigni  demandoienl  aussi  quelque  part  dans  la  succes- 
sion de  Renaud  :  et  je  ne  sçay  si  le  roy  ne  prétendoit 
point  que  tous  les  biens  de  Renaud  ayant  été  confis- 
quez par  Philippe-Auguste,  et  rendus  ensuite  par  grâce 
à  sa  fille  ou  à  Philippe  de  France ,  son  gendre ,  dé- 
voient revenir  à  la  couronne  par  défaut  d'héritier. 

'  Il  paroist  que  le  roy  retint  le  comté  de  Dammartin 
en  sa  main  jusqu'en  l'an  1266,  *  et  estoit  en  dispo- 
sition de  le  retenir  tout  à  fait.  Matthieu  de  Trie  pro- 
duisit sur  cela  un  acte  par  lequel  le  roy  avoit  promis 
autrefois,  et  apparemment  avant  son  voyage  d'Orient, 
de  rendre  ce  comté  aux  héritiers  de  Mathilde  quand 
elle  seroit  morte;  mais  le  sceau,  qui  faisoit  alors  toute 
l'autorité  des  pièces,  en  estoit  rompu,  et  il  n'y  restoit 
plus  que  la  moitié  des  jambes  de  l'image  du  roy.  Tout 
le  conseil,  où  Joinville  estoit  alors,  jugea  que  ce  dé- 
faut rendoit  la  pièce  nulle.  Mais  saint  Louis  ayant  con- 
fronté ce  reste  de  sceau  avec  le  sceau  entier  d'une 
autre  pièce,  il  le  trouva  assez  conforme  pour  juger 
qu'il  n'estoit  point  supposé;  et  sur  cela  accorda  le 
comté  à  Matthieu,  qui  avoit  peut-estre  esté  déjà  re- 
connu pour  principal  héritier.  41  jouissoit  de  ce  comté 
dès  le  mois  de  janvier  1267.  Il  falloit  que  saint  Louis 
ne  se  souvinst  pas  de  la  promesse  qu'il  avoit  faite  de 

'  Joinville,  noie,  p.  42;  Olim ,  p.  211,  ^.  —  ^-ChastilL,  p.  84.— 
■•  Joinville  ,  note,  p.  42.  —  *l!ist.,  p.  14:  note,  p.  42,  43.  —  *  Regist.  30, 
n'SSO,  p.  187,  188. 
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rendre  ce  comté ,  car  il  n'eust  eu  (jue  faire  d'examiner 
si  la  pièce  n'esloit  point  fausse. 

*  Les  de  Tiennes  et  de  Piquigni  eurent  aussi  part  à 
la  succession  de  Matliilde.  lis  redemandèrent  tous  à 
saint  Louis  quelques  acquests  faits  par  Matliilde  du- 
rant son  mariage  avec  Philippe.  Car,  quoique  saint 
Louis  fust  héritier  de  Philippe  à  qui  la  moitié  de  ces 
acquests  appartenoit,  néanmoins  Jeanne,  fille  de  Phi- 
lippe, avoit  laissé  cette  moitié  à  sa  mère  par  testament. 
Saint  Louis  ayant  donc  fait  examiner  ces  acquests,  il  les 
fit  rendre  aux  héritiers  suivant  le  jugement  prononcé 
par  sa  cour  le  8  novembre  1267.  Ml  semble  que  Ma- 
thilde  ait  possédé  le  comté  de  Mortain  après  la  mort 
de  sa  fille;  mais  il  est  certain  que  le  roy  en  jouissoit 
en12Gl. 


GGGLXXXIIL 

Peste  à  Paris.  —  Saint  Louis  y  »';tahlit  les  Chartreux  ;  marie  le 
comte  d'Artois;  restitue. 

^  Saint  Louis  fut  à  Melun  au  mois  de  janvier,  et  il  y 
exempta  les  religieux  de  Saint-Denysde  diverses  impo- 
sitions pour  leurs  biens  qu'ils  feroient  transporter  pour 
leur  usage,  et  non  pour  trafiquer.  ^  11  tint  son  parle- 
ment à  Paris  le  9  février,  et  y  condamna  à  l'amende 
l'abbé  de  Saint-Euverte  d'Orléans,  et  divers  bourgeois 
de  la  même  ville  qui,  en  l'an  12.57,  avoient  fait  entre 
eux  quelque  confédération  qui  pouvoit  troubler  le  re- 

'  Chastill.,  note,  p.  8i.  —  '  Olim,  p.  15,  I.  —  '  Doublet,  p.  908; 
Ms.  F,  p.  2o.  -  *  Olim,  p.  7. 
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pos  public,  à  quoy  on  voit  que  saint  Louis  veilloit 
beaucoup.  'Gui  Fulcodi,  évesque  du  Puy,  Radon  (ou 
plutost  Raoul),  thrésorier  de  Saint-Frambaud  de 
Senlis,  qui  poitoit  alors  le  sceau  du  loy,  estoient  à 
ce  parlement.  *  Saint  Louis  fut  au  mois  de  mars  à 
Royaumont ,  et  y  fit  quelque  donation  à  Tabbaye  de 
Saint-Jean-des-Vignes.  ^  Le  jeudi  13  de  mars,  saint 
Louis  estoit  à  Beauvais.  11  fut  au  mois  d'avril  à  Bou- 
logne, tant  pour  prendre  ce  comté  sous  sa  protection 
que  pour  travailler  à  la  paix  de  TAngleterre. 

'  11  y  eut  vers  Pasques  une  peste  extrêmement  vio- 
lente dans  toute  la  France  et  l'Italie ,  à  cause  de  la- 
quelle Jacques,  archevesque  de  Narbonne,  fit  faire  une 
grande  procession  le  2  de  may.  ^Elle  fut  aussi  en  An- 
gleterre oii  elle  emporta  l'évesque  de  Londres  vers  le 
25  de  may.  Mais  on  remaïque  particulièrement  qu'elle 
emporta  un  grand  nombre  de  personnes  à  Paris. 

*  Saint  Louis  estoit  au  mois  de  may  à  Saint-Germain 
en  Laie,  où  il  confirma  un  accord  fait,  longtemps  aupa- 
ravant, entre  un  Pierre  Baudrand,  qui  prétendoit  que 
la  terre  de  Jarnac  luy  appartenoit ,  et  le  comte  de  la 
Marche  et  la  reine  d'Angleterre  ,  sa  femme  ,  qui  la  pos- 
sédoient.  '  Il  fut  au  même  mois  à  Melun ,  où  il  donna 
sa  maison  de  Vauvert ,  auprès  de  Paris ,  aux  Chartreux 
qui  estoient  venus  la  luy  demander  pour  s  y  établir 
pour  estre  auprès  de  Paris,  dans  l'espérance,  disoient- 
ils ,  de  faire  refleurir  leur  ordre  par  le  moyen  des 
sciences  que  l'on  enseignoit  à  Paris.  Il  leur  donna  en 
même  temps  cinq  muids  de  blé  et  une  maison  qu'il 

'  Olini,  p.  8,  1.  — Meau  Marie,  p.  706.  —  ^  Ms.  F,  p.  581.— 
*  Calel,  Lang.,  p.  798.  —  ^  Mallh.  Par.,  p.  987,  c,  f.  —  ^Splcileg.,  t.  IX, 
p.  196.  —  '  Du  Boulav,  p.  360. 
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avoil  aclieléc  à  fienlilly.  '  11  commença  aussi  leur 
grande  église.  Ainsi  c'est  avec  sujet  que  -  celle  maison 
est  mise  au  nombre  de  celles  qu'il  a  fondées. 'Clé- 
ment I\  ,  en  recommandant  celte  maison  à  saint  Louis 
le  18  juillet  12GG,  dit  qu'il  Tavoit  plantée.  ^  Saint 
Louis  laissa  cent  livres  par  son  testament  pour  le  bas- 
liment  de  la  maison  des  Chartreux.  'On  pourroit  tirer 
beaucoup  d'autres  choses  sur  cela  des  Antiquilez  de 
Paris.  Mais  comme  on  n'en  rapporte  point  les  preuves, 
et  qu  il  y  en  a  plusieurs  dont  je  ne  voudrois  pas  ré- 
pondre, je  n'en  ay  rien  mis.  Meanne,  comtesse  de 
Blois  et  d'Alençon,  belle-fille  de  saint  Louis,  y  fit  bas- 
tir  quatorze  cellules  et  y  donna  220  livres  tournois 
de  rente  pour  y  entretenir  quatorze  religieux. 

La  peste  n'empescha  point  '  saint  Louis  de  tenir  son 
parlement  à  Paris  à  la  Pentecoste.  *  Le  lundi  1 6  de 
juin  ,  il  arresta  le  mariage  de  Robert  comte  d'Artois, 
.son  neveu  ,  avec  Amicie  fille  de  Pierre  de  Courtenay, 
moyennant  la  dispense  du  pape  ,  ^  nécessaire  parce  que 
Amicie  avoit  déjà  esté  fiancée  avec  Pierre,  fils  de  Thi- 
baud  r%  roi  de  Navarre,  parentde  Robert  au  quatrième 
degré.  (Paroist-il  paspar  là  qu'Amicie  n'estoit  pas  des 
Courtenay  princes?)  *°Car  on  luy  donne  pour  trisaveul 
Louis  le  Gros,  qui  esloit  aussi  trisaveul  de  saint  Louis, 
et  de  Robert  son  fière.  "Néanmoins  Nangis  parlant  de 

•  ^nti<].  (le  Paris,  p.  417.  —^  Ms.  F,  p.  24,  63;  Ms.  D,  p.  598;  Du- 
chesne,  p.  45:2,  c.  —  ^  Du  Bouky,  p.  372. —  *  Duchesne,  p.  439,  l>.  — 
"  Âiitiif.  de.  Paris,  p.  412-414;  Jean  Marie,  p.  671.  —  ®  Antiq.  de 
Paris,  p.  419;  Chastill.,  note,  p.  422.  —  '  Olim ,  p.  8,  2;  p.  193, 
194.  —  '  Mélange  curieux  du  père  Labbe ,  p.  667  ;  Régis  t.  30  ,  n°  293, 
p.  135;  Courtenay,  p.  72.  —  ^  Mélange  curieux,  p.  669;  —  '**  An- 
selme, p.  240.  —  "  Gall.  christ.,  t.  II,  p.  050;  Duchesne,  p.  485, 
486. 
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sa  mort  arrivée  à  Rome  Tan  1275,  dit  qu'elle  estoit 
du  sang  royal.  *  Sa  mère  nommée  Pétronille ,  alors 
remaiiée  à  Henri  de  Sulli ,  est  appelée  plusieurs  fois 
de  Courtenay.  ^  On  prétend  néanmoins  qu'elle  estoit 
de  la  maison  de  Joigny,  fille  d'Amicie  de  Montfort, 
sœur  de  Simon  de  Montfort ,  comte  de  Leicester  ,  ^  qui 
assista  à  cet  acte  comme  oncle  maternel  de  la  jeune 
Amicie ,  avec  Robert  évesque  d'Orléans,  Raoul,  Jean 
et  Guillaume  de  Courtenay,  ses  oncles  paternels.  *  Le 
pape  Urbain  IV  donna  la  dispense  pour  ce  mariage, 
le  5  décembre  1261.  ^  Le  mariage  estoit  fait  au  mois 
de  juin  1266  ,  auquel  Pétronille  vendit  à  son  gendre 
le  douaire  qu'elle  avoit  eu  de  Pierre  de  Courtenay, 
chevalier,  sur  Meun ,  Chasteau  -  Renard ,  Charni  et 
Couches. 

'^  Le  17  de  juin,  saint  Louis  fit  à  Paris  deux  ordon- 
nances contre  les  juifs  ,  dont  nous  parlerons  autre 
part.  ''  Estant  à  Fontainebleau,  il  donna  aux  Mathurins 
une  chapelle  de  Saint-Saturnin  que  Louis  le  Jeune  y 
avoit  fondée  en  1 1 69 ,  et  qui  avoit  esté  dédiée  par 
saint  Thomas  de  Cantorbéry,  avec  tous  ses  revenus  et 
d'autres  choses  qu'il  y  ajouta  pour  y  faire  une  église 
et  un  monastère  de  leur  ordre ,  et  aussi  un  Hostel- 
Dieu  pour  les  pauvres  malades  qu'on  y  amèneroit  de 
circum  adjaccntihus  locis  desertis  et  aridis ,  ut  in 
ipsis  Christus  Dominus  tanquam  in  membris  propriis 
foveatur.  Il  fit  cet  établissement  avec  le  consentement 

'  Mélange  curieux,  p.  668;  Regist.  30 ,  n°  363,  364.  —  *  Anselme, 
p.  419.—  ^Mélange  curieux,  p.  668.  —  * /^;W.,  p.  669.—  ^  Ibid., 
p.  668,  669;  Rcgîst.  30,  n"  363,  364  ;  p.  193  ;  Ms.  N,  p.  64.  —  «  Ane. 
ordon.,  p.  166,  167.  —  '  Gall.  christ.,  t.  I,  p.  639-641  ;  Olim,  p.  287, 
288. 
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(le  1  arclicves(jiic  de  Sens,  (luilhiiiiue  de  I5ros.se,  et 
niesme  du  curé  d'Avon.  '  OUe  maison  est  marquée 
entre  les  fondations  de  saint  Louis. 

Il  esloit  à  Corbeil  au  mois  de  juillet  (  voy.  p.  127), 
lorsqu'il  régla  1  affaire  de  la  régale  de  l'église  du  Puy, 
Vt  à  \  incennes  lorsqu'il  fil  une  longue  réponse  (il 
la  faut  voir),  à  diveises  diUicultez  (jui  luy  avoient  esté 
proposées  par  Pierie  de  Voisins  et  deux  autres 
commis  par  luy  pour  examiner  les  restitutions  et  les 
amendes  qu'il  devoit  faire  dans  les  sénéchaussées  de 
Beaucaire  et  de  Carcassonne.  41  ne  veut  pas  qu'on 
s'en  serve  comme  d'une  ordonnance  et  d'une  loy,  ne 
l'ayant  pas  faite  dans  ce  dessein  ,  mais  pour  tempérer, 
dit-il,  la  rigueur  du  droit  dans  les  choses  douteuses  , 
afin  de  prendre  la  voie  la  plus  seure  et  la  plus  favorable 
pour  le  salut  de  son  âme  ,  se  réservant  toujours  la 
liberté  d'y  changer  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  *  Il  y 
vouloit  particulièrement  modérer  son  ordonnance  du 
mois  d'avril  1229,  qu'il  avoit  faite  plus  rude,  dit-il, 
pour  donner  de  la  terreur  à  ceux  qui  favorisoient  les 
hérétiques  et  les  rebelles  ^  Il  ne  laisse  pas  d'exclure 
tous  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre  luy  pour 
Trincavel  ou  pour  le  comte  de  Toulouse ,  ou  même 
qui  avoient  demeuré  dans  les  places  révoltées  ,  de  tous 
les  biens  qu'ils  ne  possédoient  pas  actuellement  au 
commencement  de  la  guerre.  Cette  pièce  est  quelque- 
fois datée  du  mois  d'avril. 

Nous   avons   vu    que  le   pape    avoit  assuré  saint 
Louis  qu'il  pouvoit  changer  en   aumosnes    ce   qu'il 


'  Ms.  F,  p.  2i.  —  -Jnc.  ordon.,    p.    125-132;   Ms.   B,    p.   164.— 
'^  Ane.  ordon.,  p.  130,  2.  —  *  Il/ul.,   p.  125,  2.  —  ''  Ihid.,  p.  127,  128. 
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jiigeoit  ne  luy  pas  appartenir,  lorsqu'il  ne  ponvoit 
trouver  les  personnes  à  qui  il  eust  fallu  le  restituer. 
Il  ne  se  contenta  pas  de  cela ,  '  et  il  pria  cette  an- 
née ,  par  des  lettres  patentes ,  l'archevesque  de 
Bourges  et  ses  suffragans  de  luy  donner  la  permission 
d'en  user  ainsi  chacun  dans  leur  diocèse.  Il  en  usa 
sans  doute  de  mesme  à  l'égard  des  autres  évesques, 
^  et  l'on  conserve  encore  dans  les  chartes  du  roy  les 
réponses  que  luy  firent  sur  cela  cette  année  les  arche- 
vesques  de  Rouen,  de  Bourges,  de  Tours  et  de  Sens, 
et  trente  et  un  évesques  tant  de  ces  quatre  provinces 
que  de  celle  de  Reims.  ^  Nous  avons  outre  cela  celle  de 
iSicolas  de  Fontaines,  évesque  de  Cambray  (voy.  t.  II , 
p.  29),  qui  n'estant  point  du  royaume,  ne  qualifie 
point  saint  Louis  son  seigneur.  Elle  est  datée  du  24 
d'aoust. 

Saint  Louis  ne  rendoit  pas  indifféremment  tout  ce  que 
les  particuliers  prétendoient  leur  estre  du.  '*  Guillaume 
d'Anduse,  fils  de  Pierre  Bermond,  prélendoit  que  son 
père  avoit  esté  dépouillé  injustement  de  la  baronnie 
de  Sauve  (voy. t.  II,  p.  495).  Saint  Louis,  pour  assurer 
sa  conscience,  en  fit  informer,  et  communiqua  ensuite 
l'information  à  Gui ,  évesque  du  Puy,  et  aux  autres 
qui  se  trouvèrent  cette  année  au  parlement  de  la  Chan- 
deleur, pour  en  avoir  leur  avis;  'et  ils  conclurent 
tout  d  une  voix  que  le  père  avoit  esté  privé  avec  justice 
de  sa  baronnie,  et  que  le  fils  ne  la  pou  voit  redemander. 

^  Invent.,  t.  YI.  Lettres  au  sujet  des  restitut.,  p.  1.  —  *  Ibid.,  p.  2  et  suiv. 
— 'Ms.  B,  p.  10.— «OiT/m.p.  8,  i.  —  ^Ibid.,  2. 
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GGCLXXXIV. 

l'arlcniens  et  autres  actions  de  saint  Lonis. 

'  Saint  Louis  esloit  à  Chartres  au  mois  d'aoust ,  où 
il  quitta  à  révesf|ue  Matthieu  le  giste  qu'il  avoit  droit 
de  luy  demander  à  Chartres,  et  un  autre  qu'il  })réten- 
doità  Fresnay,  moyennant  cinquante  livres  tournois  de 
rente ,  dont  il  en  assigna  trente  pour  deux  nouvelles 
chapelles  qu'il  fonda  dans  la  cathédrale  à  cause  de  la 
dévotion  particulièie  qu'il  avoit  pour  cette  église.  Il 
s  en  réserva  la  collation  pour  la  première  fois  seule- 
ment, voulant  que  dans  la  suite  elle  appartinstau  cha- 
pitre, à  la  charge  qu'on  les  donneroit  toujours  à  des 
personnes  qui  n'auroient  aucun  autre  bénéfice.  Du 
reste  des  cinquante  livres ,  il  fonda  divers  obits ,  et  un 
entre  autres  pour  le  comte  d'Artois  sou  frère,  et  les 
autres  qui  estoient  morts  en  Egypte  et  en  Orient  du- 
rant son  voyage.  ^  Il  estoit  à  Trappes  le  1 8  d'aoust , 
le  19  apud  Sonchamp ,  et  le  20  apud  Spedonam. 

^  Saint  Louis  tint  un  parlement  à  Paris  à  la  Nativité 
de  la  Vierge  ,  *  et  un  autre  à  l'octave,  1 6  de  septembre. 
'^Ce  fut  dans  ce  dernier  que  se  traita  l'affaire  de  la 
garde  de  Saint-Remi  de  Reims  ,  comme  nous  avons  dit 
ci-dessus.  ^  Un  Romain  y  fut  convaincu  d'avoir  une 
fausse  lettre  du  pape  contre  l'abbé  de  Vendosme.  Le 
roy  s'en  réserva  la  punition ,  qui  n'est  pas  marquée. 

•  Regist.  30,  n"  333,  p.  158;  p.  221.— «Ms.  F,  p.  o81;  Olim,  p.  10, 
\.  —  -Olim,  p.  8,  2;  p.  242;  Du  Tillet ,  p.  101.—*  Olim,  p.  8,  2.— 
»  Ibid.,  p.  9,  10.  —  «  Ibid.,  p.  8,  9. 
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*  On  y  jugea  que  l'argent  trouvé  appartenoit  au  haut 
justicier  ;  mais  on  prétendoit  que  l'or  appartenoit 
au  roy.  Richard  roy  d'Angleterre  fut  tué  en  voulant 
s'attribuer  un  trésor  Irouvé  en  Limousin. 

^  Saint  Louis  fut  le  mois  de  septembre  au  Pont  de 
l'Arche ,  où  il  donna  quinze  livies  de  rente  au  cha- 
pitre de  Rouen  pour  le  dédommager  du  tort  qu'il 
recevoit  d'une  halle  que  le  roi  avoit  faite  depuis  peu  a 
Rouen.  ^11  acheta  le  même  mois  la  Ferté-Allais  d'Es- 
lienne  de  Mont- Saint- Jean,  pour  trois  cents  livres  de 
rente  sur  le  thrésor.  *  Anseau  de  Traisnel ,  beau  frère 
d'Estienne,  demanda,  l'année  suivante,  à  retirer  cette 
terre;  mais  le  parlement  de  l'Ascension  le  refusa, 
parce  que  saint  Louis  l'avoit  échangée  pour  une  rente 
qui  estoit  un  véritable  fond.  Nous  avons  vu  que 
Henri,  roy  d'Angleterre,  devoit  venir  vers  ce  temps-ci 
conférer  avec  saint  Louis  h  Abbeville ,  mais  qu'une 
nouvelle  secrette  qu'il  receust  de  France  luy  fit  diffé- 
rer son  voyage  de  deux  mois.  Nous  ne  pouvons  point 
juger  ce  que  c'estoit  que  cette  nouvelle. 

'  Saint  Louis  estant  à  Paris  le  1  "  octobre ,  envoya 
une  sainte  Épine  aux  cordeliers  de  Séez  ,  dont  l'église 
estoit  dédiée  en  l'honneur  de  la  couronne  d'Épines. 

*  Il  alloit  presque  tous  les  ans  à  Saint-Denys  le  jour 
delà  feste;  et  ce  fut  sans  doute  en  cette  occasion  ''qu'es- 
tant à  Saint-Denvs  au  mois  d'octobre ,  il  déchargea 
cette  abbaye  du  gisle  qu'il  prétendoit  luy  estre  dû  *et 


'  Olim,  p.  9,  2.— *Ms.  D,  p.  522.  —  'Invent.,  t.  I,  Pnns,U,p.  37; 
Regist.  31,  fol.  68.  ^*OUm,  p.  13,  l.—'^Hist.  du  Perche,  p.  257.  — 
•  Ducliesne,  p.  401,  b.  —  »  Ms.  F,  p.  585;  Doublet,  p.  309;  Regist.  des 
comptes,  p.  104;  Ms.  F,  p.  24,  25.  —  »  Ms.  F,  p.  578. 
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qu'il  y  avoit  pris  en  1254.  Ml  le  fit  par  conseil,  et 
après  avoir  bien  examiné  des  actes  des  roys  Robert  et 
Louis  (|ue  l'abbé  Matlliieu  luy  présenta  pour  obtenir 
cette  décbarge.  *Un  auteur  remarque  qu'il  approuva 
et  confirma  diverses  cbartes  en  faveur  de  Saint-Denys, 
nonobstant  l'usage  contraire  autorisé  par  ses  re- 
gistres. 'Le  19  de  ce  mois,  il  assista  à  Evreux  au 
sacre  de  Raoul  de  Grosparmi,  l'un  de  ses  principaux 
ministres,  qui  avoit  esté  fait  évesque  de  cette  Église. 
Il  s'y  trouva  avec  ses  deux  fils  Louis  et  Philippe,  les 
comtes  de  Leicesler  et  d'Eu ,  et  beaucoup  d'autres 
seigneurs.  *  Il  fut  le  dimanche  29  ou  plustost  26,  à  Or- 
léans ,  avec  les  mesmes  princes,  à  la  translation  de 
saint  Aignan ,  dont  luy  et  ses  enfans  portèrent  la 
châsse. 

"Il  s'accorda  le  même  mois,  estant  à  Paris,  avec 
Bertrand,  archevesque  d'Arles ,  au  sujet  de  Beaucaire 
et  d'Argencé  qui  estoient  dans  le  diocèse  d'Arles;  et 
Bertrand  prétendoit  qu'elles  estoient  aussi  de  son 
hommage,  quoiqu'elles  fussent  dans  la  France  et  Arles 
dans  l'empire.  ^  Mais  Simon  de  Montfort  en  avoit  fait 
hommage  lige  à  son  prédécesseur ,  en  février  1214, 
avec  promesse  d'une  somme  de  mille  marcs  une  fois 
payez,  et  cent  marcs  tous  les  ans.  '  Bertrand  deman- 
doit  donc  au  roy  ces  cent  marcs  de  rente  avec  les 
arrérages  du  passé ,  six  cents  marcs  que  Simon  n'avoit 
point  payez  des  mille  qu'il  avoit  promis,  et  une  récom 
pense  au  lieu  de  l'hommage  que  le  roy  ne  rendoit  à 
personne.  Gui  Fulcodi,  évesque  du  Puy,  fut  nommé 

'  Ms.  F,  p.  o85.  —  *  Duchesne,  p  401 ,  (J.  —  =*  Du  Boulay,  p.  369.— 
*  Hist.  d'Orléans,  II,  p.  200 .  —  "  fle^M/.  30,  n»  94,  p.  19. —^  lèld., 
p.  19;  (Jall.  christ.,  t.  I,  p.  56.  —  »  Fegist.  30,  n"  94,  p.  19. 
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par  le  pape  pour  estre  le  médiateur  de  ce  différend , 
et  Bertrand  ayant  envoyé  son  archidiacre  au  roy,  on 
convint  enfin  que  Bertrand ,  pour  toutes  ses  préten- 
tions, se  contenteroit  de  cent  livres  tournois  de  rente 
que  saint  Louis  luy  assigneroit  devers  Beaucaire .  et 
de  la  promesse  que  si  jamais  Beaucaire  et  Ârgencé 
sortoient  de  la  main  du  roy,  celuy  qui  les  tiendroit 
en  feroit  hommage  à  l'archevesque  d'Arles.  Cet  accord 
ayant  esté  fait  à  Paris,  fut  ratifié  par  Bertrand  et  pai- 
son  chapitre,  le  20  de  novembre.  Les  cent  livres 
furent  assignées  aussitost  après,  ^  et  Bertrand  envoya 
Pierre,  son  archiprestre ,  à  saint  Louis,  au  mois  d'a- 
vril 1260,  pour  luy  faire  confirmer  cette  assignation. 
Gui  n'est  qualifié  qu'évesque  du  Puy  dans  l'acte  du 
mois  d'octobre.  "  Il  fut  élu  archevesque  de  Narbonne 
le  \  0  du  même  mois.  ^  Le  pape  luy  avoit  écrit  le 
29  de  septembre ,  et  à  Odon  archevesque  de  Rouen 
le  4  d'octobre,  afin  qu'ils  agissent  auprès  du  roy  en 
faveur  de  Jacques,  archevesque  de  Narbonne,  dont  il 
ignoroit  encore  la  mort,  et  empeschassent  que  le  roy 
ne  le  contraignist  de  respondre  devant  sa  cour  pour 
certaines  terres  de  son  Église.  Le  pape  demandoit 
encore  que  le  roy  empeschast  par  son  autorité  le  sénes- 
chal  de  Carcassone  et  ses  baillis,  de  violer  les  droits 
et  les  libertez  du  Languedoc.  *  Il  y  parle  fort  bien  du 
roy,  cujus  fa/?? a  clarissima  uhique  tenrirum ,  per  Dei 
gratianij  mirabiliter  est  diffusa,  etc.  Ml  écrivit  de  la 
même  manière  aux  autres  conseillers  du  roy,  ^et  il 
en  écrivit  aussi  au  roy  même. 


'    Ànr.    invent. ^  p.  76,  2.  —  *  Conc.    Xarb.,  app.,   p.    161.  —  *  Ihid., 
p.  159,  160   —*//^/^..  p.  \m.  —  "  Ihid.,  ^.  ie\. —  ''iMd.,  p.  160. 
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'  Saint  Louis  tint  son  parlement  à  Paris  à  la  Tous- 
saints,  où  il  fut  déclaré  (jue  les  officiers  du  roy  qui 
avoieut  des  terres  dans  des  lieux  qui  dévoient  gistes, 
en  payeioient  leur  part  comme  les  autres.  ^On  y  retint 
à  la  cour  l'évesque  d'Albi,  qui  avoit  fait  une  chevauchée 
nonobstant  la  défense  du  séneschalde  Carcassone.  ^Le 
roy  tint  encore  un  parlement  à  la  Saint-Martin,  où 
le  comte  de  la  Marche  et  d'Angoulesme  ayant  esté 
convaincu  par  une  information  d'avoir  fait  faire  de 
grands  torts  à  l'évesque  et  au  chapitre  d'Angoulesme, 
il  fut  condamné  à  réparer  le  dommage  et  à  faire 
amende  au  roy  et  à  l'évesque.  Mais  avant  que  le  juge- 
ment fust  prononcé,  les  parties  s'accordèrent.  *  Le 
chapitre  d'Angoulesme  avoit  écrit  cette  année  au  roy 
pour  se  plaindre  des  tyrannies  de  ce  comte.  ^On  pré- 
tend que  le  comte  avoit  même  chassé  l'évesque  et 
les  ecclésiastiques  d'Angoulesme  ,  et  que  le  roy  ayant 
fait  informer  de  ses  violences  par  les  évesques  de 
Cahors  et  de  Limoges  ,  le  condamna  à  diverses  peines. 
Sa  mauvaise  conduite  obligea  encore  le  roy  de  pro- 
noncer contre  luy  en  1266. 

Saint  Louis  fut  assez  occupé  le  reste  de  l'année  à 
recevoir  le  roy  d'Angleterre ,  et  à  conclure  avec  luy 
le  traité  de  paix.  ^Nous  trouvons  seulement  un  acte 
du  mois  de  décembre ,  par  lequel  il  exempta  1  Hostel- 
Dieu  de  Compiègne  de  tous  péages,  etc.  '  Il  en  fit  un 
autre  semblable  en  faveur  de  l'Hostel-Dieu  de  Ver- 
berie  sur  l'Oise ,  au  diocèse  de  Soissons ,  auquel  il 
donna  aussi  de  grands  droits  dans  ses  forests.  L'acte 

•  Olim,  p.  10,  11.  —  *  lùid.,  p.  Ui,  1.  —5  Ibid.,  p.  194,  195.  — 
*  Iwent.,  t.  IV,  La  Marche,  p.  13.  —  ^  Bellef.,  1.  IV,  c.  xv,  p.  682  ,  2; 
Ms.  D,  p.  530.  —  ''  Ane.  irnenl.,  p.  il,  S.  —  '  Ms.  G,  p.  356. 
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est  daté  du  mois  de  décembre ,  à  Royaumont ,  sans 
doute  avant  qu'il  allast  au-devant  du  roy  d'Angleterre. 


CGGLXXXV. 

Mort  du  prince  Louis.  —  Le  roy  Henri  maiie  sa  fille  Béatrix  à  Jean 
de  Bretagne,  et  s'en  retourne. 

Le  roy  Henri  III,  qui  avoit  fait  hommage  à  saint 
Louis,  le  4  décembre,  demeura  encore  assez  long- 
temps à  Paris  ou  à  Saint-Denys.  '  Il  passa  à  Paris  avec 
saint  Louis  la  feste  de  Noël,  qui  est  le  commencement 
de  l'année  parmi  les  Anglois ,  et  leurs  historiens  mar- 
quent toujours  où  estoit  leur  roy  en  cette  solennité. 
*  Il  maria  en  ce  temps-là  sa  fille  Béatrix  à  Jean ,  fils  du 
comte  de  Bretagne  du  même  nom,  ^qui  avoit  envoyé 
auparavant  Té  vesque  de  Saint-Brieuc  pour  la  demander, 
et  pour  obtenir  aussi  la  restitution  du  comté  de  Riche- 
mont.  *  Une  chronique  semble  dire  que  cela  se  fit  à 
Saint-Denys.  ^  Les  deux  rois  s'y  trouvèrent  avec  le 
comte  et  la  comtesse  de  Bretagne. 

*Henri  estant  retourné  en  Angleterre,  y  fit  son  gendre 
chevalier.  '  On  marque  qu'il  estoit  né  en  janvier  1238 
ou  1239.  *  Matthieu  de  Westminster  dit  que  Henri 
luy  céda  tout  ce  que  saint  Louis  luy  avoit  donné  >  en 
échange  de  la  Normandie ,  ^  ou  au  moins  une  grande 


'Matth.  West.,  p.  371,<5.— 2//J,W.,  c,  d;p.  375,/.— ' //^<V.,  p.  369, 
370.—  *  Ms.  F,  p.  906.—  ^  Argentré,  1.  V,  c.  xxv,  p.  309,  e.— «  Matth. 
West.,  p.  37o,  /.  —  '  Argentré,  p.  309,  l>.  —  '  Mattli.  West., 
p.  375 ,  /.  —  *  Ibid.,  p.  372,  J. 
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partie.  Argenlré  ne  l'a  point  remarqué;  et  par  tous  les 
actes  du  temps  il  paroist  que  le  Limousin,  etc.,  esloient 
entre  les  mains  des  Anglois.  Tout  Targent  fut  aussi 
receu  par  Henri.  Ainsi  cela  se  réduit  apparemment  à 

I  Agenois,  dont  saint  Louis  devoil  donner  le  revenu  à 
Henri.  '  Henri  en  céda  douze  cents  marcs  à  son  gendre. 
C'estoit  au  lieu  du  comté  de  Ricliemont,  qui  estoit 
alors  à  Pierre  de  Savoie,  ^  a.  qui  il  l'avoit  donné  dès 
l'an  1241,  au  moins.  'Mais  Pierre  de  Savoie  estant 
mort ,  Henri  rendit  Richemont  à  Jean  de  Bretagne , 
qui  luy  quitta  les  douze  cents  marcs  sur  l'Agenois. 
C'est  pourquoy  Henri  pria  saint  Louis ,  le  23  may  1 269, 
de  payer  cette  somme  à  la  reine  Éléonore,  sa  femme. 

l'an  de  JÉSUS-CHRIST  1260.  Pasques  le  4  avril.  D.  E. 

*Dieu  tempéra  bientost  la  joie  que  saint  Louis  avoit 
ressentie  sans  doute  de  la  paix  d'Angleterre,  par  la 
mort  du  prince  Louis  ,  son  fils  aisné ,  né  le  25  fé- 
vrier  1244,  'et  ainsi  à  la  fin  de  sa  seizième   année. 

II  devoit  épouser,  l'esté  suivant,  linfante  de  Caslille 
Bérengère.  ^  On  ajoute  que  saint  Louis  comptoit  même 
le  faire  couronner  rov;  il  eust  du  plustost  faire  cou- 
ronner Philippe  ,  lorsqu'il  partit,  en  1270,  pour  son 
second  voyage.  'On  marque  que  le  prince  Louis  estoit 
grand ,  faisoit  paroistre  beaucoup  de  courage,  et  se  fai- 
soit  extrêmement  aimer  de  tout  le  monde.  ^  «  Ado- 
«  lescens  Deo  et  hominibus  gratiosus  ,  »  dit  son  épi- 

'  DaTillet,  t.  II,  p.  183,  184.  —  -  Matth.  Par.,  p.  549,  ^.  —  *  Du 
TJUet,  t.  II,  p.  183,  184.— *  .Matth.  West.,  p.  371,  c.  —  *  Duchesne  , 
p.  442,  c.—^Ibid.,  e.  —  »  Ibid.,  e.  —^  Ducliesne ,  p.  442,  e. 
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taplie,  ((  honestate  morum  adornatus.  w  *  11  mourut  à 
Paris,  dans  les  premiers  jours  de  cette  année,  ^  après 
avoir  confessé  ses  fautes  avec  humilité  et  avoir  receu 
avec  dévotion  les  sacremens  de  la  foy.  ^11  avoit  tenu 
sur  les  fonts,  le  6  juin  1249,  INicolas ,  fils  de  Jean, 
comte  de  Bretagne. 

*  Henri,  roy  d'Angleterre,  apprit  avec  douleur  la 
nouvelle  de  sa  mort.  Il  estoit  déjà  parti  pour  s'en  re- 
tourner en  Angleterre  ;  mais  il  revint  aussitost  à  Paris, 
pourestre  présent  aux  funérailles  de  ce  prince,  neveu 
de  sa  femme.  ^Le  corps  fut  porté  d'abord  à  Saint- 
Denys ,  où  les  religieux  le  veillèrent  et  passèrent  toute 
la  nuit  à  chanter  des  psaumes.  Le  lendemain ,  il  fut 
porté  à  Royaumont ,  où  saint  Louis  avoit  voulu  qu'il 
fust  inhumé.  Les  principaux  barons  de  France  et 
d'Angleterre,  et  même  le  roy  Henri,  le  portèrent  sur 
leurs  épaules  durant  une  demi-lieue  et  l'accompagnè- 
rent jusques  à  Royaumont ,  où  les  funérailles  se  firent 
avec  la  solennité  due  à  un  prince  de  cette  qualité.  Il  y 
fut  enfin  mis  en  terre ,  ^  le  roy  Henri  présent ,  "  le 
13"  jour  de  janvier.  Son  épitaphe  n'est  mise  que  de- 
puis la  canonisation  de  saint  Louis. 

*Le  pape  et  tous  les  cardinaux  furent  affligez  de  sa 
mort,  à  cause  des  espérances  qu'on  avoit  conceues  de 
luy.  ^  Le  pape  en  écrivit  à  saint  Louis  une  grande 
lettre  de  consolation ,  le  28  de  février.  11  en  faut  voir 
le  commencement,  qui  est  honorable  au  père  et  au  fils. 

'  Duchesne,  p.  371,  a.  —  2Raynald.,an.  12o9,  art.  49.  — 'LeBaud, 
c.  XXXI,  p.  239.— *Matth.  West.,  p.  371,  e,  /".  —  «  Duchesne,  p.  371, 
a,  b;  Ms.  F,  p.  906;  Chroii.  de  Saint-Denys. —  "  Spicileg.,  t.  Il,  p.  TUS 
—  '  Duchesne,  p.  442,  c.  —  "Raynald.,  an.  1259,  art.  47.  —  ^ Ibid. 
p.  47,  51. 
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'  Saint  Louis  retint  le  roy  d'Angleterre  à  Paris  jus- 
qu'au caresnie  et  au  delà,  et  le  conduisit  ensuite  jus- 
qu'à Saint-Omer.  -  Il  estoit  à  Saint-Riquier  le  1 9  de  mars, 
et  le  30,  qui  estoit  le  mardi-saint,  à  Térouenne.  ^  Les 
deux  roys  firent  Pascjues  ensemble  à  Saint-Omer ,  et 
prirent  ensuite  congé  l'un  de  Lnulre ,  ^  saint  Louis 
ayant  fait  divers  présens  tant  à  Henri  qu'aux  sei- 
gneurs qui  Taccompagnoient.  °Henri  arriva  à  Douvres 
vers  la  Saint-Marc,  et  à  Londres  le  30  du  même  mois. 
*  Pour  saint  Louis,  il  estoit  à  Arras  le  mercredi  d'après 
Pasques ,  7  d'avril ,  et  à  Soissons  le  1 6  et  le  1 7  du 
même  mois. 


GGGLXXXVT. 

Parleiuens  et  oidonnances  de  saint  Louis.  —  Troubles  à  Clermont 
et  à  Figeac.  — Re-ititutions,  etc. 

La  mort  de  son  fds  aisné,  ni  la  présence  du  roy 
d'Angleterre,  n'empesclièrent  point  saint  Louis  de  con- 
tinuer ses  soins  ordinaires  pour  son  royaume; 'car  il 
tint,  comme  les  autres  années,  son  parlement  à  Paris, 
à  la  Chandeleur,  où  l'on  parla  de  l'affaire  du  comté 
de  Boulogne.  ^  Le  5  janvier,  il  avoit  donné  permission 
au  chapitre  de  Chartres  d'élire  un  évesque  à  la  place 
de  Matthieu ,  ^  mort  l'année  précédente ,  et  fort  loué 
dans  son  épitaphe.  '"Saint  Louis,  en  donnant  cette 
permission  au  chapitre  :  «  Vos  rogamus ,  »  dit-il ,  «  et 

•  Chron.  de  Fland.,  c.  xxvn ,  p.  62.  —  *Ms.  F,  p.  b81.  —  '  Cliron. 
de  Fland.,  p.  62.  —  *Duchesne,  p.  274  ,  h. —  ^  Matth.  West.,  p.  372, 
a,  *,  —  «Ms.  F,  p.  b81.  — ^0//>n,  p.  193.  —  "  Ms.  G,  p.  QQ.—  ^Galt. 
christ.,  t.  II,  p.  491,  1,  2.       '"Ms.  G,  p.  60. 
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((  requirimus  ,  quatenus  solum  Deum  habentes  prœ 
«  oculis ,  talem  vobis  et  ecclesise  veslrse  eligatis  pon- 
((  tificem  qui  spiritualibus  et  temporalibus  valeat  fru- 
«  ctuosiis  haberi.  »  L'acte  est  daté  de  Paris.  *  Le  cha- 
pitre élut  Pierre  de  Minci ,  neveu  du  précédent,  à  qui 
on  donne  aussi  de  grands  éloges  dans  son  épitapbe. 

^  Saint  Louis  envoya  vers  ce  temps-ci  Henri  de  Co- 
sences  à  Cliarolles,  pour  apaiser  un  différend  qui  estoit 
entre  les  babitans  de  ce  lieu  et  Yve,  abbé  de  Cluni, 
leur  seigneur.  Henri  apaisa  ce  différend  par  un  ac- 
cord daté  du  mois  d'avril  ;  Henri  estoit  alors  bailli 
de  Mascon ,  et  il  mourut  l'an  1 268  ,  estant  mareschal 
de  France. 

Saint  Louis,  après  avoir  reconduit  le  roy  d'Angle- 
terre jusqu'à  Saint-Omer,  et  estre  revenu  par  Arras  et 
par  Soissons,  Hint  un  second  parlement  à  l'Ascension, 
c'est-à-dire  quelques  jours  après;  *car  le  14  de  may, 
qui  estoit  le  lendemain  de  cette  feste ,  il  estoit  apud 
Emancum.  ^On  jugea  dans  ce  parlement  une  affaire  des 
babitans  de  Clermont  en  Auvergne,  contre  Tévesque, 
qui  estoit  seigneur  temporel  de  la  ville.  ''Cet  évesque 
estoit  Gui  de  la  Tour,  qui  gouverna  cette  Eglise  de- 
puis l'an  1250  jusqu'en  1286.  ^il  avoit  déjà  de  grands 
différends  avec  les  bourgeois  au  commencement  de 
1255.  *  Le  roy  fit  saisir  dans  la  suite  sur  les  bourgeois, 
par  Nicolas  de  Menou ,  bailli  de  Bourges ,  les  clefs  de 
la  ville  et  le  sceau  de  la  commune  ;  sur  quoy  les  bour- 
geois et  révesque  envoyèrent  demander  chacun  au 

•  Gall.  christ.,  t.  II,  p.  491,  1,  ÎL.  ^  ^  Blhl.  Cluniac,  p.  1521.  — 
»  Olim  ,  p.  12,  2  ;  p.  24-i  ;  ChastilL,  note  ,  p.  57.  —  *  Ms.  F,  p.  581 .  — 
»  Olim,  p.  245.  —  «  Savaron,  p.  72,  192.  —"  Olim,  p.  2.  —  »  Ihid., 
p.  245. 
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roy  le  sceau  el  les  clefs.  Mais  comme  on  les  avoit  saisis 
sur  les  bourgeois,  le  parlement  de  l'Ascension  jugea 
(ju'on  les  leur  devoit  rendre. 

La  division  continuant ,  '  l'évesque  accusa  les  bour- 
geois de  divers  excès  commis  contre  luy.  Le  roy  en 
fît  informer  par  le  bailli  de  Bourges,  et  les  bourgeois, 
ayant  esté  convaincus  presque  en  tous  les  chefs , 
furent  condamnez  Tan  1262,  au  parlement  de  l'As- 
somption ,  à  payer  l'amende  tant  au  roy  qu'à  l'éves- 
que. ^  Depuis  cela ,  les  excès  des  bourgeois  contre 
l'évesque  obligèrent  saint  Louis  de  faire  saisir,  ou  de 
luy-méme,  ou  à  l'instance  de  l'évesque,  le  sceau,  les 
clefs ,  les  murailles  et  plusieurs  autres  choses  que  le- 
noient  les  bourgeois  ,  et  même  leurs  armes  et  leurs 
privilèges  ;  et  ils  en  furent  privez  au  moins  jus- 
qu'en 1284. 

^  Saint  Louis  fit  une  fort  grande  donation  à  l'Hostel- 
Dieu  de  Vernon ,  au  mois  de  may,  à  Paris.  *  Il  fut  le 
même  mois  à  Corbeil,  et  y  confirma  les  privilèges 
que  Guillaume,  archevesque  de  Sens,  avoit  donnez 
Tannée  précédente  aux  habitans  de  Saint-Julien-du- 
Sault,  ses  sujets,  ^  voulant ,  dit-il,  les  gagner  par  amour 
et  par  respect,  plustost  que  les  assujettir  par  la  crainte. 
Ml  faut  peiit-estre  rapporter  à  cette  année  ce  que  Join- 
ville  dit  estre  arrivé  à  Corbeil ,  le  jour  de  la  Pente- 
coste  (qui,  cette  année,  estoit  le  23  de  may),  lorsque 
le  roy  y  estoit  avec  trois  cents  chevaliers.  Car  il paioist 
que  c' estoit  après  la  mort  du  prince  Louis,  et  dans 
toutes  les  années  suivantes  il  est  marqué  qu'il  tenoit 
son  parlement  à  Paris  à  cette  feste. 

'  Olim ,  201 ,  202.  —  2  Savaron  ,  p.  375  ,  386.  —  *  Ms.  B  ,  p.  74.  — 
*Regist.  30,  n"  561 .  — «  Ibid.  —  «  Joinville,  p.  7,  8. 
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*  Ce  fut  à  Paris,  au  mois  de  juin,  que  saint  Louis 
augmenta  le  douaire  de  la  reine  Marguerite,  sa  femme. 
*  Il  estoit  à  Longchamp  le  23  de  juin  ,  lorsque  les  pre- 
mières filles  de  ce  monastère  prirent  Thabit.  Il  estoît 
sans  doute  à  Corbeil  lorsque^Renaud,  évesque  de  Paris, 
et  un  prieur,  exécuteurs  du  testament  de  Pierre,  autre- 
fois comte  de  Bretagne,  y  agréèrent,  au  mois  de  juillet, 
qu'il  employast  au  secours  de  la  Terre -Sainte  huit 
mille  livres  qu'il  avoit  autrefois  empruntées  de  ce  comte. 
*Le  même  mois,  il  fit,  à  Creil ,  une  grande  fonda- 
tion pour  l'Hostel-Dieu  de  Compiègne ,  dont  il  au^- 
mentoit  aussi  beaucoup  les  bastimens  et  où  il  vouloit 
mettre  un  plus  grand  nombre  de  religieux  ou  reli- 
gieuses :  u  ut  in  ipsa  Christus  Dominus  in  membris  suis 
t(  honorabilius  ac  competentius  foveatur ,  »  ^  et  pour 
changer  des  biens  terrestres  en  des  biens  célestes  et 
éternels.  ^U  voulut  depuis  y  mettre  des  Mathurins,  et 
il  en  écrivit  au  pape  Clément  IV,  qui  manda,  le  1 8  sep- 
tembre 1265,  au  cardinal  Simon,  son  légat,  de  sa- 
tisfaire à  un  devoir  si  favorable,  en  prenant  garde  que 
l'abbaye  de  Saint -Corneille  fust  dédommagée  de 
1  inlérest  qu'elle  y  pouvoit  avoir.  '  Par  une  bulle  du 
1 0  février  1 266 ,  il  soumit  cet  hospital  au  provincial 
des  Mathurins  de  France.  *  Il  permit ,  le  5  du  même 
mois,  à  ceux  de  cet  Hostel-Dieu  d'avoir  un  cimetière, 
et  manda  à  l'évesque  de  Soissons  de  le  bénir  avec  leur 
chapelle,  Médiée  sous  le  nom  de  Saint-Nicolas. 

'  Ee^ist.  30,  n"  407;  Ms.  F,  p.  533.  —  -  Ms.  B,  p.  62,  70.— 
'  Re^ist.  31,  fol.  68  ;  Ms.  D,  p.  -20o.  -  '^  Régis  t.  30  ,  n°  452;  Diichesne  , 
p.  452,  b. —  ^  Regist.  alph.,  p.  591. —  ®  Ibid.,  p.  591  ;.^«r.  invent.,  p.  19, 
2.  — '  Ane.  invent.,  p.  201.  —  ^Ihid.,  p.  19,  1,2;  Regiit.,  nlpli.,  p.  554, 
355.  — ■' Jean  Marie  ,  p.  705, 
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'  Les  basliinentsque  saint  Louis  lit  faire  en  cet  Hoslel- 
Dieii  luy  coûtèrent  dou/e  mille  livres  parisis ,  sans  ce 
(|iiil  donna  pour  la  fondation,  pour  les  lits  et  pour  les 
autres  choses  nécessaires  pour  les  malades  et  pour  les 
pauvres.  'Lorsque  la  maison  fut  en  estât,  saint  Louis, 
assisté  du  roy  Thibaud  son  gendie ,  y  mit  le  premier 
malade,  qu'il  porta  dans  un  drap  de  soie,  et  il  laissa 
le  drap  sur  le  lit  du  malade.  Louis  et  Philippe,  ses 
deux  fils  aisnez ,  portèrent  de  même  le  second  malade, 
et  après  eux  les  barons  qui  estoient  présens  portèrent 
les  autres.  Cela  se  fit  apparemment  en  1259,  puisque 
Louis  mourut,  comme  nous  l'avons  dit,  au  commen- 
cement de  1260.  Ainsi,  l'on  voit  que  les  actes  des 
fondations  se  faisoient  quelquefois  assez  longtemps 
après  que  les  maisons  estoient  établies. 

^Sahu  Louis  avoit  mis  d'abord  des  leligieuses  et  une 
prieure  dans  THostel-Dieu  de  Compiègne.  Elles  n'a- 
voient  point  de  cimetière;  et  un  malade  y  estant  mort, 
saint  Louis,  qui  avoit  voulu  estre  présent  lorsqu'on 
l'ensevelit,  et  avoit  ensuite  assisté  à  la  messe  avec  ses 
deux  fils  Louis  et  Philippe ,  ordonna  qu'on  le  portast 
bien  loin  pour  l'enterrer,  afin  que  ceux  qui  rencon- 
Ireroient  le  convoi  priassent  pour  luy.  On  le  portoit 
apparemment  au  cimetière  de  la  paroisse,  ou  au  cime- 
tière commun  de  la  ville.  *  On  maïque  une  action  fort 
extraordinaire  d'humilité  et  de  patience  qu'il  fit  en 
visitant  les  pauvres  de  cet  Hostel-Dieu. 

^ Saint  Louis  tint  son  parlement  à  Paris,  le  16  de 
septembre,  oii  il  défendit  à  ses  bailHs  de  tenir  des 


'  Ms.  F,  p.  6-2.  —  *  Ikid.,Y>.  73,  li.  —  --  Ibid.,  p.  77.  —  ■'Duchesne, 
p.  497,  498.  —  «  Olim,  p.  12,  2;  p.  245,  2;  Du  Tillet,  Ordon.,  p.  132. 
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sergens  dans  les  lieux  où  ils  n'avoient  point  la  justice 
immédiate.  41  fit  aussi  alors,  à  Paris,  une  ordonnance 
pour  rendre  immuable  à  l'avenir  l'aumosne  que  les  roys 
ses  prédécesseurs  avoient  accoutumé  de  faire  tous  les  ans 
au  saint  temps  du  Caresme,  de  deux  mille  cent  dix-neuf 
livres  parisis,  soixante-trois  muids  de  blé  et  soixante- 
huit  milliers  de  harengs,  à  distribuer  aux  pauvres  mo- 
nastères et  autres  lieux  de  piété ,  et  cent  sols  tous  les 
jours  pour  les  mendians.  Celte  ordonnance  est  datée  du 
mois  de  septembre  dans  quelques  copies  ,  ^  et  du  mois 
d'octobre  dans  d'autres.  Nous  en  avons  plusieurs  co- 
pies manuscrites.  ^ Celte  aumosne  se  montoit  par  an  à 
environ  trente  mille  livres  ^  On  marque,  outre  cela, 
qu'il  ordonna  cette  année  de  fournir  tous  les  ans  près 
de  vingt-cinq  muids  de  blé  à  divers  monastères  ou 
hospitaux  dont  on  a  la  liste.  Je  ne  sçay  si  ce  n'est  point 
ce  qui  se  donnoit  dans  la  prévosté  de  Paris  sur  les 
soixante-trois  muids  dont  nous  venons  de  parler. 

^Le  9  d'octobre,  saint  Louis  fut  à  Saint-Denys  cé- 
lébrer la  feste  de  ce  saint.  11  y  donna  alors  en  garde  à 
l'abbé  Matthieu  deux  grandes  couronnes  faites  par 
Philippe  Auguste  pour  servir  au  couronnement  des 
rois  et  des  reines,  et  une  autre  plus  petite  que  les  rois 
avoient  accoutumé  de  porter  durant  le  disner  lorsqu'ils 
prenoient  la  couronne.  Elles  estoient  toutes  trois  d'or 
et  enrichies  de  pierreries.  On  avoit  accoutumé  de  les 
garder  dans  le  thrésor  du  roy  ;  mais  saint  Louis  aima 
mieux  les  faire  garder  à  Saint-Denys  pour  y  estre  mi- 

'  Duchesne,  p.  422,  452,  c ;  Splclleg..  l.  VII,  p.  228.  —  -  Spicileg., 
t.  XII ,  p.  179  ;  Regist.  SO  ,  n»  456  ,  p.  234.  —  ^  Duchesne ,  p.  454  ,  c. 
—  "Ms.  B,  ^.  m.  —  ^  Regist.  M,  fol.  62;  Du  Tillet ,  I,  p.  164. 
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SCS  autour  de  Taulel  les  grandes  festes  avec  les  cou- 
ronnes des  aulres  rois,  il  paroisl  qu'on  y  gardoil  dès 
auparavant  les  autres  orneniens  royaux.  Saint  Louis 
en  Ht  donner  alors  un  aveu  par  Tabbé ,  *  et  il  en  fit  un 
autre  en  son  nom  au  mois  de  may  12G1.  Ml  y  avoit 
une  de  ces  couronnes  extrêmement  riche. 

'  Le  même  mois,  estant  à  Paris,  il  augmenta  de  vingt 
livres  parisis  de  rente  les  revenus  de  l'Hostel-Dieu  ,  ne 
jugeant  pas  qu'ils  fussent  assez  grands  pour  la  charité 
qui  s'exerçoit  dans  cette  maison  plus  qu'en  aucun  au- 
tre hospitai  du  royaume,  où  les  pauvres  et  les  men- 
dians  malades  accouroient  de  tous  costez.  Les  basti- 
mens  en  avoient  esté  augmentez  depuis  peu  *par  luy 
mesme,  avec  beaucoup  de  dépense.  ^Jacques  de  Vilry 
parle  honorablement  de  la  charité  qui  s'exerçoit  au 
commencement  de  ce  siècle  dans  l'Hostel-Dieu  de 
Paris.  ^  Saint  Louis  en  étendit  les  baslimens  jusqu'au 
Petit-Pont.  'Le  maislre  de  cet  Hostel-Dieu  luy  deman- 
dant un  jour  quelque  aumosne  pour  cette  maison,  et 
espérant  à  peine  cent  livres,  ce  qu'il  eslimoit  estre 
beaucoup,  saint  Louis  lui  en  fit  donner  mille. 

^  Saint  Louis  tint  son  parlement  à  Paris  à  la  Saint- 
Martin.  Ml  y  refusa  la  demande  d'une  dame  qui  de- 
mandoit  à  rentrer  dans  quelques  terres  de  Normandie; 
car  Julien  de  Péronne,  alors  bailli  de  Rouen,  s'en 
estant  informé  par  ordre  du  roy,  on  trouva  que  le 
père  de  la  dame  ayant  quitté  le  pays  pour  suivre  le 

'  Doublet,  p.  910;  Mélange  curieux,  p.  657.  —  ''Doublet,  p.  367. 
—  '^Regist.'iQ,  n»  457;  Ms.  F,  p.  62.  —  *  Duchesne,  p.  452,  d; 
p.  473,  a.  -  *  Miraei  Orig.  monast.,  p.  75.  —  *  Ms.  F,  p.  62.  — 
'Duchesne,  p.  473,  a,  b.—^Olim,  p.  11,  1;  p.  246,  'i.  —  ^lbid., 
p.ll. 
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roy  Jean  en  Angleterre ,  son  bien  avoit  esté  confisqué 
au  roy,  qui  en  jouissoit  depuis  plus  de  cinquante  ans. 
'On  rejetta  aussi,  par  une  raison  presque  semblable, 
la  requeste  d'un  gentilhomme  qui  demandoit  à  rentrer 
dans  ia  terre  de  Preneuse.  ^  On  y  condamna  à  cinq 
cents  livres  d'amende  les  habitans  de  Figeac  en  Querci, 
qui,  au  lieu  de  suivre  en  armes  Raoul  d'Estrées,  sé- 
nescbal  du  roy,  qui  le  leur  avoit  commandé,  avoient 
pris  les  armes  contre  luy  et  tué  un  sergent. 

'Ce  fut  dans  quelqu  un  des  parlemens  de  cette  an- 
née qu'on  jugea  une  dispute  entre  le  comte  de  Breta- 
gne et  Olivier,  seigneur  de  Clisson ,  qui  avoit  appelé 
au  roy.  ^ Le  vendredi  24  décembre,  saint  Louis  estoit 
apud  Mesd.,  oii  il  accorda  au  chapitre  d'Angers  la  per- 
mission d'élire  un  évesque  capable  de  les  gouverner, 
ce  qui  se  fit  peu  après  (voy.  ch.  cccLxxxvni).  ^ Saint 
Louis  dépensa  cette  année  mille  livres  pour  diverses 
aumosnes  ou  restitutions  faites  en  Touraine. 


CGGLXXXVII. 

Saint  Louis  se  ])laint  des  ecclésiastiques  scandaleux  ;  fonde  les  Quinze- 
Vingts,  iTçoil  des  reliques  de  Cologne. 

"  Quelques-uns  rapportent  à  cette  année  ce  que  dit 
Villani,  que  Jésus-Christ  estant  apparu  visiblement  à 
la  Sainte-Chapelle  dans  l'hostie,  on  en  vint  avertir 
saint  Louis ,  qui  ne  voulut  point  y  aller,  n'ayant  pas 

'  OVim,  p.  11,  2.  —  '  Ihui.,  p.  2-iT,  1.  —  '"  Ibid.,  p.  13,  14. 
—  "Regist.  30,  n"  244. —  «Ms.  G,  p.  80.— «Kzov.,  an.  1260, 
art.  10. 
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pas  besoin  de  ce  miracle  pour  s'assurer  de  la  foy  de  l'É- 
glise. Mais  \  illani  se  trompe  sans  doute,  attribuant  ji 
saint  Louis  ce  que  Moinville  dit  luy  avoir  esté  rapporté 
par  ce  saint,  non  de  lui-même,  mais  du  comte  de  Mont- 
fort.  Cela  doit  estre  arrivé  vers  le  commencement  du 
règne  de  saint  Louis. 

L'application  que  saint  Louis  avoit  au  gouverne- 
ment de  son  royaume  lui  fit  reconnoistre  que  les 
exemptions  de  la  jurisdiction  laïque  ne  servoient  sou- 
vent (|u'à  entretenir  les  ecclésiastiques  dans  des  crimes 
que  la  crainte  des  chastimens  empeschoit  les  laïques 
de  commettre.  Le  temps  ne  souffroit  pas  qu'il  usast  en 
cela  de  son  autorité ,  comme  avoient  fait  les  premiers 
empereurs  chrestiens,  qui,  n'ayant  point  à  craindre 
pour  ces  sortes  de  choses  les  anatbèmes  de  Rome ,  in- 
terprétoient  ou  modéroient  ces  exemptions  avec  le 
même  pouvoir  par  lequel  ils  les  avoient  données.  Cette 
voie  estant  donc  alors  trop  dangereuse,  "il  eut  recours 
au  pape  même,  qui  luy  accorda,  au  moins  en  partie, 
ce  qu'il  luy  avoit  demandé.  Alexandre  lui  manda  donc, 
le  12  janvier  de  cette  année,  qu'il  souffriroit  qu'il  fist 
arrester  les  clercs  notoirement  coupables  d'homicide 
ou  de  quelque  autre  crime  énorme,  ou  qui  en  se- 
roient  publiquement  diffamez ,  lorsqu'il  y  auroit  lieu 
de  craindre  qu'ils  ne  s'échappassent,  pourvu  qu'il  le 
fist  non  pour  exercer  aucune  jurisdiction  sur  ces 
clercs,  mais  pour  les  rendre  à  l'Église  lorsqu'elle  les 
demanderoit.  11  luy  accorde  qu'il  ne  soit  point  excom- 
munié pour  cela,  sans  néanmoins  approuver  qu'il  le 
fist,  ni  luy  en  donner  même  la  permission. 

'  Joinville,  p.  11.  —  ^Spicileg.,  t.  YI,  p.  486;  Ms.  F,  p.  1053. 
IV  15 
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^Le  31  du  même  mois,  il  déclara  que,  nonobstant 
la  coutume  contraire,  les  croisez  laïques  pouvoient  estre 
jugez  par  des  laïques,  et  même  punis  de  mort.  ^Leméme 
jour,  il  manda  aux  évesques  de  France  que  le  roy  luy 
avoit  fait  des  plaintes  des  crimes  que  commettoient 
quelques  clercs  mariez,  et  même  bigames,  ou  qui 
avoient  épousé  des  veuves  ;  et  il  leur  ordonna  de  ne 
point  empescher  le  roy  et  les  barons  d'en  faire  justice 
après  qu  ils  auront  été  dégradez  ;  mais  cela  seulement 
dans  les  crimes  énormes  qui  méritoient  la  peine  du 
sang,  c'est-à-dire  la  mort  ou  la  mutilation  de  quelque 
membre.  ^11  leur  écrivit  encore  le  1 1  d  aoust  que  saint 
Louis  se  plaignoit  de  quelques  ecclésiastiques  qui, 
s'appliquant  plus  au  trafic  qu  au  ministère  de  l'Eglise, 
ne  vouloient  pas  néanmoins  se  soumettre  aux  règles 
et  aux  impositions  établies  dans  les  pays  pour  les  mar- 
chands. Il  ordonne  donc  que  si  ces  clercs  ne  quittent 
point  le  négoce  après  en  avoir  esté  avertis  trois  fois, 
l'Église  ne  prendra  point  leur  protection.  Il  y  a  encore 
d'autres  bulles  pour  de  petites  choses.  On  met  cette 
année  l'institution  de  la  feste  du  Saint-Sacrement,  qui 
demanderoit  une  grande  discussion. 

*  Saint  Louis  fondoit  en  ce  temps-ci  à  Paiis  le  célèbre 
hospital  des  Quinze- Vingts  pour  les  aveugles  de  Paris. 
11  y  fit  bastir  une  chapelle  ou  une  église  en  l'honneur 
de  saint  Rémi.  ^On  marque  qu'il  le  commença  dès 
l'an  1 254,  daiis  un  grand  bois  ;  ^  d'autres  disent  seule- 
ment qu'il  achetta  pour  cela  une  grande  pièce  de  terre 

'  Mémor.  des  compt.,  p,  7,  1.  —  *  Spicileg.,  t.  VI,  p.  487;  Duchesne, 
p.  863,  c. — '  Spicileg.,  t.  VI,  p.  487,  Duchesne,  p.  864,  a.—  *  Antiq.  de 
Paris,  p.  531;  Duchesne,  p.  452,  e.  —  *  Antiq.  de  Paris,  p.  531. — 
«Ms.  F,  p.  61. 
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près  de  Saint-Honoré,  où  il  fit  baslir  le  logement  des 
aveugles,  et  leur  donna  des  rentes  sur  son  thrésor 
pour  leur  potage  et  pour  d'autres  choses,  il  donna 
aussi  des  rentes  à  leur  église  ;  et  il  vint  plusieurs  fois, 
le  jour  de  saint  Rémi,  entendre  le  service  que  les  aveu- 
gles y  faisoient  faire  fort  solennellement.  *Le  pape  y  ac- 
corda quelques  indulgences  le  23  juillet  de  cette  an- 
née. ^Clément  IV,  qui  l'appelle  l'hospital  de  Saint- 
Remi ,  relève  les  œuvres  de  piété  qui  s'y  pratiquoient, 
et  ordonna  ,  en  1 265 ,  à  tous  les  prélats  de  France,  de 
favoriser  ceux  qui  iroient  demander  les  aumosnes  des 
fidèles  pour  les  entretenir. 

'  Saint  Louis  ordonna ,  par  l'acte  de  la  première  fon- 
dation de  cette  maison,  que  nous  n'avons  {)oint,  que 
l'on  y  entretiendroit  toujours  le  nombre  de  trois  cents 
aveugles,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Quinze- 
Vingts;  'et  néanmoins  Geoffroy  de  Beaulieu  assure 
qu'il  y  en  avoit  plus  de  trois  cent  cinquante.  ^  Saint 
Louis  leur  fit  quelque  nouvelle  donation  au  mois  de 
mars  1 270  ,  estant  déjà  parti  pour  son  dernier  voyage, 
et  ordonna  que  son  aumosnier  auroit  le  soin  de  rem- 
plir les  places  vacantes  et  de  visiter  cet  hospilal  en  son 
nom,  ce  qui  estoit  sans  préjudice  de  l'autorité  de  l'é- 
vesque  ;  *  car  ce  fut  Jean  XXII  qui  en  retira  celte  mai- 
son l'an  1412  pour  la  soumettre  au  grand  aumosnier 
ou  au  premier  chapellain  de  la  maison. 

'  Quelques  nouveaux  historiens  disent  que  saint  Louis 
fonda  cette  maison  pour  trois  cents  chevaliers  à  qui  les 

•  Antiq.  de  Paris,  p.  531 .  —  */^iW.,  p.  532.  —  =/^/'^.,?.  332;  Ms.  F, 
p.  61  ;  Guillaume  de  Nangis,  p.  240.  — *  Duchesne,  p.  io2,  c. — 
*Jntiq.  de  Paris,  p.  332;  Ms.  G,  p.  3.  —  ^  Antiq.  de  Paris,  p.  332, 
333.  —  "  Jean  Marie,  p.  639. 


228  ME  DE  SAINT  LOUIS.  [1260] 

Sarrazins  avoient  crevé  les  yeux  durant  sa  captivité. 
Cela  ressent  la  fable  ;  et  en  effet  on  n'en  trouve  quoy 
que  ce  soit  ni  dans  les  anciens  historiens,  ni  dans  les 
pièces  de  la  fondation.  ^  Et  même  il  paroist,  par  une 
description  assez  plaisante  qu'en  fait  un  poète  de  ce 
temps-là,  qu'ils  alloient  dès  lors  mendier  par  les  rues, 
ce  qui  ne  convient  pas  à  des  personnes  de  cette  qua- 
lité, à  qui  saint  Louis  auroit  dû  pourvoir  d'une  autre  ma- 
nière, et  qui  auroient  dû  estre  entretenus  ou  au  moins 
assistez  par  leurs  parens.  "Aussi  on  marque  que  ces 
aveugles  estoient  des  pauvres  ^et  des  aveugles  de  Paris. 
*Le  16  de  juin  de  cette  année,  Conrad,  archevesque 
de  Cologne,  envoya  à  saint  Louis  le  corps  d'une  sainte 
Bergue,  vierge  et  martyre,  l'une  des  onze  mille  vier- 
ges, dit-il,  dont  le  corps  avoit  esté  longtemps  gardé 
avec  vénération  dans  la  célèbre  abbaye  de  Duits ,  au- 
près de  Cologne  ;  et  cette  abbaye  ayant  esté  depuis 
peu  réduite  en  cendres,  Conrad  assure  qu'il  avoit  esté 
conservé  miraculeusement  sans  estre  bruslé.  Saint 
Louis  le  mit  à  Royaumont ,  où  1  on  en  fait  solennelle- 
ment la  feste  le  2  d'octobre.  ^Le  13  de  septembre, 
Conrad  manda  à  saint  Louis  que,  pour  satisfaire  à 
son  désir,  il  avoit  mis  entre  les  mains  d'Adam,  prieur 
de  Royaumont,  les  corps  de  dix  saints  ou  saintes  tirez 
de  diverses  églises.  Saint  Louis  les  mit  aussi  à  Royau- 
mont. *^Le  même  archevesque  envoya  encore  ,  l'année 
suivante,  en  Flandre,  divers  corps  appeliez  des  onze 
mille  vierges. 

'  Fauchet,  des  Poètes  franc.,  1.  IIj  c.lxxxiii,  p.  578;  Ms.  D,  p.  529. 
—  *  Duchesne,  p.  452,  c;  Ms.  F,  p.  65;  Antiq.  de  Paris,  p.  532.  — 
^  Andq.  de  Paris,  p.  S32.~*Ms.  G,  p.  29,  30 .  —  " /^/W. .  p.  30,  31.— 
•  Mis  t.  de  Tournar,  1.  IV,  p.  66. 
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GGGLXXXVIIl. 

l'a>  de  JÉSDS-CHRIST  1261.  Pasqucs  le  24  avril.  B. 

De  Nicolas,  ëvesquc  d'Angers  ;  du  prieuré  de  la  Saussaie  ;  traiislaliuu 
de  saint  Lucien,  etc. 

*  Saint  Louis  tint  son  parlement  à  Paris,  à  l'octave 
de  la  Chandeleur.  '  il  paroist  que  l'évesque  d'Or- 
léans y  estoit  '  avec  l'archevesque  de  Rouen  et  plu- 
sieurs conseillers,  officiers  et  baillis.  *  Saint  Louis  y 
abolit  une  coutume  de  la  Touraine ,  par  laquelle  un 
serviteur  ou  une  servante  qui  avoit  volé  à  son  maistre 
seulement  un  pain  ,  une  poulie ,  un  pot  de  vin ,  estoit 
condamné  à  perdre  la  main  ou  quelque  autre  membre. 
'^  Enguerran  de  Couci  y  fut  maintenu  dans  la  possession 
d'un  bois  que  l'abbé  de  Saint-\  incent  de  Laon  disoit 
avoir  esté  enlevé  à  son  église  par  Enguerran  le  père. 
Mais  comme  l'abbé  n'avoit  perdu  que  pour  avoir  esté 
trop  longtemps  à  poursuivre  son  droit  en  justice, 
quoiqu'il  l'eust  toujours  demandé  aux  exécuteurs  tes- 
tamentaires d'Enguerran  le  père  et  de  Raoul ,  son  fils 
aisné,  le  roy  cassa  depuis  ce  jugement,  ne  voulant 
point  que  ces  prescriptions  eussent  lieu  à  l'égard  de 
l'Église. 

^  Jean  Froger,  bourgeois  de  Paris,  ayant  achetté  une 
terre  dans  laquelle  Amauri,  seigneur  de  Meudon, 
avoit  un  fief,  le  parlement  jugea  qu' Amauri  estant 

«  Olim,  p.  12,  1;  p.  197;  Hist.  de  Dreux,  p.  306.—*  Olim ,  p.  M,  \. 
—  "Ibid.,  p.  197,  î>.—  *Il,id.,x>.  15,  l.—  ^Ibid.,  p.  247,  2i8.—  ^ Ibid., 
p.  248,  249. 
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chevalier  n'estoit  point  obligé  de  luy  rendre  hommage. 
*La  terre  de  Montataire  en  Beauvaisis  ayant  esté  ac- 
quise de  la  dame  d'Attigni  par  Tabbaye  de  Royaumont, 
partie  par  achat,  partie  par  échange,  mais  d'une  ma- 
nière qui  donnoit  lieu  de  craindre  qu'on  n'abusast  de 
cet  exemple  pour  frauder  des  héritiers ,  Jean  de  Ron- 
querolles,  parent  de  la  dame  d'Attigni,  fut  admis  à  la 
retirer  tout  entière.  ^  Robert,  évesque  d'Orléans,  vou- 
lant donner  du  bois  à  son  église  pour  bastir  une 
grange ,  il  en  demanda  la  permission  du  roi  au  mois 
de  février. 

^Nicolas  Galant,  ayant  esté  élu  évesque  d'Angers, 
vint  le  même  mois  faire  serment  de  fidélité  au  roy  à 
Paris  ;  et  le  roy  luy  conhrma  les  privilèges  accordez  à 
ses  prédécesseurs.  '^Ce  Nicolas  est  extrêmement  loué 
dans  son  épitaphe  pour  sa  charité  envers  les  pauvres. 
"  On  peut  voir  son  application  au  gouvernement  de 
son  diocèse  par  les  statuts  qui  nous  restent  encore  de 
ses  synodes  diocésains,  qu'il  tenoit  d'ordinaire  deux 
fois  l'an. 

^  Le  parlement  de  la  Chandeleur  duroit  encore  le 
samedi  3  d'avril,  auquel  les  religieux  de  Grammont, 
qui  estoient  alors  établis  au  bois  de  Vincennes ,  furent 
déboutez  d'un  endroit  du  bois  qu'ils  prétendoient  que 
le  roy  leur  devoit  restituer.  Le  lendemain,  qui  es- 
toit  le  dimanche  de  la  Passion  ,  saint  Louis  tint  une 
grande  assemblée  des  prélats  et  des  barons  du  royaume, 
sur  le  danger  extrême  oii  esloit  la  Terre  Sainte  par  la 
descente  que  les  Tartares  avoient  faite  l'année  précé- 

'  Olim,p.'2i9.  —  ^Regist.  30,  n«  234 ,  p.  123 ,  2.  — '/è^W.,  n "  471, 
p.  ^^0;Spidleg.,  t.  X,  p.  285;  Ms.  F,  p.  881.  — ■•  Gall.  christ.,  t.  II, 
p.  138,  1,  ^,  c.  —  «  Spicileg..  t.  XI,  p.  202-231.  —  «  Olim,  p.  2oO.  — 
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dente  dans  la  Syrie,  et  sur  les  menaces  que  ces 
Tartares  luy  avoient  envoyé  faire  à  luy-mème.  '  Au 
même  mois  avant  Pasques ,  saint  Louis  confirma  à  Pa- 
ris, avec  Gui ,  archevesque  de  Narl)onne ,  un  accord 
fait  avec  un  de  ses  prédécesseurs  par  Louis  VIII ,  '  ce 
qui  fut  ratifié  le  4  juin  suivant  par  le  chapitre  de  Nar- 
bonne. 

^Le  prieuré  de  la  Saussaie,  tenu  il  n'y  a  pas  long- 
temps par  des  bénédictines,  et  transféré  aujourd'huy 
à  Sainl-Mandé ,  estoit  alors  un  hospital  pour  les  fem- 
mes lépreuses ,  qui  estoient  servies  par  une  prieure  et 
quelques  sœurs,  dont  saint  Louis  borna  le  nombre  à 
treize  au  mois  de  septembre  1245.  *Les  rois  précédens 
leur  avoient  accordé  la  disme  de  tout  le  vin  achetté 
pour  la  bouche  du  roy  et  de  la  reine,  le  vieux  linge, 
les  vieux  chevaux  et  d'autres  choses  semblables,  sur 
quoy  néanmoins  il  pouvoit  y  avoir  quelque  contesta- 
tion. C'est  pourquoy,  pour  les  en  faire  jouir  sans  dif- 
ficulté ,  il  leur  confirma  de  nouveau  tous  ces  droits  par 
un  acte  daté  de  Paris  au  mois  d'avril,  selon  une  copie, 
ou  à  Vincennes  au  mois  de  may,  selon  une  autre  co- 
pie, qui  ajoute  que  les  enfans  des  rois  dont  il  y  est 
parlé  sont  ceux  qui  estoient  encore  mineurs  et  dans  la 
famille  du  roy,  et  à  qui  on  n'avoit  point  encore  donné 
d'apanage.  Ces  divers  droits  à  prendre  sur  la  maison 
du  roy  faisoient  une  somme  considérable,  ^puisque 
saint  Louis ,  ne  voulant  pas  que  cette  maison  perdist 
rien  à  son  voyage  de  la  Terre  Sainte,  ordonna,  en 
partant  au  mois  de  juin  1248  ,  que  jusqu'à  son  retour 

^Regist.  30,n°7b,  p.i;  n"  262,  p.  l^S.—^Ibid.,  n°76,  p.  l.-^Antùj. 
de  Paris,  1.  IV,  p.  76.  —*  Ibid.,  p.  97,  98  ;  Spicileg.,  t.  XII.  —  *  Antiq. 
de  Paris,  1.  IV,  p.  97. 
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on  leur  donneroit  cent  livres,  ce  qui  suffîsoit  alors 
pour  remplir  six  ou  sept  béncTiciers. 

^Le  dimanche  de  la  Quasimodo,  premier  jour  de 
raay,  saint  Louis  estoit  à  Beauvais,  -où  il  assista  à  la 
translation  de  saint  Lucien ,  saint  Messien  et  saint  Ju- 
lien, dont  les  corps,  qui  sont  en  l'abbaye  de  Saint-Lu- 
cien, proche  la  ville,  furent  mis  ce  jour-là  dans  des 
châsses  d'argent.  Les  évesques  de  Beauvais  et  de  Sen- 
lis  firent  cette  translation  en  présence  de  saint  Louis , 
de  Thibaud ,  roy  de  Navarre ,  du  prince  Philippe  de 
France,  de  Philippe,  fils  aîné  de  Baudouin,  empereur 
de  Constantinople,  et  de  dix  abbcz  de  divers  ordres, 
dont  Jean ,  abbé  de  Saint-Lucien ,  est  nommé  le  der- 
nier. 

^  Saint  Louis  passa  au  même  mois  à  la  Neuville  en 
Hez,  qui  est  à  quatre  lieues  de  Beauvais,  sur  le  che- 
min de  Clermont.  ''Le  jeudy  5  may  il  estoit  à  Fresnay 
en  Beauvaisis,  où  il  réduisit  le  giste  que  l'évesque  luy 
devoit  en  ce  lieu  à  soixante  livres  au  lieu  de  cent  qua- 
torze livres  ;  et  il  modéra  ainsi  beaucoup  d'autres  gis- 
tes  tant  cette  année  que  les  suivantes.  Je  pense  qu  il 
faisoit  cette  réduction  pour  toujours. 


GGGLXXXIX. 

Pariemens  de  saint  Louis.  —  Voyages.  —  Dons. 

^  Saint  Louis  tint  son  parlement  à  Paris  à  la  Pente- 
coste,  qui  tomboit  au  12  de  juin.  On  y  voit  que  la 

'  Ms.  F,  p.  581.  — *Louvet,  t.  I,  p.  425,  426.  — '  Doublet,  p.  910- 
—  *  Ms.  F,  p.  581.  -    "  Olim,  p.  15,  2. 
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France  u'estoit  point  exempte  alors  des  crimes  les  plus 
abominables.  La  punition  en  fut  adjugée  aux  bour- 
geois d'Amiens  dans  leur  ville.  'Y  ayant  esté  rapporté 
qu'en  raconmiodant  une  maison  à  Loches,  on  avoit 
trouvé  dans  une  uuuaillc  jusqu'à  quarante  mille  livres, 
le  roy  voulut  qu'on  laissast  cet  argent  au  propriétaire 
de  la  maison,  à  moins  qu'il  ne  luy  appartins!  claire- 
ment et  certainement  par  la  coutume  du  pays;  et  qu'en 
ce  cas  on  l'avertist  avant  toutes  choses. 

■Ce  parlement  adjugea  au  roy  la  seigneurie  de  Fe- 
nouillèdes,  dont  le  seigneur,  Hugues  de  Saissac,  ayant 
esté  accusé  d'hérésie  et  estant  mort  durant  le  procès , 
avoit  esté  convaincu  après  sa  mort.  Louis  VIII  avoit 
donné  celte  terre  au  comte  de  Roussillon  l'an  1226. 
'On  y  obligea  l'évesque  de  Chàlons  de  répondre  de- 
vant le  roy  sur  des  meurtres  qu'on  disoit  avoir  esté 
commis  dans  ses  prisons  par  sa  négligence,  comme  es- 
tant un  fait  qui  regardoit  sa  baronnie.  'L'abbé  de  Fla- 
vigni  y  fut  condamné  à  faire  homm.age  à  l'évesque 
d'Autun,  l'un  et  l'autre  ayant  consenti  d'estre  jugez 
par  la  cour. 

^Saint  Louis  fut  à  Vernon  au  même  mois  de  juin. 
^11  acquit,  ce  même  mois,  d'Odon,  archevesque  de 
Rouen  ,  la  maison  de  saint  Matthieu,  auprès  de  Rouen, 
en  échange  de  quelques  autres  fonds  qu'il  luy  donna, 
et  Odon ,  dans  l'acte  d'échange,  consent  expressé- 
ment que  saint  Louis  y  fasse  un  monastère;  'il  y  mit 
d'abord  des  Jacobins  -qui  s' estant  ensuite  mis  dans  la 

'  0//m,  p.  17,  1.— «/^«W.,  p.  251;  p.  23 ,  1  ,  2.  —  =  Pa/w,  p.  16b, 
166.  — *  Regist.  30,  n°  269,  p.  129,  130.  —  ^  Mémor.  des  compt.,  p.  6  , 
1;  Neustria  pia,  p.  181  .—^  Regist.  30,  n"  268,  p.  121-129.— ''  Regist.  30, 
p.  140,  2.  —  '  Pommeraie,  p.  i79. 


234  VIE  DE  SAL^T  LOUIS.  [1261] 

ville,  *ce  saint,  qui  souhaitoit  que  ce  lieu  fust  consacré 
pour  toujours  à  l'honneur  de  celuy  qui  luy  avoit  donné 
tout  ce  qu'il  estoit ,  y  établit  une  congrégation  de  reli- 
gieuses qui  prirent  l'iiabit  et  la  règle  de  saint  Dominique, 
furent  incorporées  à  l'ordre,  et  commises  par  autorité 
du  pape  au  soin  et  à  la  garde  des  Jacobins.  Saint  Louis 
leur  donna  donc  ce  lieu  avec  beaucoup  d'autres  choses 
marquées  dans  l'acte  de  cette  fondation ,  daté  du  mois 
de  juin  1 264,  à  Paris.  *  Il  leur  donna  de  nouveau  les 
mêmes  choses  et  d'autres  encore  par  un  acte  du  mois 
d'aoust  1 269 ,  oii  le  connétable  est  nommé  Imbert.  'Il 
leur  donna  pour  entretenir  environ  cinquante  reli- 
gieuses qu'il  y  mit.  ^Innocent  IV  avoit  exempté  les 
Jacobins  de  conduire  des  monastères  de  filles. 

Saint  Louis  estant  à  Paris  le  4  juillet,  exempta  En- 
guerran  de  Couci  d'aller  en  Orient.  ^11  estoit  à  Lian- 
court  le  dimanche  24  de  juillet.  ^11  fit  au  mois  d'aoust 
un  nouvel  estât  de  sa  maison  que  nous  avons  encore, 
peut-estre  pour  en  diminuer  la  dépense  afin  de  se  pré- 
parer à  son  second  voyage  d'Orient.  ''  Il  fit  aussi  deux 
ordonnances  pour  la  dépense  de  la  reine.  ^  Il  ne  luy 
laisse  par  la  première  que  quarante  livres  parisis  par  an 
pour  donner  (je  croy  qu'il  y  a  faute),  et  quatre  cents 
livres  parisis  pour  aumosnes  et  oblations  ,  sans  y  com- 
prendre la  nourriture  de  quatorze  pauvres  par  jour, 
et  dix-huit  les  samedis,  et  outre  les  méreaux  qui  valent 
douze  livres  parisis  par  jour.  Il  luy  défend  de  recevoir 

'  Regist.  30,  n°  308,  p.  141;  Regîst.  des  compt.,  p.  93;  Invent.,  t.  I , 
Paris,  l,  p,  J9.— '^  Ms.  G,  p.  2.— ^Duchesne,  p.  452,  c— ■'RajTiald., 
an.  1256,  art.  6.  —  "  Ms.  F,  p.  581.  — ^  Joinville,  note,  p.  108-113  ; 
Ane.  Ordon.,  p.  136.  —  *  Ane.  Ordon.,  p.  146,  148.  —  «  Ibid.,  p.  146, 
147. 
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aucun  piest  ou  présent  pour  elle  ou  pour  ses  enfans , 
hors  (lu  vin  et  d'autres  petites  choses,  de  rien  com- 
mander aux  orficiers  de  justice,  de  mettre  aucun  offi- 
cier de  son  autorité ,  de  prendre  personne  pour  le 
service  d'elle  ou  de  ses  enfans  sans  le  consentement  de 
l'assemhléeet  le  congé  du  roy.  'Par  la  seconde,  il  luy 
donne  six  cents  livres  parisis  par  an  pour  dons,  au- 
mosnes  et  présens,  et  quinze  sous  par  jour  pour  des 
aumosnes  lorsqu'elle  seroit  en  voyage.  Ml  avoit  sujet 
d'estre  mécontent  d'elle,  s'il  savoit  les  sermens  qu'elle 
avoit  fait  faire  vers  ce  temps-ci  à  Philippe  son  fils 
aisné,  qui  marquent  au  moins  une  grande  ambition. 
'Le  31  d'aoust  saint  Louis  estoit  à  l'abbaye  de  Fer- 
rières  en  Gastinois.  *I1  tint  son  parlement  à  Paris  le 
1 6  de  septembre  ,  ^  où  Matthieu ,  sire  de  Montmorenci, 
fut  maintenu  dans  le  droit  d'exercer  toute  justice  sur 
les  francs  hommes  de  sa  chastellenie ,  quoiqu'il  eust 
esté  troublé  dans  la  possession  de  ce  droit  depuis  la 
mort  de  Blanche  par  le  prévost  de  Paris.  ^D'autres  at- 
tribuent ceci  au  parlement  de  l'Assomption  de  l'année 
suivante.  ^Y  ayant  difficulté  pour  la  garde  d'une  ab- 
baye entre  le  roy  et  le  comte  d'Artois ,  il  se  trouva 
quelque  preuve  pour  le  roy  et  aucune  pour  le  comte. 
Néanmoins ,  comme  la  preuve  estoit  foible ,  et  que 
l'abbaye  estoit  dans  l'Artois,  il  fut  résolu  que  le  roy 
ne  prendroit  point  cette  garde.  *Un  homme  accusé 
d'homicide  estant  mort  prisonnier  au  Cbastellet  avant 
qu'on  eust  prononcé  contre  luy ,  on  permit  à  ses  héri- 

•  Ane.  Ord.,  p.  148.  —  *  Invent.,  t.  VII,  Bulles.  —  '  Ms.  F, 
p.  581.  —  *  Olim,  p.  16,  1;  p.  199,  1.  —  "  lUd.,  p.  16.  — 
«  Montmor.,  note,  p.  113.  —  '  Olim,  p.  199,  1.  —  '  fàid.,  p.  2ol  , 
252. 
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tiers  de  prendre  sa  succession  qui  devoit  appartenir  au 
roy  s'il  eut  esté  convaincu. 

^  Saint  Louis  estoit  à  Paris  le  19  de  septembre  ,  ^le 
mercredi  19  d'octobre,  à  Saint-Mesmin  près  d'Or- 
léans; le  lendemain,  apud  Sodobrium ,  ^et  le  3  et  le 
5  de  novembre  à  Tours  et  à  Marmoutier.  ^11  tint  à 
Paris  son  parlement  à  la  Saint-Martin.  ^11  y  avoit  alors 
de  la  cherté  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire ,  c'est 
pourquoy  on  avoit  défendu  d  en  transporter  les  blés. 

^  Saint  Louis  n'estant  pas  encore  satisfait  de  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  l'Hostel  Dieu  de  Vernon  ,  dont  il 
avoit  augmenté  les  basliments ,  les  revenus  et  le 
nombre  de  ceux  qui  y  dévoient  servir  Dieu  et  les  pau- 
vres ,  il  y  donna  encore  cinquante  livres  parisis  de  rente 
au  mois  de  novembre  à  Paris.  "Il  fit  en  même  temps 
une  donation  de  trois  livres  dix  sols  parisis  de  rente  au 
curé  de  Saint-André  des  Ars  {île  Àrsiciis\  pour  lin- 
demnizeid  une  place  qu'il  avoit  donnée  dans  sa  paroisse 
aux  religieux  pénitens  ou  sachets  pour  y  établir  un 
monastère.  ^  On  prétend  que  c'est  le  lieu  où  sont  aujour- 
d'hui les  Grands  Augustins.  ^ Saint  Louis  leur  donna 
encore,  en  1263,  pour  s'étendre,  quelques  places  qu'il 
avoit  achetées  de  l'abbaye  de  Saint-Germain. 

"On  prétend  que  Roger,  comte  de  Foix  ,  et  l'abbé 
de  Bolbone ,  ayant  peuplé  et  fortifié  le  lieu  de  Mazères 
sur  le  Lers,  au  comté  de  Foix,  pour  en  faire  une  ville, 
les  gens  du  comte  de  Poitiers  y  entrèrent  par  force 
et  y  firent  de  grands  dégasts,  de  quoy  on  ne  marque 

«  Ms.  G,  p.  328.  >-  2  Ms.  F,  p.  581.  —  '  Ibid.,  p.  583.  —  *  Olim , 
p.  252,  1  ;  anc.  Ordon.,  p.  149.  —  =  Olim,  p.  'im.  —  ^  Régis  t.  30,  n"  550, 
p.  286.  —  "  Antiq.  de  Paris,  p.  25-4.  —  «  Ibid.  —  ^  Ibid.,  p.  25-4,  255. 
—  '0  Jïw/.  de  Béarn,  p.  773. 
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point  la  raison.  Le  comte  et  Tabbé  vinrent  trouver  le 
roy,  qui  envoya  ordre  au  mois  de  décembre  au  séné- 
chal de  Carcassone  de  remettre  le  lieu  entre  leurs 
mains.  Le  sénéchal  de  Carcassone  le  iil  aussitost ,  mais 
ne  put  rien  ordonner  sur  la  réparation  des  dommages 
parce  qu'ils  n'estoient  pas  assez  vérifiez. 

'  Saint  Louis  acquit  cette  année  les  droits  que  quel- 
ques particuliers  avoient  ou  prétendoient  avoir  sur 
Pézenas  et  Tournon.  "Le  9  janvier  de  cette  année 
mourut  Philippe  Berruyer,  évesque  d'Orléans  et  de- 
puis archevesque  de  Bourges,  que  nous  avons  vu 
avoir  esté  souvent  employé  par  la  reine  Blanche  et 
par  saint  Louis.  Il  est  célèbre  par  sa  piété  et  par  ses 
miracles.  Constantinople ,  qui  avoit  esté  prise  par  les 
Latins  le  12  avril  1204,  fut  surprise  sur  eux  parles 
Grecs,  dont  Michel  Paléologue estoit  alors  empereur, 
le  25  juillet  de  cette  année,  comme  il  le  faudra  peut- 
estre  marquer  plus  amplement. 

'Diverses  chroniques  ont  cru  devoir  marquer  qu'un 
pèlerin ,  ayant  esté  tué  au  diocèse  de  Lyon  par  un  vo- 
leur, le  poignard  dont  il  avoit  esté  tué  ne  cessa  point 
de  couler  du  sang,  quelque  peine  que  prist  le  meurtrier 
de  le  laver,  de  l'essuyer,  de  le  frotter,  même  avec  du 
sable  ,  jusqu'à  ce  que  le  corps  du  mort  eust  esté  trouvé 
et  le  meurtrier  pendu.  Le  mort  est  appelle  Pèlerin  de 
Notre-Dame.  Je  ne  sçay  s'il  alloit  à  Notre-Dame  du 
Puy  ,  qui  estoit  alors  fort  célèbre. 

'  Invent.,  t.  V,  Langued.,  coffre,  p.  28.— '-'Labbe  ,  Bibl.,  t.  II,  p.  117; 
Duchesne,  p.  371,  c;  Spicileg.,  t.  XI,  p.  349;  yin.  aurel.,  p.  515;  Ms.  F, 
p.  ISS.— '^  Spicileg.,  t.  XI,  p.  550;  Ms.  F,  p.  267,  757,  788 ,  904. 
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GGGXC. 

Mort  d'Alexandre  lY.  —  Urbain  IV  lui  succède. 

*Le  pape  Alexandre  IV ,  qui  avoit  esté  fait  pape  le 
21  décembre  1254,  ^mourut  cette  année  à  Vilerbe,  le 
25  de  may.  ^  Les  cardinaux ,  qui  estoient  alors  au 
nombre  de  huit,  furent  longtemps  sans  se  pouvoir  ac- 
corder, la  jalousie  les  empeschant  de  convenir  d'au- 
cun d'entre  eux,  de  sorte  qu'ils jettèrent  les  yeux  sur 
Jacques,  patriarche  de  Jérusalem,  qui  estoit  venu  à 
Viterbe  pour  obtenir  la  révocation  d'une  grâce  fort 
préjudiciable  à  son  Eglise,  qu'Alexandre  avoit  accor- 
dée aux  Hospitaliers. 

Ml  estoit  de  Troies  en  Champagne  ,  né  de  parens  ca- 
tholiques mais  très-pauvres  et  très-peu  considérables 
selon  le  siècle,  ^car  on  écrit  que  son  père  estoit  save- 
tier. ''Hocsom  le  surnomme  de  Courpalais,  "d'autres 
Pantaléon  ;  *mais  on  luy  donnoit  d'ordinaire  le  sur- 
nom de  Troies  à  cause  de  sa  naissance.  Ml  ne  laissa 
pas  de  venir  tout  jeune  étudier  à  Paris,  où  il  professa 
les  humanitez  et  le  droit  canon ,  y  étudia  en  théologie 
et  y  prescha.  'Ml  fut  ensuite  ecclésiastique,  curé,  cha- 
noine et  archidiacre  à  Laon,  "et  archidiacre  de  Liège. 

^  Comme  il  faisoit  paroistre  beaucoup  de  science  et 
de  vertu  ,  'Mnnocent  IV  et  Alexandre  IV  l'employèrent 

«  Raynald.,  an.  l-2o4,  2,  i,  art.  1.  -  ^  Uid.,  an.  1-261,  art.  6,  7,  etc. 
—  ^  Ibid.,  art.  7. — *  Ibid.,  art.  8.  — "^  Ibid.,  art.  8.  -^  Episc.  Leod., 
X.U,Y>.  29^,  c.—''  Gall.  christ.,  t.  III,  p.  1168,2,  a.  —  «  Raj-nald., 
an.  1261,  art.  8.  —  »  Ibid.  —  *<>  Ibid.—  **  Ibid.;  Episc.  Leod.,  p.  293,  c; 
p.  644,  c.  —  '«  Raynald.,  an.  1261,  art.  8;  Episc.  Leod..  p.  644,  c.  — 
"Raynald.,  an.  1261,  art.  8;  1255,  art.  65;  1244,  art.  52. 
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en  diverses  légations  dans  la  Livonie  ,  la  Poméranie  et 
TAlleniagne.  '  Lorsqu'il  estoit  archidiacre  de  Laon,  In- 
nocent l'envoya,  l'an  1251,  solliciter  les  princes  d'Al- 
lemagne de  (juitler  Conrad  après  la  mort  de  Frédéric, 
et  de  se  joindre  an  comte  de  Hollande.  «  Onera  ecclesiie 
Ronianee,»luy  dit-il,  «le  viriim  induslrium  comproba- 
runt,  et  in  devotione  Sedi  apostolicae  generosum.  »  'Il 
fut  fait  évesque  de  Verdun  'après  Jean  d'Aix,  qui 
mourut  en  1252  ,  et  il  l'estoit  encore  en  1255.  *Mais 
la  même  année  il  fut  fait  patriarche  de  Jérusalem  avec 
titre  de  légat  du  pape.  '  Alexandre,  écrivant  en  Orient 
sur  cette  légation  qu'il  luy  donnoit  le?  décembre  1255, 
rappelle  «  Virum  morum  honestate  conspicuum,  li- 
ft terarum  scientia  praeditum  et  providentia  circura- 
((  spectum.  »  Et  il  luy  écrit  à  luy-méme  :  «  Cum  sem- 
«  per  dilexeris  justitiam  et  iniquitatem  oderis  ,  tibique 
«  prœsto  sil  judicium  rationis,  speramus,  etc.  » 

*Les  cardinaux,  ne  pouvant  donc  convenir  d'aucun 
d'entre  eux  ,  ils  s'accordèrent  enfin  d'élever  Jacques 
au  pontificat,  et  l'élurent  tout  d'une  voix  ,  luy  don- 
nant le  nom  d'Urbain  IV.  "'Il  fut  élu  le  29  d'aoust,  *et 
fut  inthronizé  le  dimanche  suivant,  4  de  septembre. 
Il  manda  aussitost  son  élection  à  saint  Louis;  Hl  la 
manda  aussi  à  tous  les  évesques  par  une  lettre  circu- 
laire adressée  à  l'archevesque  de  Reims  et  à  toute  sa 
province.  Il  y  témoigne  de  l'humilité ,  et  y  demande 
les  prières  de  tout  le  monde,  ^''ce  qui  avoit  paru  nou- 

•  Raynald.,  an.  1251,  art.  l.  —  ^lbid.,  an.  1261,  art.  9.  —  *  Gall. 
christ.,  t.  III ,  p.  1 168,  2,  a.  —  *  Ra^-nald.,  an.  1255,  art.  66.  —  »  Itid. 
—  «  Ibid.,  an.  1261,  art.  9.  — ^Ms.  F,  p.  758,  907;  Urstis.,  t.  I,p.614^ 
«.  — «Ezov.,  an.  1261,  art.  Q.  —  ^  Ibid..  art.  6;  Raynald,  an.  1261, 
art.  10-15.  —  «"  Matth.  Par.,  p.  897,  d,  e. 
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veau  dans  son  prédécesseur.  41  dit  qu'il  a  accepté  le 
pontificat  pour  finir  la  division  des  cardinaux, 

^On  remarque  qu'il  fit  bastir  à  Troies  une  église  ma- 
gnifique de  Saint-Urbain  au  lieu  oii  estoit  la  maison  de 
son  père ,  et  y  mit  des  chanoines  à  qui  il  donna  de 
grands  revenus.  Camuz*at  en  parle  amplement  dans  ses 
Antiqidtez  de  Troies ,  p.  374-377.  ^Mais  ce  qui  est 
plus  considérable ,  c'est  qu'ayant  esté  fait  prisonnier 
par  un  seigneur  d'Allemagne  lorsqu'il  y  estoit  légat , 
et  fort  maltraité,  il  pardonna  lorsqu'il  fut  pape  à  ceux 
qui  luy  avoient  fait  cette  injure.  'Il  accorda  dès  cette 
année  diverses  indulgences  à  saint  Louis,  pour  qui  il 
témoigne  une  affection  et  une  estime  particulière ,  à 
Philippe  son  fils  aisné ,  au  roy  et  à  la  reine  de  Navarre. 


GGGXGL 

Urbain  IV  institue  la  feste  du  Saint-Sacrement. 

*Ce  fut  luy  qui  institua  la  feste  du  Saint-Sacrement 
par  une  bulle  qu'il  adressa  pour  cela  à  tous  les  prélats, 
«l'an  1264,  'à  roccasion  de  divers  miracles,  ^et  d'un 
particulièrement  qu'on  dit  estre  arrivé  peu  auparavant  en 
la  ville  de  Bolsene,  près  d'Orviete,  qu'on  rapporte  assez 
différemment.  ^Urbain  dit  qu'il  avoit  sceu  autrefois  que 

•  Raynald.,  an.  1261,  art.  14.  —  *  Spicileg.,  t.  XI,  p.  549;  Ciacon., 
p.  723,  b.—''  Raynald.,  an.  1261,  art.  ^.—  "Ibid.,  art.  18-21;  Duchesne, 
p.  418,  420;  p.  864,  b.  —  «  Conc,  t.  XI,  p.  817-820;  Bulles,  t.  I, 
p.  148.  —c  Raynald.,  an.  1264,  art.  26,  27;  Bzov.,  an,  1264,  art.  3, 
4.  _  '  Du  Boulay,  p.  370,  —  "  Raynald.,  an.  1264,  art,  26;  Bzov,^ 
an.  1264,  art.  3;  Episc.  Leod.,  p.  653,  654. —*  Raynald.,  an.  1264, 
art.  27. 
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suivant  (jiiel(iu(\s  révélations,  celle  teste  se  devoil  cé- 
lébrer un  jour  par  toute  iKglise.  'Chapeauville,  dans 
lequel  on  peut  voir  ainplenient  tout  ce  qui  regarde 
l'institution  de  cette  teste,  fait  voir  en  effet  qu'elle 
avoit  commencé  au  diocèse  de  Liège,  où  llibain  avoit 
esté  arcbidiacie,  dès  Tan  12 '16,  ensuite  de  diverses  vi- 
sions qu'avoit  eues  sur  cela  sainte  Julienne ,  religieuse 
de  l'ordre  de  Cisteaux ,  aupiès  de  Liège. 

^Les  cardinaux  Hugues  et  Pierre,  légats  en  Alle- 
magne, oiclonnèrent,  le  29  décembre  1252  et  le  30  no- 
vembre 1254,  qu'elle  seroit  célébrée  dans  toutes  les 
églises  de  leur  légation.  'Néanmoins,  cela  avoit  eu 
peu  d'effet  jusqu'à  la  bulle  d'Urbain  IV,  qui  même  ne 
fut  pas  si  tost  observée/  L'Église  de  Liège  la  receut  des 
premières  et  ensuite  quelques  Églises  de  France  et 
d'Allemagne.  ^  Et  enfin  ayant  esté  confirmée  l'an  1311 
par  le  concile  général  de  Vienne,  et  en  1316,  par  le 
pape  Jean  XXII,  Ma  feste  du  Saint-Sacrement  fut  re- 
ceue  par  toutes  les  Églises  latines.  '  Il  paroist  qu'on 
commença  à  la  faire  à  Cbarlres  l'an  1325.  *  Urbain  en 
1  instituant  en  fit  composer  un  office  ;  ^on  croit  que  ce 
fut  par  saint  Thomas,  à  qui  on  attribue  celuy  dont 
l'Église  se  sert  aujourd'huy. 

'"Urbain  IV  n'établit  point  la  procession  du  Saint- 
Sacrement.  "  Chapeauville  dit  que  Jean  XXII  l'ordonna 
et  voulut   qu'on  y   portast   le   saint  sacrement.  '^On 

•  Raynald.,  an.  1264,  art.  28;  Ephc.  Leod.,t.\l,  p.  64J-648. — 
*  Ibid.,  p.  648-652.  —  "■  Ihid.,  p.  656;  Expos,  du  S.  S.,  p.  130,  151 .  — 
*Episc.  Leod.,  p.  633.  —  '^  Ibid.,  p.  636,  657.  —  ^  Ibid.,  p.  633. — 
»  Expos,  du  S.  S.,  p.  132.  —  *  Episc.  Leod.,  p.  655,  d.  —  »  Ibid.,  p.  653, 
</;  Bzov,  art.  5;  Expos,  du  S.  S.,  p.  49;  Duboulav,  p.  370,  371.  — 
*°  Expos,  du  S.  S.,  p.  48,  49.  —  "  Ibid.,  p.  46;  Episc.  Leod.,  p.  637,  a. 
•*  Expos,  du  S.  S.,  p.  50. 
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marque  qu'il  est  parlé  de  cette  procession  dans  un 
concile  de  Sens  de  l'an  1320.  'On  n'y  porta  le  saint 
sacrement  à  Pavie  qu'en  1404. 


GGGXGIl. 

Trois  ministres  de  saint  Louis  sont  faits  cardinaux  ;  de  Simon 
de  Brie. 

-il  n'y  avoit,  comme  nous  avons  dit,  que  huit  car- 
dinaux lorsqu'Urbain  fut  élu.  Alexandre  n'en  avoit 
fait  aucun  :  car,  au  lieu  que  quelques-uns  de  ceux  qui 
Festoient  déjà ,  souhaitoient  de  voir  asseoir  à  leur  col- 
lège des  personnes  qui  en  fussent  dignes;  d'autres 
vouloient  mesler  la  chair  et  le  sang  dans  l'édifice  de 
Sion,  de  sorte  qu'Alexandre,  pour  éviter  le  bruit  et  le 
scandale  ,  n'en  avoit  point  fait  du  tout.  ^Ce  fut  un  des 
premiers  soins  auxquels  Urbain  s'appliqua.  *I1  chercha 
pour  cela  des  personnes  d'un  mérite  extraordinaire  et 
capables  de  soutenir  avecluy  le  poids  de  tant  d'affaires 
dont  les  papes  se  chargeoient  alors.  ^Et  dès  le  mois  de 
décembre,  c'esî-à-dire  le  23  ,  qui  estoit  le  samedi  des 
Quatre-Temps ,  où  cela  se  faisoit  d'ordinaire ,  il  fit  une 
promotion  de  sept  cardinaux ,  qu'on  marque  avoir  esté 
viras  prœclaros,  vita  et  scienlia  insignitos. 

^  Du  nombre  de  ces  sept  cardinaux  furent  Raoul , 
évesque  d'Évreux  ;  Gui,  archevesque  de  Narbonne,  qui 
succéda  à  Urbain  même  sous  le  nom  de  Clément  IV, 

'  Expos,  du  S.  S.,  p.  45.  —  *  Urstïs.,  t-  I,  p.  614,  ^.  —  '  Ihid.,  c  ; 
Raynald.,  an.  1:262,  art.  48.  —  ^  Ibid.;  Concil.  Narhon.,  App.,  p.  167. — 
"  Raynald.,  an.  1262,  art.  52.  —  «  llnd. 
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et  Simon,  tlirésorier  de  saint  Martin  de  Tours,  qui 
fut  depuis  le  paj)e  Martin  II,  tous  trois  ministres  de 
saint  Louis.  'Les  quatre  tlerniers  estoient  Italiens. 
Raoul  fut  fait  évesque  d'Albe;  Gui,  de  Sabine;  -  et  Si- 
mon, prestre  de  Sainte-Cécile. 

Il  n'est  pas  besoin  de  parler  ici  des  deux  premiers; 
pour  l'autre,  on  l'appelle  souvent  Simon  de  Brie, 
'soit  qu'il  fust  de  quelque  lieu  de  ce  nom  dans  la  Tou- 
raine,  comme  veut  Raynaldus,  à  cause  que  saint  Anto- 
nin  dit  qu'il  estoit  de  Touraine,  *soit  qu'il  fust  de  la 
ville  de  Bray  sur  Seine  dans  le  diocèse  de  Sens,  comme 
le  dit  Ciaconius,  qui  ajouste  qu'on  voit  par  les  lettres 
d'Urbain  IV  qu'il  avoit  un  frère  nommé  Gilles  de  Brion, 
gentilhomme  du  diocèse  de  Sens.  ^Nangis  dit  qu'il 
estoit  de  Montpincem  en  Brie. 

''On  croit  qu'il  a  esté  chanoine  de  Kouen.  ^On  de- 
meure d'accord  qu'il  estoit  thrésorier  de  saint  Martin 
de  Tours  lorsqu'il  fut  fait  cardinal;  ^et  il  est  marqué 
sous  ce  titre  entre  ceux  qui  furent  appelez  cette  année 
même  au  parlement  de  la  Chandeleur,  ce  qui  nous  fait 
juger  que  l'estime  qu'en  faisoit  le  pape  n'estoit  qu'une 
suite  du  jugement  que  saint  Louis  en  avoit  fait  le  pre- 
mier; 'on  écrit  même  qu'il  avoit  esté  chancelier  de 
saint  Louis ,  c'est-à-dire  qu'il  avoit  gardé  le  sceau 
après  que  Raoul  eut  esté  fait  évesque  d'Évreux,  en  1 259, 
car  la  chancellerie  est  toujours  marquée  vacante  du 
temps  de  saint  Louis. 

•  Ciacon.,  t.  I,  p.  718,  1,2.-  ""  Ibid.,  p.  720,  1.— '  Raynald., 
an.  1281,  art.  3.  —*  Ciacon.,  t.  I,  p.  721,  \,d,  e;p.  769,e. — 
"Duchesne,  p.  538,  b.  —  ^  Raynald.,  an.  1281,  art.  i.  —  ''lbid,; 
Ciacon.  et  alii.  —  «  Olim ,  p.  197,  2;  p.  250,  1.  —  ^  Hist.  Norm., 
p.  1010. 
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*  Saint  Anlonin  dit  de  Simon  qu'il  esloit  u  moribus 
u  generosus  et  magnanimus  et  a  cupiditate  pi  o  se  vel  suis 
(f  alienus,  ecclesiasticique  juris  zelator.  »  ^II  esloit  ma- 
gnifique dans  sa  dépense,  aimoit  les  religieux,  parti- 
culièrement les  Jacobins  et  lesCordeliers.  «  ^Doctrina, 
«  rerum  gerendarum  experientia,  animi  magnitudine, 
«  morum  et  vitse  sanctitate  insignis  ;  ''probatae  conver- 
«  sationiset  vitae,  mullœqueprovidentiîe  etindustriae.)) 
B Clément  IV  le  priant  d'accepter  la  légation  d'Alle- 
magne parce  qu'il  l'en  jugeoit  plus  capable  qu'aucun 
autre,  t(  exigit  dicta  legatio,  n  dit-il,  «  tam  pruden- 
u  tem  quam  fidelem  personam ,  puras  habentem  ma- 
te nus,  communes  oculos  etapertos,  non  declinantem 
((  ad  dextrani  vel  sinistram,  etc.  »  ^Nous  le  verrons 
dans  peu  de  temps  revenir  en  France  en  qualité  de 
légat.  Il  y  vint  encore  sous  Philippe  III,  et  on  remar- 
que qu'il  acquit  une  grande  estime  dans  ces  légations, 
et  que  dans  divers  conciles  qu'il  fit  tenir  il  fit  de  beaux 
règlements  pour  la  réformation  du  clergé. 

'On  dit  que  lorsqu'il  fut  élu  pape  le  22  février  ] 281 , 
il  fit  ce  qu'il  put  pour  refuser  cette  dignité,  et  qu'il 
fallut  luy  faire  violence  jusqu'à  lui  déchirer  ses  liabits. 
*Son  frère  l'estant  venu  trouver,  il  le  renvoya  prompte- 
mentsans  luy  donner  que  fort  peu  de  chose,  ajoutant 
que  les  biens  qu'avoit  le  papen'estoient  pas  à  luy  mais 
à  l'Église,  et  qu'il  ne  vouloit  pas  les  dissiper  en  les 
donnant  indiscrètement. 

'  Rayiiald.,  an.  1:281,  art.  3.  — ^  Ibid.,  art.  4  — '-  Ciacon.,  t.  I, 
p^  769,  e.  —  *  Cleni.  ep.  35,  p.  57.  —  '■'•  Cleui.  ep.  -47:2.  —  *  Ciacon., 
t.  I,  p.  769  ,  e;  Raynald.,  an.  1281  ,  art.  4.  —  '  Raynald.,  an.  1-281, 
art.  3.  — «//"W. 
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l'aïn  de  jésds-christ  1262.  Pasques  le  9  avril.  A. 

Urbain  IV  fait  encore  qiialie  cardinaux  françois.  —  Gui  Fulcodi  a 
peine  à  accepter  ce  titre. 

'Au  mois  de  niay,  auquel  il  n'y  avoit  point  de  samedi 
des  Quatre-Temps,  Urbain  fit  encore  une  promotion  de 
sept  autres  cardinaux  ,  dont  les  quatre  premiers  furent 
Henii,  archeves(|ue  d'Embrun;  Anlher,  natif  de 
Troies  ,  parent  du  pape  et  aimé  de  luy  comme  un  ne- 
veu ;  Gui,  abbé  de  Cisteaux  ^  et  Guillaume,  archi- 
diacre de  Reims  et  doyen  de  Laon.  Les  trois  autres 
estoient  Italiens.  Nous  verrons  le  premier  employé 
cette  année  par  saint  Louis  dans  une  affaire  impor- 
tante. ^On  loue  fort  sa  science,  son  éloquence,  ses 
écrits  et  la  pureté  sans  reproche  de  sa  vie.  11  fut  fait 
évesque  dOstie.  ^  Urbain  dit  de  luy  et  de  Gui  Fulcodi  : 
tf  Ipsi  ubilibet  Deoper  opéra  laudabilia  utiles,  etexem- 
«  pla  salularia  fructuosi,  a?dificantes  multipliciter  ad 
((  salutem.  »  ^OnTaccuse  néanmoins  d'avoir  receu, 
en  1 251  ,  deux  cents  marcs  pour  faire  établir  un  mé- 
chant archevesque  à  Mayence. 

^Anther  ou  Ancher  est  surnommé  Pantaléon  par 
Ciaconius,  qui  dit  qu'il  estoit  neveu  d'Urbain  par  le 
sang  aussi  bien  que  par  l'affection.  Il  estoit  archidiacre 
de  Laon,  et  fut  fait  preslre  cardinal  de  Sainte-Praxède. 

*  Raynald.,  an.  1262,  art.  52.  —  ^Ciacon.,  t.  I,  p.  718,  1,  6,  c; 
Gall.  christ.,  t.  I ,  p.  309.  —  ^  Raynald.,  an.  1262,  art.  50.  —  "  Serrar. 
R.  Mognnt.,  p.  841.  —  ^Ciacon.,  j).  719,  a,  h. 
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On  dit  qu'il  estoit  le  principal  des  cardinaux,  et  qu'Ur- 
bain l'enrichit  prodigieusement,  u  Largus  fuit  atque  fi- 
delis,»  dit  son  épitaphe.  '  Lrbain  donne  de  grands  élo- 
ges à  Gui  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  sur  sa  promotion 
au  chapitre  de  Cisteaux.  Ml  fut  fait  prestre  cardinal  de 
Saint-Laurent  in  Lucina.  ^Guillaume  fut  fait  aussi  pres- 
tre cardinal  de  Saint-Marc.  On  marque  qu'il  estoit  de 
Bray,  au  diocèse  de  Sens.  Son  épitaphe  relève  beau- 
coup sa  science  pour  la  poésie,  les  mathématiques, 
les  lois  et  le  décret,  sa  conscience  et  sa  justice. 

*Gui,  archevesque  de  Narbonne ,  eut  peine  à  se  ren- 
dre au  choix  que  le  pape  avoit  fait  de  luy,  et  le  pria  de 
l'exempter  du  cardinalat,  en  luy  représentant  que  l'É- 
glise et  la  province  de  Narbonne  avaient  besoin  de  luy; 
qu'il  croyoit  que  Dieu  se  contentoit  du  sacrifice  qu'il 
luy  offroit  en  prenant  soin  des  âmes  de  cette  province; 
qu'il  souhaitoit  de  demeurer  dans  la  vocation  où  Dieu 
l'avoit  appelé  ;  et  qu'il  ne  songeoit  qu'à  passer  le  reste 
de  ses  jours  dans  le  repos.  Le  pape  lui  répondit  en 
ces  termes  :  a  Profecto  fatemur  quod  existens  ubilibet, 
«  per  opéra  ulilia  et  exempla  laudabilia  fructuosus 
«  iedifîcas  ad  salutem ,  et  ex  data  prudentia  tibi  divini- 
«  tus  scis  et  potes  fructus  laudabiles  in  domo  Domini 
«•  germinare.  »  Mais  il  ajouta  que  c'estoit  ce  qui  l'avoit 
obligé  de  le  choisir  pour  l'évesché  de  Sabine ,  et  ce 
qui  l'obligeoit  encore  de  le  presser  de  venir  ;  qu'il  fal- 
loit  préférer  le  bien  public  de  l'Église  romaine  à  l'a- 
vantage particulier  de  l'Église  de  Narbonne,  et  qu'ainsi 
il  lui  ordonnoit  absolument  d'estre  auprès  de  luy  dans 
le  jour  qu'il  luy  marquoit. 

'    Gall.  christ.,  t.  IV,  p.  247,  2,  (^.  —  *  Ciacon.,  t.  I  ,  p.  720,  2,  d.— 
'  Ibid.,  a,  b,  c;  Ms.  F,  p.  659.  —  ^  Conc  Narb.,  App.,  p.  168. 
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Saint  Louis  se  joignit  à  <j»i  pour  dillércr  au  moins 
de  quelque  temps  son  départ  de  France.  Nous  avons 
|)arlé  ci-dessus  du  dificrend  (|ui  estoit  entre  la  reine 
Marguerite  et  le  comte  d'Anjou  au  sujet  de  la  Pro- 
vence. 'Saint  Louis  travailloit  en  ce  temps-ci  à  les  ac- 
corder, et  il  employoit  pour  cela  les  archevesques 
d'Embrun  et  de  Narbonne.  C'est  pourquoy  le  pape 
ayant  commandé  au  premier  de  le  venir  trouver,  saint 
Louis  le  retint  et  écrivit  au  pape  qu'il  le  prioit  de  le 
luy  laisser  quelque  temps,  à  cause  d'une  aflaire  secrète 
qu'il  ne  marquoit  pas,  dans  laquelle  il  avoit  besoin  de 
luy.  Le  pape  luy  répondit  sur  cela,  et  luy  accorda  ap- 
paremment ce  qu'il  demandoit.  Mais  peu  après  que  sa 
réponse  fut  partie,  il  récent  une  autre  lettre  du  roy 
qui  lui  lémoignoit  que  l'affaire  dont  il  luy  parloit  es- 
toit  celle  de  Provence  ;  que  la  présence  des  archeves- 
ques d'Embrun  et  de  Narbonne  y  estoit  fort  néces- 
saire; et  qu'ainsi  il  le  prioit  de  laisser  ces  deux  prélats 
jusqu  à  ce  que  1  affaire  fust  terminée,  ou  au  moins 
durant  un  an. 

"Ce  long  terme  fit  juger  au  pape  que  l'affaire  n'es- 
toit  pas  encore  digérée  ni  en  état  de  finir  sitost  ;  et 
comme  il  y  avoit  déjà  longtemps  qu  il  attendoit  ces 
prélats,  Ml  écrivit  au  roy  le  21  de  novembre  qu'il  le 
prioit  de  l'excuser  s'il  ne  pouvoit  pas  leur  accorder  un 
plus  long  délay;  ''et  qu'aussi  bien  il  avoit  auprès  de 
luy  un  assez  grand  nombre  de  personnes  habiles  et 
capables  de  terminer  cette  affaire.  Ml  témoigne,  dans 
cette  lettre,  beaucoup  de  zèle  pour  la  France,  à  la- 

'  Ra\uald.,  an.  1262,  art.  45.  —'^Ibid.,  art.  50.  —  -  Ibid.,  art.  51. 
—  *  Ibid.,  art.  50.  —  *  Ibid.,  art.  46,  47. 
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quelle  il  devoit  son  origine.  Ainsi,  Gui  estant  obligé 
d'accepter  le  cardinalat',  Maurin  fut  mis  à  sa  place  dès 
Tan  1262,  c'est-à-dire  avant  Pasques  de  l'année  sui- 
vante. 


GCCXGIV. 

î\Iariages  de  Philippe  de  Franco  el  de  Pierre  d'Araj;oii. 

Le  mariage  qui  avoit  esté  arresté  l'an  1258  entre 
Philippe,  fils  de  saint  Louis,  et  Isabelle  d'Aragon, 
"s'accomplit  enfin  cette  année,  à  la  Pentecosîe,  dans 
la  ville  de  Clermont  en  Auvergne,  où  saint  Louis  as- 
sembla pour  ce  sujet  presque  toute  la  noblesse  de  son 
royaume.  ^Gui,  archevesque  de  Narbonne,  Philippe 
de  Constanlinople,  etc.,  s'y  trouvèrent.  Il  paroist  que 
Jacques,  roy  d'Aragon,  y  estoit  en  personne  avec 
Sanclie,  l'un  de  ses  fils. 

*  Saint  Louis,  après  s'estre  transporté  pour  ce  sujet 
presque  à  l'extrémité  de  son  royaume,  fut  prest  de 
rompre  le  mariage,  sur  ce  qu'il  apprit  que  Jacques 
marioit  Pierre,  son  fils  aisné,  avec  Constance,  fille  de 
Mainfroy.  Nous  parlerons  autre  part  plus  amplement 
de  ce  Mainfroy.  Il  suffit  de  dire  que  c'estoit  un  bastard 
de  Frédéric  II  qui,  s'estant  emparé,  malgré  les  papes, 
du  royaume  de  Sicile,  qui  appartenoit  à  Conradin , 
son  neveu,  se  rendoit  peu  à  peu  maistre  de  toute  l'Ita- 
lie, et  estoit  le  plus  puissant  ennemi  qu  eussent  les 
papes. 

'  Gall.  christ.,  t.  I,  p.  386,  1,  b,  c. —  -  Duchesiie ,  p.  370,  c;  OUm , 
t.  I,  p.  18,  1  ;  Spicileg.,  t.  VIII,  p.  003;  f.  XI,  p.  SrSO.  —  *  Im-enl., 
t.  VIII,  Àrag.,  I,  p.  13.  —  '  Raynald.,  an.  1262,  art.  17. 
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'  Avant  envoyé  ofi'rir  sa  fille  au  roy  d'Aragon  avec 
une  sunune  de  cinquanle  mille  onces  d'or,  qui  esloit 
alors  une  fort  grande  somme,  .lac(|ues  accepta  d'autant 
plus  aisément  cette  proposition,  qu'outre  les  qualitez 
avantageuses  de  la  personne  de  Constance,  il  espéroit, 
par  le  moyen  de  ce  mariage,  joindre  un  jour  la  Sicile 
et  l'Aragon,  conune  cela  arriva  efTectivement.  "Il  tas- 
cha  auparavant  de  réconcilier  Mainfroy  à  l'Eglise,  et 
envoya  pour  cela  Raimond  de  Pegna,  fort  célèbre  ja- 
cobin, au  pape  l  rbain  IV,  s'offrant  de  l'aller  même 
trouver  en  personne.  Urbain  luy  répondit,  le  26  avril 
de  cette  année ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  espérer  de  paix 
avec  Mainfroy,  dont  les  crimes  estoient  trop  grands 
pour  mériter  aucune  grâce,  et  qu'on  savoit  d'ailleurs, 
par  un  grand  nombre  d'expériences,  ne  cbercber  qu'à 
fourber,  et  non  pas  à  faire  la  paix.  Mais  il  ajouta  à 
cela  qu'il  s'estonnoit  fort  qu'un  prince  comme  luy, 
qui  avoit  toujours  combattu  pour  l'Église  contre  les 
Sarrazins ,  pensast  seulement  à  marier  son  fils  avec  la 
fille  de  Mainfroy,  et  à  ternir  T éclat  et  la  noblesse  de  sa 
maison  par  une  alliance  si  préjudiciable  à  l  Église  et  si 
indigne  de  luy. 

^Ces  raisons  n'arrestcrent  point  le  roy  d'Aragon; 
*de  sorte  que  saint  Louis,  qui  esloit  déjà  arrivé  à  Cler- 
mont,  luy  déclara  qu'il  ne  vouloit  plus  penser  au  ma- 
riage d'Isabelle,  ne  pouvant  pas  souffrir  que  luy  ni  au- 
cun des  siens  s'unist  par  un  nœud  si  étroit  avec  ceux 
qui  avoient  la  moindre  liaison  avec  un  ennemi  et  un 
persécuteur  de  l'Église ,  de  peur  qu'on  ne  crust  qu'il  le 

•  Hispan.  illust.,  t.  HI ,  p.  524,  d,  e.—"Ibid.,  e,j;  Raynald..  an.  I26i>, 
art.  9,  15  ;  Bzov.,  an.  1261,  art.  7.  —  ^  H'ispan.  illust.,  t.  III ,  p.  525,  a. 
—  *  Raynald.,  p.  1262,  art.  17. 
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favorisoit  luy-méme.  'Un  nommé  Jean  de  Paris,  dé- 
puté de  Gilles,  archevesque  de  Tyr,  ^qui  estoit  alors  à 
Clermont  avec  le  roy,  ^estant  parti  pour  Rome  dans 
ce  temps-là,  rapporta  cette  nouvelle  au  pape,  qui  en 
fut  extrêmement  aise,  et  en  écrivit  à  saint  Louis  une 
lettre  pleine  d'éloges,  ''vers  la  fin  de  juillet. 

Mais  la  chose  changea  bientost;  et  ce  fut  sans  doute 
sur  Ha  déclaration  que  le  roy  d'Aragon  donna  par 
écrit  à  saint  Louis,  qu'en  mariant  son  fils  avec  la  fille 
de  Mainh'oy,  il  ne  prétendoit  point  que  ce  fust  au  pré- 
judice de  l'Église  romaine  ni  de  son  alliance  avec  la 
France.  Les  princes  Philippe  de  France,  Sanche  d'A- 
ragon, l'abbé  de  Yalladolid  et  Philippe  de  Constanti- 
nople  sont  nommez  en  cet  ordre,  après  les  évesques, 
comme  témoins  de  celte  déclaration.  Je  croy  que  Jac- 
ques observa  sa  parole ,  et  ne  paroist  point  avoir  rien 
fait  pour  soutenir  Mainfroy.  Mais,  après  sa  mort, 
Pierre  fit  valoir  les  prétentions  de  sa  femme  et  causa 
les  troubles  horribles  que  chacun  sçait. 

Le  mariage  de  Philippe  et  d'Isabelle  s'accomplit 
donc  enfin  ^avec  beaucoup  de  magnificence  ;  et  on  dit 
que  ce  fut  le  propre  jour  de  la  Pentecoste,  28  de  may. 
'Néanmoins  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  juillet  que  saint 
Louis,  estant  à  Clermont,  assigna  le  douaire  d'Isabelle, 
consistant  en  quinze  cents  livres  de  rente  et  quelques 
terres  en  Languedoc,  en  attendant  qu'il  eust  assigné 
des  terres  à  Pbilippe ,  dont  elle  pourroit  prendre  la 

'  Ravnald.,  an.  1262,  art.  17. —  ^  Invent.,  t.  VIII,  Arag.,  I,  p.  13. — 
*Raynakl.,an.  1262,  art.  16-19;  Dr.chcsne,  p.  865,  866.—  *  Rayiiald., 
an.  1262  ,  art.  19.  —  *  Invent.,  t.  VIII;  Arag.,  I,  p.  14.  —  ^  Hispan. 
illusi.,  t.  Iir,  p.  99,  a;  p.  525,  /.  —  ^  Regist.  30 ,  n"  i09  ,  p.  206  ,  207 , 
Invent.,  t.  VIII,  Arag.,  I,  p.   14. 
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cin(|iiiènie  [)artie  si  elle  voiiloit,  avec  promesse  que 
Pl)iHj)j)e,  s  il  devenoit  roy,  liiy  domieroit  six  mille  li- 
vres de  rente  en  terres. 

Si  le  mariage  de  Philippe  se  fit  le  28  de  may,  ce  fut 
au  retour  de  Clermont  que  Jacques  fut  à  Montpelliei-, 
'où  Pierre,  son  fils  aisné,  s'estant  aussi  trouvé,  ^et 
Constance  y  ayant  esté  amenée  par  le  comte  de  Mon- 
tauban ,  oncle  maternel  de  Mainfroy,  le  mariage  s'y  fit 
le  15  de  juin,  selon  quelques  historiens,  ou  quelques 
jours  auparavant,  ^puisque,  dans  un  acte  fait  le  13 
sur  le  payement  des  cinquante  mille  onces  d'or  et  l'as- 
siette de  quelques  terres  pour  sûreté  de  cette  somme, 
Pierre  y  qualifie  Constance  sa  femme. 


GCGXCV. 

Les  Marseillois,  soulevez  contre  leur  comte,  sont  contraints  de  se 
soumettre  et  sont  punis. 

Ce  fut,  sans  doute,  au  mariage  du  prince  Philippe, 
que  Me  roy  d'Aragon  promit  à  saint  Louis,  par  un 
acte  authentique,  de  ne  point  assister  les  Marseillois  ni 
Bonifacede  Castellane  contre  Charles,  comte  d'Anjou 
et  de  Provence.  Nous  avons  vu  comment  la  ville  de 
Marseille,  s'estant  révoltée  contre  Charles,  avoit  esté 
contrainte  de  se  soumettre  à  luy  le  3  juin  1257.  ^  La 
paix  et  l'obéissance  ne  durèrent  guère  dans  cette  ville 
accoutumée  à  la  liberté  et  à  se  gouverner  elle-même. 

«  Spicileg.,  t.  X,  p.  190.  —  *  Hispan.  illust.,  t.  TU,  p.  99,  a;  p.  525, 
526.—  ''Spicileg.,  t.  X,  p.  i9l(i.—*  Invent.,  t.  VIII,  Arag.,  I,  p.  14. 
^  »  Nostrad.,  p.  222,  d;  227,  c;  Duchesne,  p.   370,  a. 
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*Le  trouble  y  recommença  en  l'an  1262;  el  on  croit 
que  Boniface  de  Castellane  fut  encore  le  moteur  et  le 
principal  appuy  de  la  révolte.  ^Quelques-uns  des  prin- 
cipaux bourgeois  qui  avoient  excité  la  rébellion  précé- 
dente furent  encore  les  auteurs  de  celle-cv. 

^On  ne  marque  point  d'autre  raison  de  ce  soulève- 
ment que  l'amour  de  la  liberté.  Le  peuple  prit  les  ar- 
mes ,  se  rendit  maistre  du  cbasteau  appelé  de  Saint- 
Marcel,  saisit  les  revenus  du  comte,  ^et  prit  ou  tua 
ses  officiels  et  tous  ceux  qu  il  y  avoit  laissez  en  garni- 
son, "hors  quelques-uns  qui  se  sauvèrent  par  la  fuite. 
^  On  chassa  aussi  quelques  bourgeois  qui  vouloient  de- 
meurer fidèles  au  comte.  ''Les  Maiseillois  bastirent  un 
nouveau  cbasteau  ^  et  firent  tous  les  autres  préparatifs 
nécessaires  pour  se  défendre. 

^Charles,  ayant  appris  leur  révolte,  ne  leur  donna 
pas  le  loisir  de  se  fortifier  ;  "  et  sans  perdre  temps ,  il 
envoya  à  tous  ses  amis ,  amassa  des  troupes  de  tous 
côtés,  tant  de  ses  vassaux  de  T Anjou  et  du  Maine  que 
des  autres  François,  et  marcha  en  diligence  pour  arrê- 
ter la  rébellion.  '4.a  pluspart  des  villes  de  Provence 
luy  fournirent  des  vivres  el  des  soldats.  '"Il  assiégea 
d'abord  le  cbasteau  de  Castellane,  qui  estoit  extrême- 
ment fort,  le  ruina  par  ses  machines,  et  le  contraignit 
enfin  de  se  rendre.  "Il  fut  ensuite  mettre  le  siège  de- 


•  Spicileg.,  t.  VIII,  p.  603,  XI,  p.  ooO.  — -Duchesne,  p.  370,  a; 
Ms.  F,  p.  90o.  —  -'Xostrad.,  p.  227,  h,  c.  —  *  Duchesne ,  p.  370,  a; 
Ms.  F,  p.  905;  p.  225.  —  "Guiart,  p.  145,  'i.  —  ^Nostrad.,  p.  229, 
a.  —  ''lh\d.,  p.  227,  ^.  —  «Duchesne,  p.  370,  a. —  ^ Nostrad.,  p.  227, 
d.—  '0  Duchesne ,  p.  370,  «/Guiart,  p.  14o,  146;  Spicileg.,  t.  XI, 
p.  550.  —  "  Guiart,  p.  146,  J.  —  '"^Spicileg.,  t.  Vlïl,  p.  603;  XI, 
p.  550.  —  ^''  Ibid.;  Duchesne,  p.  370,  «. 
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vaut  Marseille,  'après  avoir  fait  faire,  à  trois  lieues 
aux  environs ,  un  dégast  épouvantable  par  le  fer  et 
par  le  feu.  Ml  donna  la  conduite  de  son  armée  à  Ba- 
rail  ou  Beral  de  Baux,  qui  prit  son  quartier  dans  la 
célèbre  église  de  Tabbave  de  Saint-\  ictor,  d'où  il  com- 
inandoit  le  port,  le  (piay  et  la  ville  basse.  Ml  y  avoilen 
même  temps  une  armée  navale  qui  tenoit  la  mer  et  em- 
peschoit  qu'aucun  vaisseau  y  pust  apporter  des\ivres. 
Ml  semble,  selon  Noslradame,  que  Charles  se  soit  tenu 
à  Aix  durant  le  siège  ;  ce  qui  convient  peu  néanmoins 
à  cette  humeur  martiale  que  Ihistoire  luy  attribue. 

*Le  siège  dura  longtemps;  *car  les  habitans  résis- 
toient  avec  assez  de  courage.  Les  machines  dont  on 
battit  la  ville  les  épouvantèrent  néanmoins.  'Mais  ce 
qui  les  abattit  tout  à  fait  fut  que,  par  la  longueur  du 
siège,  le  pain  et  les  vivres  leur  manquèrent.  Mis  en- 
voyèrent donc  à  Charles  dix-huit  de  leurs  principaux 
bourgeois  avec  pouvoir  de  traiter,  demander  et  accep- 
ter toutes  les  conditions  qu'ils  jugeroient  raisonnables 
dans  l'état  où  ils  estoient.  Ces  députez  furent  à  Aix,  où 
ils  traitèrent  avec  ceux  du  conseil  du  comte,  entre 
lesquels  estoit  Barrail  de  Baux. 

'  Le  comte  leur  accorda  des  conditions  assez  favora- 
bles, se  contentant  de  remettre  les  choses  en  l'état  où 
elles  estoient  avant  la  guerre,  leur  promettant  un  ou- 
bli général  du  passé ,  et  consentant  même  que  ceux 
qui  avoient  esté  bannis  par  le  traité  de  1257  fussent 

'  (îuiartjp.  146,  1.  —  -  Nostrad.,  p.  227,  e.  —  "  Gixiart ,  p.  146,  1. 
—  ♦  Nostrad.,  p.  227,  e;  p.  228,  a.  —  "  Duchesne,  p.  370,  a;  Ms.  F, 
p.  905;  Spicileg.,  t.  VIII,  p.  603.  —  ^  Ms.  F,  p.  253.  —  '  Duchesne  , 
p.  370,  a;  Guiart,  p.  401,  t  et  alil.  —  "  Noitrad.,  p.  227,  228.  — »  /^«W., 
p.  -228,  2-29. 
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rétablis.  '  Mais  ne  voulant  pas  aussi  laisser  la  rébellion 
impunie,  ni  que  son  indulgence  donnast  occasion  à 
de  nouveaux  (roubles,  il  excepta  de  sa  grâce  tous  les 
chefs  de  la  rébellion,  et  voulut  qu'ils  luy  fussent  mis 
entre  les  mains.  Ml  entra  ensuite  dans  la  ville,  où  il 
receut  l'hommage  et  le  serment  des  habitans;  ^et  ayant 
fait  amener  les  auteurs  de  la  révolte ,  il  usa  envers  eux 
de  la  rigueur  de  la  justice,  et  leur  fit  à  tous  trancher 
la  teste  à  la  vue  du  peuple. 

*  Un  auteur,  qui  est  au  moins  ancien  de  près  de  deux 
cents  ans,  écrit  que  saint  Louis  vint  luy-même  à  ce 
siège  avec  une  puissante  armée  ;  que  la  ville  s'estant 
rendue  à  luy,  Charles,  qui  y  arriva  ensuite,  la  vouloit 
détruire  et  punir  tous  les  habitans  ;  mais  que  saint 
Louis  luy  dit  que  comme  il  l'avoit  prise,  il  en  vouloit 
aussi  faire  la  punition;  à  quoy  le  comte  ayant  consenti, 
il  fit  informer  de  ceux  qui  avoienl  excité  la  révolte  et 
tué  les  officiers  du  comte  ;  et  ayant  fait  punir  ceux  qui 
se  trouvèrent  coupables,  il  pardonna  à  tous  les  autres. 
Cette  narration  vient  assurément  de  l'idée  qu'on  a  eue 
de  la  douceur  de  saint  Louis,  opposée  à  la  rigueur  de 
Charles.  Mais  nous  ne  voyons  pas  qu'on  la  puisse  ac- 
corder avec  les  anciens  historiens  ;  et  aucun  d'eux  ne 
dit  que  saint  Louis  ait  esté  au  siège.  Aussi  ne  peut-on 
trouver  deux  mois  de  suite  dans  cette  année  durant 
lesquels  saint  Louis  ait  esté  hors  des  environs  de  Paris 
ou  hors  de  Clermont. 

^  Comme  l'abbaye  de  Saint-Victor  avoit  beaucoup 
souffert  des  troupes  du  comte,  il  luy  donna,  cinq  ans 

'  Duchesne,  p.  370,  a.  —  *  Nostrad.,  p.  229,  h.  —  '"  Duchesne,  p.  370, 
a;  Guiart,  p.  146,  \  ;  Spicileg.,  t.  VIII,  p.  603,  604;  XI,  p.  550; 
Ms.  F,  p.  2îi6,  905.  — "Ms.  F,  p.  255,  256.  —  "  Nostrad.,  p.  229,  c. 
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après,  diverses  choses  pour  la  dédoniniager.  Pour 
Boniface  de  C.astellaue,  (Iharles,  qui  avoil  pris  d'abord 
son  cliasleau  deCaslellaue,  '  le  dépouilla  généralenienl 
de  toutes  ses  places  et  de  tout  son  bien ,  et  le  poursui- 
vit tellement,  qu'il  fut  contraint  d'abandonner  la  Pio- 
vence.  ■  La  prise  de  Marseille  répandit  par  tous  les  pays 
voisins  le  nom  et  la  terreur  de  Charles  ;  et  cela  conlri- 
bua  sans  doute  beaucoup  au  grand  succès  qu'il  eut 
trois  ans  après  dans  la  conqueste  du  royaume  de  Si- 
cile. 

GCCXGVÏ. 

Saint  Louis  fonde  le  jirieuré  tle  Saint-Maurice,  à  Senlis. 

^  Nous  trouvons  que  saint  Louis  acheta  cette  année 
quelques  masures  près  du  chasleau  de  Senlis  au  mois 
de  février,  des  abbayes  de  Châlis  et  de  Royaumont,  *el 
d'autres  choses  en  la  même  ville  au  mois  de  juillet. 
C'estoit  sans  doute  ^  pour  la  nouvelle  église  de  Saint- 
Maurice,  qu'il  fil  bastir  cette  année  à  Senlis,  '^auprès 
de  son  chasteau  et  de  l'église  cathédrale.  Ml  avoit  une 
dévotion  particulière  pour  ce  saint  martyr  et  ses  com- 
pagnons, dont  saint  Eucber  de  Lyon  a  décrit  l'histoire 
avec  beaucoup  d'éloquence. 

*Comme  leurs  corps  reposent  dans  la  célèbre  abbaye 
de  Saint-Maurice  en  Valais,  il  envoya  une  députation 

♦  Duchesne,  p.  370.  b;  Guiart,  p.  146,  1  ;  Ms.  F,  p.  905;  Spicileg., 
t.  XI,  p.  5b0.  —  *  Ibid.  —  '  Regist.  31,  fol.  58;  Iment.,  t.  I,  Senlis, 
I,  ^.^.—  *Regist.  31,  fol.  58;  Inveut.,  X.  II,  Picard.,  p.  \%.—  ''^  Regist. 
alpli.,  p.  732;  Ms.  F,  p.  23.- «Ms.  F,  p.  263.  — ' /fe^ùf.  alph.,  p.  731. 
—  »  Ibid.,  p.  73!,  732. 
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solennelle  à  l'abbé  de  ce  lieu,  nommé  Guillaume,  et 
le  pria  de  luy  en  envoyer  quelques-uns  pour  les  dis- 
tribuer en  diverses  églises  de  son  royaume,  afin  d'ex- 
citer de  plus  en  plus  la  dévotion  de  son  peuple.  'L'abbé 
et  tout  le  couvent  ayant  agréé  la  demande  du  rov, 
l'abbé,  en  la  présence  des  députez,  prit  avec  respect 
plusieurs  de  ces  saints  corps  dans  le  lieu  où  on  les  gar- 
doit  avec  soin  depuis  fort  longtemps.  On  célébra  en- 
suite une  messe  solennelle  ;  et  toutes  choses  estant 
prestes,  ^Guillaume  voulut  venii'  hiy-méme  apporter 
ces  saintes  reliques,  accompagné  de  quelques-uns  de 
ses  frères,  qui  estoient  des  chanoines  réguliers ,  et  des 
députez  solennels  que  saint  Louis  lui  avoit  envoyez. 
^  On  écrit  qu  il  apporta  vingt-quatre  corps  de  ces 
saints. 

''Le  roy,  estant  averti  qu'ils  estoient  près  de  Senlis, 
sortit  pour  les  recevoir  avec  tout  ce  qu'il  put  assem- 
bler de  prélats,  d'ecclésiastiques,  de  noblesse  et  de 
personnes  du  peuple;  et  ayant  receu  cesrehques  avec 
respect,  il  les  apporta  processionnellement  dans  la 
ville,  où  il  les  fit  recevoir  avec  honneur.  ^On  les  ap- 
porta à  réghse  de  Notre-Dame,  qui  est  la  cathédrale, 
où  tout  le  cleigé  et  le  peuple  en  rendirent  grâces  à 
Dieu ,  et  ensuite  en  la  chapelle  du  roy,  ^bastie  auprès 
de  sa  chambre  en  l'honneur  de  saint  Denis.  '  11  envoya 
de  là  plusieurs  de  ces  sainls  corps  en  diverses  églises , 
*el  entre  autres  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  ^11  en  re- 

'  SpicUeg.,  l  XII ,  p.  181.  -  -  IbiJ.,  p.  181  ;  Regist.  alph.,  p.  732.  — 
"  Ms.  F,  p.  26-2,  21 ,  1.  —  «  Ibid.,  p.  263;  SpicUeg.,  t.  XII,  p.  181  ; 
Regist.  alph.,  p.  732.  —  "  SpicUeg.,  t.  XII,  p.  182.  —  «  Ihid.,  p.  184.— 
'  Regist.  alph..  p.  733. —  "  Diicliesiie,  p.  401  ,  c.  —  '  Regist.  alph..  p.  732, 
733. 
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tint  encore  plusieurs  à  Seulis,  'qui  furent  gardez  du- 
rant quelque  temps  dans  sa  cliapelle. 

-.Mais  comme  cette  chapelle  ne  lui  sembloit  ni  assez 
belle  pour  un  si  grand  tlirésor,  ni  assez  grande  pour 
y  faire  le  service,  'il  se  résolut  de  faire  bastir  celle 
dont  nous  parlons,  ^avec  tous  les  lieux  nécessaires 
pour  quatoize  frères  de  l'ordre  et  de  l'habit  de  Saint- 
Maurice,  ^gouvernez  par  un  prieur  qu'ils  éliroient, 
et  qui ,  après  avoir  esté  confirmé  par  l'abbé  de  Saint- 
Maurice,  seroit  présenté  au  roy  pour  recevoir  de  îuy 
l'administration  du  temporel,  Iuy  feroit  serment  de 
fidélité,  et  s'obligeroit  de  conserver  les  reliques  et 
tout  ce  qui  estoit  dans  cette  maison  ,  comme  estant  au 
roy. 

*Le  dimanche  5  de  février,  Robert,  évesque  de  Sen- 
lis,  et  Guillaume,  abbé  de  Saint-Maurice,  convinrent 
ensemble  à  Royaumont,  avec  le  consentement  du 
roy,  de  ce  qui  regardoit  le  gouvernement  de  celle 
maison.  L'évesque  y  demeure  à  peu  près  dans  la  pos- 
session de  tout  ce  qui  appartient  à  son  caractère,  sans 
argent.  L'abbé  s'y  conserve  quelque  autorité  sur  le 
prieur.  ^On  y  doit  faire  l'office  selon  l'usage  de  l'Église 
de  Paris,  comme  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  Le 
commencement  de  cet  acte  est  imprimé  dans  le  Gallia 
Chrisdana,  t.  IV,  p.  16.  ^ Cette  nouvelle  chapelle  ou 
basilique,  comme  saint  Louis  l'appelle  quelquefois, 
fut  dédiée  l'an   1264,  le  dimanche  premier  jour  de 

•  Spicdeg.,  t.  XII,  p.  182.  —  "^  Ihid.,  p.  182.  —  ^  Ihid.,  p.  182. 
Reght  alph.,  732.—  *  Regisl.  alph.,  p.  733;  Ms.  F.  23  ;  Duchesne,  401,  c,- 
Spicil.,  t.  XII,  p.  182,  185.—»  Regtst.  31,  fol.  58,  v".—  ^  Ibid.,  fol.  58, 
V"  ;  Regisl.  30  ,  n°  305  j  .4nc.  invent.,  p.  33.  —  ^  Rcgîst.  alph.,  p.  733. 
—  ^Spicdeg.,  t.  XII,  p.  182. 
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juin,  sous  le  nom  de  Saint-Maurice,  par  Robert,  éves- 
que  de  Senlis ,  assisté  de  plusieurs  autres  évesques,  en 
présence  du  roy  même  ;  et  on  y  transféra  les  reliques 
qui  estoient  dans  l'ancienne  chapelle. 

^  Saint  Louis  donna  à  ce  prieuré ,  tant  en  rentes  qu'en 
fond  de  terre,  la  valeur  d'environ  cinq  cents  livres  pa- 
risis  de  rentes.  ^L'acte de  cette  donation  est  du  mois 
de  mars  1 265,  ^  où  saint  Louis  spécifie  non-seulement 
tout  ce  qu'il  leur  donne ,  mais  aussi  les  diverses  per- 
sonnes dont  ils  l'avoient  acheté.  Ml  y  obhge  les  cha- 
noines à  donner  tous  les  jours  un  disner  honneste  à 
cinq  pauvres,  et  à  treize  durant  l'Avent  et  le  Caresme; 
d'augmenter  leurs  aumosnes  si  leurs  biens  augmentent. 
«  Ingruente  vero  famé  sive  caristia,  tune  magis  in 
((  eleemosynis  se  effundant  secundum  propriam  facul- 
«  tatem.  »  ^  Le  pape  Clément  IV  donna  à  ce  prieuré  des 
indulgences  le  5  février  1266,  et  l'exempta  de  payer 
pour  la  dépense  des  légats ,  sans  ordre  particulier 
du  pape.  ^  Saint  Louis  pria  le  mesme  pape  d'exempter 
ce  prieuré  et  les  Mathurins  de  Fontainebleau ,  de  la 
décime  qui  se  levoit  pour  la  conqueste  de  la  Sicile  ;  et 
le  pape  aima  mieux  payer  pour  ces  deux  monastères 
que  de  refuser  cette  grâce  à  saint  Louis. 

«  Ms.  F.  23.  —  "^  SpUileg.,  t.  XII,  p.  187.  —  '  Ihid.,  p.  185-187.  — 
*  Il>'id.,p.  184;  Hegist.  30,  n"  166  —  "  Rrgist.  c.lph.,  p.  704;  Ane. 
invent.,  p.  33,  1.  —  ®  Clément,  ep. 
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CCGXGVII. 

ParlctiicHS  ,  rcstitulions,  raininc  en  Normandie. 

'Saint  Louis  linl  son  parlement  à  Paris  à  Toctave 
de  la  Chandeleur.  ^On  y  jugea  qu'un  bourgeois  de 
Conipiègne ,  que  l'abbé  de  Saint-Corneille  avoit  ton- 
suré, ne  seroit  point  regardé  comme  clerc ,  'et  que  le 
rov  auroit  le  tiers  du  bien  d'un  homme  de  mainmorte 
que  cet  abbé  avoit  receu  convers  sans  permission  du 
roy.  *  On  y  examina  la  naissance  d'un  chevalier  qu'on 
prétendoit  ne  pouvoir  pas  estre  chevalier,  et  on  luy 
conserva  son  rang  sur  ce  qu'on  trouva  que  son  grand- 
père  l'avoit  esté. 

'  Saint  Louis  fit  quelques  échanges  au  mois  de  mars 
avec  les  abbayes  de  Longpont  ^et  deRoyaumont,  en 
partie  pour  donner  aux  religieuses  de  Saint-Seine  en 
Normandie.  Ilestoità  Paris  le  16  du  mesme  mois.  "'  Ce 
fut  aussi  à  Paris ,  au  mois  de  mars ,  qu'il  acheta  pour 
trois  mille  trois  cent  vingt  livres  tournois,  d'Olivier  de 
Termes,  quatre  chasteaux,  entre  lesquels  estoit  celuy 
de  Termes,  ^  au  diocèse  de  Narbonne,  à  cinq  lieues  de 
Carcassonne.  C'estoit  un  chasleau  extrêmement  fort; 
'et  Simon  de  Montfort  ne  l'avoit  pu  prendre  en  1220  , 
qu'avec  beaucoup  de  temps  et  d'extrêmes  peines.  *°  Oli- 
vier et  Bernard  de  Termes ,    frères ,    l'avoient  cédé 

«  Olim,  p.  17,  199;  252,  2;  Tài.—^-Ibid.,^.  il. —  '^  Il>l(/.,p.  11,2. 
—  *Ibid.,  p.  201,  1.  —  ""Regist.  alph.,  p.  619.  —  "^  Ms.  D.  339-  — 
">  Regist.ZQ,n°  136.—  "Duchesne,  p.  587,  a.— '/AzW.,  p.  b87-b91. — 
'0  Ms.  D.  576. 
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absolument  à  saint  Louis  Tan  1228,  mais  il  faut  qu'il 
Teust  rendu  depuis.  *  Saint  Louis  acheta  encore  au 
mesme  mois  les  chasteaux  de  Pedenas  et  de  Tournes , 
pour  trois   mille  livres. 

^  11  estoit  le  mercredi  1 9  d'avril  à  Meulan  ,  où ,  à  la 
prière  des  habilans,  il  abolit  une  mauvaise  coutume 
dont  il  luy  revenoit  quelque  argent.  ^Nous  avons  déjà 
dit  que  saint  Louis  estoit  à  Clermont  sur  la  fin  de  may, 
pour  le  mariage  de  son  fils  aisné  ;  ce  qui  fit  qu'il  n'y 
eut  point  de  parlement  à  la  Pentecoste.  11  fit  quelques 
voyages  au  mois  de  juin  :  *car  il  estoit  le  27  à  Nevers, 
et  le  30  à  Saint-Pourçain  en  Auvergne.  Le  2  de  juillet 
il  estoit  revenu  à  Clermont ,  où  nous  avons  vu  qu'il 
avoit  fait  le  mesme  mois  l'assignation  du  douaire  d'Isa- 
belle d'Aragon,  sa  belle-fille.  °0n  remarque  que  saint 
Louis  s'obligea  alors  à  ne  mettre  jamais  l'Église  de 
Clermont  hors  de  sa  main,  et  donna  à  Gui,  évesque 
du  lieu ,  diverses  reliques  enchâssées  dans  une  croix 
d'or  et  de  pierreries,  qui  se  voit  encore. 

^  Saint  Louis  repassa  encore  au  mois  de  juillet  à 
Nevers ,  autant  qu'on  le  peut  juger  de  la  date  d'un 
acted'Odon,  archevesque  de  Rouen,  sur  des  moulins 
(ju'il  avoit  donnez  au  roy  en  échange  des  terres  de 
Gnillon  ,  elc.  Cet  acte  avoit  esté  dressé  longtemps 
auparavant,  ''puisqu'il  fut  confirmé  pai-  le  chapirie  de 
Rouen,  dès  le  lundi  20  de  mars.  Nous  avons  vu  cl- 

•  Regist.  30,  n°  127.  —  -  Olim  ,  p.  il.  —"^  Ibld. ,  p.  i8,  1 .  —  *  Ms. 
F.  82.-  »Savaron,p.  1?,.— '^  Regist.  ?,i,  fol.  67;  30,  n°  287,  p.  131; 
Gall.  christ.,  t.  I,  p.  589;  Mémoriaux  des  compt.,  p.  2,  2  ;  Regist.  des 
Compt.,  p.  65;  Pommeraie,  p.  480.  —  '  Regist.  31,  fol.  68;  Mémo- 
riaux, p.  2,  2;  Regist.  des  Compt.,  p.  86;  Regist.  31,  fol.  70;  Mémo- 
rir.ti.c ,  p.  5,  1 . 
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ilessiis  comment  la  tenc  de  C.aillon  esloit  venue  à 
saint  Louis.  Il  quitta  aussitost  après  les  moulins  de 
Rouen  à  la  ville ,  pour  trois  cents  livres  de  rente. 

Ce  fut  peut-eslre  en  revenant  de  Clermont  'que  le 
roy  fut  vers  ce  temps-ci  à  Lorris  en  Gaslinois ,  où  il 
tint  sa  cour  et  rendit  (juelques  jugemens.  Ml  semJjle 
qu'il  ait  aussi  esté  à  Fontainebleau  au  mois  de  juillet. 
'  Estant  revenu  à  Paris  ,  il  y  tint  son  parlement  à  l'oc- 
tave de  l'Assomption,  22  d'aoust.  *Le  roy  y  retint  à 
sa  justice  des  gens  qui  avoient  débité  à  Laigle  de  la 
fausse  monnoie  ,  comme  un  crime  qui  apparlenoit  a 
la  baute  justice,  ^  et  un  babitant  de  Senlis  accusé 
d'avoir  recelé  des  écuelles  d'argent  volées  cbez  le  roy. 
®  Les  bourgeois  de  Compiègne  y  furent  maintenus  dans 
un  droit  assez  extraordinaire ,  savoir  de  retenir  pri- 
sonniers cbez  eux  leurs  débiteurs.  On  leur  ordonna 
seulement  de  fournir  le  nécessaire  à  ces  prisonniers  et 
de  ne  les  point  encbaisner. 

"  Saint  Louis  eslant  à  Argenteuil  au  mois  d'octobre, 
confirma  et  amortit  une  rente  donnée  par  un  bour- 
geois de  Paris  à  Port- Royal.  *I1  tint  son  parlement  à 
Paris,  à  l'octave  de  la  Toussaints,  ^  et  y  accorda  par 
grâce  un  droit  que  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris 
prétendoit  sur  une  donation  de  Cbarlemagne  et  de 
Louis  VIII,  Tune  et  l'autre  extrêmement  suspectes.  "On 
y  jugea  en  faveur  de  Renaud  de  Pons  contre  le  roy 
d'Angleterre,  qui  n'avoit  pas  observé  ce  que  saint  Louis 
luy  avoit  enjoint.  "On  y  jugea  pour  l'abbé  de  Mortemer 

*  Olim,  p.  19,  2.  —  -  Invent.,  t.  I,  Paris,  1,  p.  7.  -  •'  Oliin,  j).  10  , 
1  i  201,  I  ;  Ms.  n"  87.  —  ^  Olim,  p.  253,  254.—  ^  Ibid.,  p.  T6v> ,  256.  — 
*  Ihid.,  p.  255.  —  '  C/tarir.,  P.  li.  p.  107,  1 .  —  "  Olim  .  p  Va,  20,  — 
"  ll'id.,  j).  10,  1.  —  '"  Il'iJ.,  y.  20.  —  "  //.»/..  p.  202  .  1,2. 
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proche  Vernon ,  contre  l'Hostel-Dieii  de  Vernon.  ^On 
y  rendit  à  deux  sergens  à  cheval  un  droit  de  chauffage 
que  les  gens  du  roy  leur  avoient  osté  du  temps  de 
Blanche.  ^11  y  est  parlé  d'un  Jean  de  la  Porte,  qui  fai- 
soit  avec  quelques  autres  les  restitutions  du  roy.  ^  On 
y  voit  que  le  comte  de  Blois  prétendant  que  le  roy  luy 
devoit  rendre  l'hommage  de  la  seigneurie  de  Beaugenci, 
on  jugea,  sur  l'information  qui  en  avoit  esté  faite,  que 
le  roy  paroissoit  y  avoir  plus  de  droit  que  le  comte. 
Néanmoins  depuis  le  roy  luy  céda  cet  hommage,  soit 
qu'on  eust  eu  de  nouveaux  éclaircissemens,  soit  qu'il 
jugeast  que  dans  les  choses  qui  paroissent  douteuses, 
il  est  rare  que  le  prince  ait  meilleur  droit  que  ses 
sujets. 

*  Nous  avons  vu  (t.  II,  p.  136)  que,  pour  fortifier  le 
chasteau  d'Angers  en  1 232,  il  avoit  esté  obligé  d'en  osier 
le  chapitre  de  Saint-Lo  ,  et  de  le  transférer  en  un  autre 
endroit.  Ml  avoit  dès  lors  donné  quelque  chose  à  ce 
chapitre,  aussi  bien  qu'aux  autres  églises  de  la  ville 
intéressées  dans  ces  nouvelles  fortifications.  *  Mais  ne 
jugeant  pas  que  ce  chapitre  eust  esté  suffisamment 
dédommagé ,  il  luv  fit  donner  cette  année  deux  cents 
livres  tournois.  'On  marque  cette  année  une  procura- 
tion donnée  par  Tabbé  de  Cousans  à  quelques  reli- 
gieux ,  pour  demander  à  la  cour  du  roy  ou  aux  inquisi- 
teurs des  restitutions ,  la  restitution  de  Puy-Laurent 
et  autres ,  et  composer  sur  certains  torts  qu'il  avoit 
receus.  Nous  n'en  savons  pas  davantage. 


•  Oiun,  t.  —  '-llncL,  p.  18,  2.—"llid.,  p.  '202,  203.  —^In.ent. 
t.  I,  Anjou,  p.  9.  —  '  llnd..  p.  8.  — '^  Ibid.,  p.  !9.  —  '  Ane.  inxcnt. 
p.  77,  2. 
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'  il  y  eut  vers  ce  temps-ci  une  grande  famine  dans 
la  Normandie,  'à  cause  de  quoy  on  défendit  d'y  faire 
de  la  bierre.  Mais  la  cherté  du  blé  estant  un  peu 
passée ,  le  roy  leva  cette  défense  au  parlement  de  la 
Pentecoste  de  l'année  suivante.  Je  croy  qu'on  marque 
(jue  saint  Louis  fist  de  grandes  aumosnes  en  Nor- 
mandie durant  la  cherté. 


CGGXGVIII. 

l'an  de  jésds-christ  1263.  Pasques  le  1"  avril.  G. 
Saint  Louis  tient  divers  parlemens. 

^  La  première  action  que  nous  trouvions"  de  saint 
Louis  en  cette  année ,  c'est  une  quittance  de  Girard  , 
abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  et  chapellain  du  pape, 
d'une  somme  qu'il  avoit  receue  de  saint  Louis ,  pour 
diverses  choses  qu'ils  avoient  cédées  à  sa  prière  aux 
pénitens,ou  Sachets,  et  àLongchamp,  et  encore  pour 
divers  petits  torts  faits ,  comme  il  prétendoit ,  à  son 
monastère  par  les  officiers  du  roy.  Elle  est  du  jour  de 
la  Chandeleur. 

*  Saint  Louis  tint  son  parlement  à  Paris  huit  jours 
après.  °  On  y  voit  qu'il  y  avoit  depuis  longtemps  une 
cour  de  justice  établie  à  Bourges,  tenue  par  la  noblesse 
de  Septena ,  et  par  les  bourgeois.  Les  chapitres  et  les 
abbez  de  la  ville  demandoient  d'y  estre  admis ,  à  quoy 


•  Uist.  Norm.,  p.  1010  ,  <i.  —  *  Olim,  p.  T6Q.  —  "  Regist.  alpk.,  p.  49  ; 
Ms.  D.  340.  —  *  Olim,  I,  p.  20,  2;  256,  1.  —  «  Olim,  p.  20,  21. 
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les  bourgeois  s'opposoient ,  et  représentoient  que, 
quand  on  appelleroit  ces  gens  d'Eglise  devant  le  roy, 
comme  ayant  mal  jugé,  ils  ne  voudroient  point  com- 
paroistre.  ISéanmoins  les  chapitres  et  les  abbez  ayant 
consenti  de  reconnoistre  en  ce  point  la  jurisdiction  du 
roy  comme  les  séculiers ,  le  roy  leur  accorda  d'y 
avoir  séance  pour  tant  qu'il  le  trouveroit  bon,  sans 
qu'on  fust  néanmoins  obligé  de  les  y  appeler  et  de  les 
attendre,  lis  demandoient  ce  que  saint  Ambroise  au- 
roit  fui,  et  ce  que  saint  Benoist  n'eust  jamais  fait 
quand  on  l'y  eust  voulu  contraindre. 

*  Saint  Louis  donna  le  mesme  mois,  à  Paris,  droit 
d'usage  dans  certains  bois  à  Odon  de  Lorris,  son  clerc. 
^  Il  estoit  à  Chartres  vers  la  mi-Caresme ,  où  il  fit  une 
ordonnance  sur  les  monnoies ,  voulant  que  la  sienne 
eust  cours  par  tout  le  royaume;  qu'on  la  receust  seule 
dans  les  lieux  où  il  n'y  en  avoit  point  de  propre ,  et 
qu'il  ne  fust  permis  à  personne  d'en  faire  qui  fust 
semblable  à  la  sienne. 

Ml  tint  son  parlement  à  Paris  à  la  Pentecoste,  qui 
estoit  le  20  de  may,  *0n  y  imposa  silence  à  un  Girard 
d  Aubusson,  quidemandoil  une  somme  de  mille  livres 
qu'il  disoit  avoir  donnée  h  la  reine  Blanche  pour  se 
délivrer  de  prison  ;  mais  on  trouva  que  son  empri- 
sonnement avoit  esté  juste  et  que  cette  somme  estoit 
le  bien  d'un  de  ses  frères,  confisqué  au  roy  pour  crime 
d'hérésie.  ^Le  roy  ayant  fait  grâce  à  un  homme  de 
Cernay  devers  Soissons,  banni  par  le  maire  du  lieu, 
le  maire  s'en  plaignit  comme  d'une  infraction  à  ses 


•    Regist.  30,    n°    29"o,  p.    136.    —   *  Jnc.   ordon.,  p.    152,    lo3.  — 
Olim,  p.  21 .  —  *  Ibid.,  p.  2d6.  —  *  Ibid.,  p.  2b7,  I . 
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piiviléges.  Le  parlement  trouva  sa  plainte  juste,  et 
ordonna  que  le  banni  seroil  chassé  du  lieu  ;  et  en 
mesme  temps  le  maire  accorda  qu'après  avoir  esté 
deux  ou  trois  jours  dehors  ,  il  y  pourroit  revenii- 
ensuite. 

*  On  marque  une  grande  donation  de  saint  Louis  à 
l'abbaye  deSaint-Antonin  de  Pamiers,  datée  du  21  may, 
à  Royaumont.  *  Estant  au  mois  de  juin  à  Saint-Ger- 
main-en-Laie,  il  y  confirma  et  amortit  aux  religieuses 
de  Port-Royal,  l'acquisition  de  la  terre  de  V'illiers-le- 
Bacle,  qu'elles  avoienl  acheltée  de  Guillaume  de 
Meudon.  H\  y  eut  quelque  émotion  à  Laon  contre  le 
chapitre,  la  nuit  du  25  d'aoust  ;  et  le  maire  n'ayant  pas 
assez  eu  de  soin  de  faire  punir  les  coupables ,  le  roy 
le  condamna  depuis  à  l'amende. 

*  Saint  Louis  tint  son  parlement  à  Paris,  à  la  Saint- 
Martin,  ni  y  abolit  quelques  mauvaises  coutumes  des 
villes  de  Verneuil  au  Perche  et  de  Pont-x\udemer  sur 
la  Rille,  au  diocèse  de  Lisieux ,  à  la  prière  des  habi- 
tans.  ^On  y  jugea  qu  il  navoit  pas  droit  de  conférer 
les  prébendes  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  de  Caen , 
durant  la  vacance  du  siège  de  Baveux.  C'est  pourquoy 
en  ayant  donné  une,  il  révoqua  sa  donation.  "Un 
officier  du  roy  ayant  fait  une  nouvelle  garenne  pour 
le  roy,  on  ordonna,  sur  les  plaintes  des  habitans, 
qu'elle  seroit  ostée.  *0n  voit  dans  les  actes  de  ce  par- 
lement, qu'un  homme  avoit  esté  pendu  pour  avoir 
débité  de  la  monnoie  qu'il  scavoit  estre  fausse.  ®  Saint 
Louis  estoit  à  Paris  au  mois  de  décembre. 

'  Ms.  G,  361.  —  *  CliasHU.  P.R.  p.  109.  —  '^  Olim ,  p.  203,  201.— 
*  Ièid.,j,.  21,  2;  257,  1.  —  *  M/W.,  p.  21.  —  «  //wV/.,  p.  22,  2.  — 
'  //'/</.,  p.  203,  1 .—  «  I/>id.,  p.  2:SS  ,  1 .  —  '  Begist.  30  ,  n"  31b,  p.  IbO,  1 . 
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GGGXGIX. 

Estât  de  l'Angleterre. —  Les  barons  commencent  à  parler  de  réformer 
l'Estat  ;  ils  tentent  saint  Louis. 

Nous  avons  dit  que  lorsque  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  travailloient  en  1258  à  faire  la  paix  entre 
eux ,  le  dernier  se  trouvoit  en  danger  de  voir  tout  son 
royaume  soulevé  contre  luy.  L'histoire  nous  le  repré- 
sente comme  un  prince  réglé  dans  ses  mœurs,  porté 
aux  devoirs  extérieurs  de  la  piété ,  doux ,  magnifique 
et  libéral  ;  mais  elle  l'accuse  d'avoir  eu  beaucoup  de 
simplicité,  peu  de  courage,  moins  de  fermeté  et 
aucune  conduite.  Sans  parler  ici  des  autres  fautes 
qu'il  fit  dans  son  gouvernement,  il  épuisoit  tout  son 
royaume  d'or  et  d'argent  pour  fournir  aux  libéralitez 
indiscrètes  qu'il  faisoit  particulièrement  à  ses  parents 
de  la  Marche  et  de  Savoie ,  et  à  d'autres  étrangers ,  et 
en  manquoit  pour  les  dépenses  les  plus  nécessaires. 
Il  souffroit  de  plus  que  les  papes  tirassent  des  sommes 
immenses  de  l'Angleterre  sous  divers  prétextes  ;  et  il 
accepta  d'eux  le  don  du  royaume  de  Sicile  pour 
Edmond,  son  second  fils,  ce  qui  l'engagea  à  une  infi- 
nité de  frais  entièrement  inutiles.  Ainsi  il  se  rendit 
odieux  à  tous  ses  peuples,  par  ses  vexations  conti- 
nuelles et  méprisables ,  par  la  foiblesse  de  son  courage 
et  de  son  gouvernement.  On  se  plaignoit  d'ailleurs  de 
ce  qu'il  n'observoit  point  les  libertés  du  royaume 
accordées  par  Jean ,  promises  à  Louis  VIIJ  par  la  paix 
de  Londres ,  reconnues  par  luy-mesme ,  confirmées  , 
jurées  solennellement  et  avec  des  sermens  effroyables. 
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L'Angleterre  esloit  en  cet  estât  'lorsque  Henri  as- 
sembla son  parlement  à  Londres,  Tan  1258,   vers  le 
commencement  d'avril.    Il  prétendoit  y   obtenir  un 
nouveau  secours  d'bommes  et  d'argent,   tant  pour 
l'afiaire  de  Sicile  que  pour  réprimer  ceux  de  Galles, 
Mont  Henri ,  avec  toute  sa  puissance ,  ne  pouvoit  ar- 
rester  la  rébellion  ,  ce  qui  excitoit  encore  les  plaintes 
de  tout  le  monde.  'On  convint  aisément  que  toute  la 
milice  d'Angleterre  se  trouveroit  le  1 7  de  juin  àChester 
dans  la  Mercie,  pour  entrer  dans  le  pays  de  (Galles. 
*Mais  pour  l'afTaire  de  Sicile  on  n'en  voulut  point  en- 
tendre parler.  Le  roy  l'avoit  entreprise  sans  l'avis  de 
sa  noblesse;  on  n'en  espéroit  aucun  succès,  et  il  falloit 
pour  cela  de    très-grandes  sommes  que  l'Angleterre 
pouvoit  d'autant  moins  fournir  alors,  ^que  la  famine 
y  estoit  fort  grande.  *0n  promit  néanmoins  au  roy  le 
secours  qu'on  luy  pourroit  donner  pour  cette  affaire  , 
pourvu  qu'il  voulust  réformer  les  désordres  de  l'Estat 
et  que  le  pape  modérast  les  conditions  qu'il  deman- 
doit. 

■'Les  barons  ne  se  contentèrent  pas  de  ce  refus,  et 
ils  résolurent  mesme  de  se  rendre  maistres  du  gouver- 
nement dans  le  dessein  ou  sous  le  prétexte  d'en  réfor- 
mer les  abus.  ^Ils  firent  d'abord  des  remontrances  au 
roy  qui  les  receut  fort  bien ,  reconnut  qu'on  luy  avoit 
souvent  donné  de  mauvais  conseils,  jura  solennelle- 
ment de  corriger  les  fautes  dont  on  l'avertissoit,  et 
promit  de  suivre  à  l'avenir  les  avis  de  ses  sujets  natu- 
rels et  non  pas  des  étrangers.  ^On  connoissoit  trop  la 

'  Matth.  Par.,  963,  e.  —  «  Ibid.,  p.  968.  —  '"  Ibld.,  p.  964  ,b,c.— 
*  Ibid.,  p.  965.  —  «  p.  969  ,  970,  etc.  —  «  Jddit.  p.  215,  /.  —  '  Uisl., 
965;  c.  —  «  Ibid.,  p.  968,  (^,  c.  —  »  Ibid.,  c. 
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légèreté  du  prince  pour  s'anester  à  ses  sermens.  x\Iais 
comme  les  barons  n'avoient  pas  encore  pris  leurs  me- 
sures pour  les  luy  faire  observer,  'on  résolut  de  finir 
ce  parlement  le  5  de  may ,  'et  d'en  rassembler  un  autre 
à  Oxford  vers  la  Saint-Barnabe. 

^  Cependant  les  comtes  de  Glocester,  de  Leicesteret 
d'Hereford,  Roger  Bigot,  grand  maréchal,  et  plusieurs 
autres  seigneurs  s'unirent  ensemble  pour  se  défendre 
contre  la  violence  et  les  artifices ,  soit  du  roy,  soit  des 
étrangers,  c'est-à-dire  des  princes  de  la  Marche,  frè- 
res du  roy.  Néanmoins  le  comte  de  Leicester  ne  laissa 
pas  d'aller  aussitost  en  France  avec  Geoffroy  et  Gui , 
comte  de  la  Marche,  où  ils  conclurent  la  paix  entre 
les  deux  couronnes  le  27  de  may.  ''Les  barons  envoyè- 
rent en  même  temps  les  principaux  d'entre  eux  à  saint 
Louis  ,  «  ut  aliquam  ab  eo  accipientes  consolationem, 
((  saltem  per  ipsum  in  suo  proposito  non  impediren- 
«  tur.  »  On  ne  marque  point  ce  que  saint  Louis  répon- 
dit à  ces  députez.  Mais  dans  tout  ce  trouble  il  prit 
toujours  le  parti  du  roy  Henri,  en  taschant  néanmoins 
de  pacifier  les  choses. 

Les  historiens  du  temps,  anglois  et  françois,  justi- 
fient la  pluspart  les  intentions  des  barons  comme  s'ils 
n  eussent  point  eu  effectivement  d'autre  dessein  que  le 
bien  et  la  réformation  de  l'Estat.  Mais  Matthieu  de 
Westminster  en  a  sans  doute  mieux  jugé  lorsqu'il  a  dit 
'  (jue  peu  cherchoient  le  bien  public  ,  plusieurs  à  con- 
tenter leur  envie  contre  ceux  à  qui  le  roy  faisoit  plus 
de  faveurs  qu'à  eux,  et  la  pluspart  à  satisfaire  leur  am- 

'    //m/.,  n.  —-  Ibld.,  c;  970,  <•.    -  "  iblJ.,  \^.  968,  (  ,  </.  —  '  ib  J.,  c. 
•  -Mallli.  West  ,  p.  390,/. 
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Mlion  et  à  augmenter  leur  ciedil.  Ml  met  du  noml)ie 
(les  seconds  le  comte  de  Leicesler,  et  Jean,  fils  de 
(JeollVov,  que  la  jalousie  et  Taversion  qu'ils  avoient 
pour  Aimar  de  la  Marche,  éleu  évesque  de  Winchester, 
et  (.uillaume  de  la  Marche,  dit  de  Valence,  son  frère, 
rendirent  les  chefs  de  la  faction. 


GGGG. 

Parlement  à  Oxford.  On  y  dresse  divers  articles  contre  l'autorité 

du  roy. 

*  Le  parlement   se  rassembla  à  la  Saint-Barnabe  , 
commeonen  étoit  convenu,  dansla  ville  d'Oxford  dans 
la  Mercie,  sur  la  Tamise.  ^La  noblesse,  les  barons  et 
les  prélats  y  ayant  esté  mandez  par  des  édits  publics, 
s'y  trouvèrent  avec  une  grande  suite  de  leurs  gents, 
*car  les  barons  avoient  donné  ordre  à  leurs  vassaux  de 
s'y  rendre  en  armes,    sous  prétexte   d'aller  faire  la 
guerre  aux  Gallois  ;  et  en  effet ,  pour  estre  maistres  de 
l'assemblée  malgré  l'autorité  du  roy.  C'est  pourquoy 
ils  firent  aussi  garder  les  ports,  pour  empescher  les 
secours  des  éliangers.  ^Le  roy  se  trouva  aussi  au  par- 
lement avec  le  prince  Edouard,  son  fils;  Henri,  son 
neveu,  fils  du  roy  d'Allemagne,  et  les  princes  de  la 
Marche,  ses  frères,  ^qui  y   estoient  aussi  fort  accom- 
pagnez. 

«  Matth.  West.,  p.  390,  e.  —  «  Matih.  Par.,  970,  e.  — 'Matlli. 
West.,  391,  a.  —  *  IbuL,  364,  d ;  Matlh.  Par.,  970,  e,/.  —  *  Ihid., 
]).  971,  Zi,  <:.  —  «  ll'id.,  p.  990,  d. 
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'Les  barons  s' estant  assemblez  aux  Jacobins,  y  re- 
nouvellèrent  lalliance  et  la  ligue  qu'ils  avoient  faite 
entre  eux  ,  ^et  demandèrent  au  roy  l'observation  de  la 
célèbre  charte  de  Jean  sans  Terre ,  et  quelques  autres 
articles  dont  ils  protestoient  de  ne  se  point  relascher, 
quelque  danger  qu'il  y  eust,  même  pour  leur  vie.  'Ils 
protestoient  aussi  que  leur  unique  but  estoit  de  tra- 
vailler à  l'utilité  commune  du  roy  et  de  1  Estât,  d'aug- 
menter les  finances  du  roy  et  d'acquitter  les  dettes 
dont  son  tlirésor  estoit  chargé  ,  *ce  qu'ils  promettoient 
de  faire  dans  un  an  s'il  leur  alDandonnoit  la  conduite 
de  ses  affaires. 

^  Ainsi  le  roy  fut  obligé  de  leur  accorder  qu'il  nom- 
meroit  douze  personnes  de  sa  part ,  et  le  parlement 
douze  de  la  sienne  ,  pour  tiavailler  conjointement  à  la 
réformation  de  rEslat,et  ordonner  de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  royaume  ;  que  ce  que  ces  vingt-quatre  dépu- 
tez ou  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  auroit  réglé, 
seroit  observé  inviolablement,  et  que  le  roy  leur  pres- 
teroit  main-forte  en  cas  de  besoin  ;  ^  que  ces  vingt- 
quatre  députez  auroient  le  soin  de  garder  ou  de  faire 
garder  toutes  les  places  fortes  ;  qu'ils  nommeroient 
tous  les  ans  les  justiciers,  les  chanceliers,  les  thréso- 
riers  et  les  autres  officiers  et  ministres  nécessaires  à  la 
conduite  de  l'Estat,  '  ce  qui  estoit  attribuer  à  ces  dépu- 
tez tous  les  droits  de  la  royauté,  et  ne  laisser  au  roy 
que  le  titre ,  le  rang  et  les  honneurs  extérieurs. 

*  Cependant   la    crainte   d'une   prison    perpétuelle 

'  Matth.  Par.,  p.  971,  h,  c.  —  ""  Ibid.,  p.  970,971.  —  =^  Mat  th. 
West.,  p.  378,  a.—  *  Kniglit.,  p.  2Uo ,  b.  —  ^  Matth.  Par.,  Addit., 
p.  216,  a. —  «Matth.  West.,  p.  391,  a.  —  »  Ibid.,  p.  390,  391.— 
«  Ihid.,  p.  391,  b. 
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obligea  le  roy  et  son  fils  de  consenlir  à  cet  article,  '  et 
ils  firent  un  serment  solennel  sur  les  Evangiles  de  l'ob- 
server avec  la  grande  cbarle  de  Jean  pour  les  libériez. 
"Henri,  fils  de  Richard,  roy  d'Allemagne ,  fit  d'abord 
didiculté  de  jurer  sans  avoir  le  consentement  de  son 
père.  Mais  on  luy  répondit  que  si  son  père  même  refij- 
soit  de  suivre  le  sentiment  des  barons,  on  ne  luy  laisse- 
roit  pas  un  pouce  de  terre  dans  le  royaume.  'On  or- 
donna ensuite  que  quiconque  voudroit  demeurer  dans 
le  royaume  feroit  le  même  serment,  et  jureroil  de 
garder  fidélité  au  roy  et  à  T  Estât,  et  de  se  soumettre 
au  jugement  de  ses  pairs.  On  menaça  du  dernier  sup- 
plice tous  ceux  qui  désobéiroient.  Tous  les  archeves- 
ques  et  évesques  du  royaume,  c'est-à-dire  Mes  neuf 
qui  estoient  à  l'assemblée,  ^prononcèrent  contre  eux 
des  analhèmes ,  ^  et  le  roy  tint  luy-méme  un  cierge  al- 
lumé durant  cette  fulmination.  'Nos  historiens,  peu 
instruits  de  ce  qui  se  passoit  en  Angleterre  ,  disent  que 
Simon  de  Montfort  ne  signa  que  malgré  luy,  en  pro- 
testant néanmoins  qu'il  voyoit  bien  qu'on  oublieroit 
bientost  ce  serment,  mais  que  puisqu'on  le  contrai- 
gnoit  de  le  faire,  il  le  feroit  jusqu'au  bout,  et  lors  même 
que  les  autres  ne  le  voudroient  pas. 

*On  nomma  aussitosl  les  vingt-quatre  députez  ,  et  le 
roy  ,  entre  les  douze  de  sa  part,  y  mit  les  quatre  frères 
de  la  Marche,  qui  ne  travaillèrent  qu'à  brouiller  les 
autres,  et  n'empeschèrent  pas  néanmoins  qu'ils  n'ar- 

'  Matth.  West.,  p.  364;  Matt.  Par.,  Addh.,  p.  216,  a;  Uist.,  971, 
a,  A.  —  *  Matth.  Par.,  971  ,  c,  ^.  —  '  Matt.  West.,  364,  1  ;  391,  b; 
Knight.,  2445,  e,  éf.— "  Knight.,  2445,  d.—  ^D.  Matth.  West.,  291,  b. 

—  ''Knight.,  1445,  d.  —  '  Duchesne,   372,  h;  Spicileg.,  t.  II,  p.  551. 

—  'Matth.  Par.,  Addit.,  p.21G,  l>,  c. 
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restassent  plusieurs  articles  pour  la  réformation  de 
l'Estat.  41s  établirent  Hugue  Bigot,  frère  du  maréchal, 
grand  justicier,  -et  Richard  de  Grey,  gouverneur  de 
Douvres.  ^On  fit  encore  alors  quelques  autres  ordon- 
nances, et  entre  autres,  ^ que  dans  chaque  comté  on 
nommeroit  quatre  chevaliers  pour  informer  des  torts 
et  des  excès  qui  y  auroient  esté  commis  ,  afin  qu'on  v 
pust  donner  ordre.  Le  roy  Henri,  envoyant  ses  ordres 
pour  cela  au  comté  d'Hereford,  par  un  acte  daté  du 
28  juillet  à  Westminster,  ordonne  que  cette  informa- 
tion sera  apportée,  à  l'octave  de  Saint-Michel,  à  West- 
minster, et  mise  entre  les  mains  de  son  conseil, 
^c'est-à-diie  de  ses  barons.  ^On  ordonna  que  les  justi- 
ciers qui  dévoient  faire  les  visites  des  comtez  ne  tien- 
droient  leurs  assises  en  un  même  comté  que  tous  les 
sept  ans.  "On  ordonna  encore  qu'on  se  contenteroit 
des  étoffes  du  pays  sans  en  chercher  de  plus  grand 
prix.  *0n  cacha  assez  longtemps  les  résolutions  qui 
avoient  esté  piises  dans  l'assemblée  d'Oxford  ,  et  elles 
ne  furent  déclarées  qu'au  mois  d'octobre. 


GGGGI. 

Aimaiilt;  la  Marche  el  ses  irères  sont  chassez  d'Angleterre; 
Sai:it  Louis  leur  accorde  L*  pajSAge. 

*  Comme  les  frères  de  la  Marche  incommodoient 
beaucoup  les  barons  et  estoient  un  des  principaux 

'  nist.,  p.  971,  c,  /.  —  »  Ibid.,  p.  973,  e.  —  'Malt.  West.,  36J,  d. 
—  *  Matth.  Par.,  Addk.,  p.  215.—  »  Hist.,p.  977,  b.  —  «  Matt.  West., 
380,  c— 'Knight.,p.  2Ud,  e, /.—  »  Matth.  Par.,  974,«.  — »  Jddit., 
p.  216,  i,  c. 
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objets  de  leur  aversion  ,  on  se  résolut  de  les  pousser  à 
bout  et  lie  les  chasser  d'Angleterre,  'ils  esloicnt  (jiia- 
tre  :  Guillaume,  Gui,  GeofTroy  et  Aimar,  qu'Henri 
avoit  fait  par  violence  évesquede  Winchester,  mais  il 
n'estoit  pas  sacré.  M.e  comte  de  Leicester  ayant  remis 
entre  les  mains  du  roy  ou  plustost  des  vingt-quatre  dé- 
putez, les  places  dont  il  estoit  gouverneur,  et  les  au- 
tres ayant  apparemment  fait  la  même  chose,  on  de- 
manda que  ces  frèies  de  la  Marche  le  fissent  aussi.  Ils 
le  refusèrent  sou.s  prétexte  des  sermens  inviolables 
qu'ils  avoient  faits  de  ne  les  remettre  jamais  qu'au  roy. 
Mais  le  comte  de  Leicester  et  les  autres  se  mocquèrent 
de  cela ,  et  leur  déclarèrent  qu'ils  rendroient  les  places 
ou  pej'droient  la  vie. 

'On  les  appella  aussi  en  justice  et  on  les  y  fit  ap- 
peller  par  le  roy  pour  répondre  à  une  infinité  de  vio- 
lences qu'on  les  accusoit  d'avoir  commises  eux  ou 
leurs  officiers.  *  Et  de  plus  ,  on  ordonna  que  générale- 
ment tous  les  étrangers  quitteroient  le  pavs  sans  délay 
sur  peine  de  la  vie.  Le  roy  voulut  en  faire  excepter 
ses  quatre  frères,  et,  selon  les  termes  de  l'histoire, 
multis  precibus  supplicabat ;  mais  il  ne  le  put  obtenir. 
La  reine  eut  sans  doute  plus  de  crédit  pour  faire  de- 
meurer Pierre  de  Savoie  son  oncle,  ^car  il  demeura 
en  Angleterre  et  parut  même  joint  aux  barons.  ÎSéan- 
moins  ,  comme  les  princes  de  la  Marche  estoient  citez 
en  même  temps  en  justice  ,  "^on  consentit  que  les  deux 
qui  le  voudroient  demeurassent  pour  répondre  pour 


«  Malth.  West.,  364,  c  —  ^  Matth.  Par.,  p.  971  d.  —  '^  Addit., 
p.  216,  d,  e;  221,  c.  —  ^Kiiight.,  p.  24io,  c,  f.  —  ^  Matth.  Par., 
ÀddU.,  217,   c.  —  "  Ibid  ,  p.  216,  f. 
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eux  et  pour  leurs  frères ,  s  il  n'aimoient  mieux  sortir 
tous  quatre. 

'  Aucun  ne  voulut  bazarder  le  jugement,  *et  n'osant 
pas  aussi  s'enfermer  dans  aucune  place  pour  résister, 
de  peur  d'y  estre  forcez  ,  Hls  prirent  tous  quatre  la  ré- 
solution de  se  retirer.  ''  Et  un  jour ,  lorsqu'on  croyoit 
qu'ils  alloient  disner,  ils  s'enfuirent  secrettement  et  ne 
s'arreslèrent  point  qu'ils  ne  fussent  arrivez  dans  les 
places  de  l'évesque  de  Winchester,  l'un  d'eux,  où  ils 
crurent  pouvoir  demeurer  en  sûreté  ou  se  retirer  s'ils 
estoient  pressez,  cet  évesclié  estant  près  de  la  mer. 
*Sur  cette  nouvelle,  les  barons,  qui  craignirent  que 
ces  princes  de  la  Marcbe  ne  se  fortifiassent  dans  AVin- 
cbester  et  ne  fissent  venir  du  secours  des  pays  étran- 
gers, prirent  aussitost  les  armes,  suivis  de  tout  leur 
monde^,  et  les  poursuivirent.  Ils  les  trouvèrent  dans  un 
cbasteau  nommé  Oulnesey  ,  mais  ils  les  obligèrent  de 
se  rendre  et  de  quitter  le  royaume ,  "ce  qu'ils  firent 
enfin  le  18  de  juillet  avec  d'autres  Poitevins.  *Mais  on 
prétend  qu'avant  de  partir  ,  ils  firent  empoisonner  di- 
vers seigneurs.  ^Le  comte  de  Glocester  en  fut  fort  ma- 
lade, Guillaume  son  frère  en  mourut ,  "^  et  on  fit  depuis 
exécuter  quelques  personnes  comme  coupables  de  ces 
empoisonnemens.  "  Gui  de  Rocbefort  fut  aussi  banni 
quelque  temps  après,  et  principalement  parce  qu'il 
estoit  de  Poitou.  '"On  saisit  diverses  fois  de  grandes 
sommes  d'argent  qu'on  envoyoit  à  ces  princes  de  la 

•  Matth.  Par.,  Jddit.,  e;  2-21,  c.  —  *  Hisl.,  p.  971,  d,  e.  —  "'  Ibid., 
e;  Addit.,  p.  316,  e.  —  *  Hisl.,  p.  971,  a.  —  »  Ibid.,  f;  Knight., 
p.  2445,  a.  —  «  Matth.  Par.,  990,  d.  —  '  Ib'ul,  973,  /^.  —  »  Ibid.,  b,  c; 
974,  b,  c;  97o,  a,h.—'>  Ibid.,  974,  a,  b;  975,  d.  —  '»  Ibid.,  980,  981  ; 
984,  985  ;  987,  988.  -  "  Ibid.,  980,  e ,  f.  —  '-^  975,  /;  973,  c 
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Marche.  '  La  femme  de  l'un  d'eux  ayant  demandé  aux 
barons  la  jouissance  de  son  douaire,  ils  ne  luy  accor- 
dèrent que  la  moitié  des  terres  qui  luy  appartenoient 
en  propre,  de  peur  (ju'elle  n'envoyast  de  l'argent  à 
son  mari,  ^qu'elle  fut  trouver  ensuite. 

'  Les  princes  de  la  Marche  estant  arrivez  à  Boulogne, 
envoyèrent  demander  à  saint  Louis  la  permission  de 
passer  par  ses  terres  et  de  s'y  arrester ,  «  secundum 
«  anliquam  Francia'  libertatem  et  consuetudinem.  » 
Aimar  demandoit  particulièrement  de  demeurer  à 
Paris  comme  pour  y  étudier.  On  prétend  que  le  roy  le 
leur  refusa,  porté  à  cela  par  la  reine,  qui  seplaignoit 
qu'ils  avoient  beaucoup  diffamé  la  reine  d'Angleterre , 
sa  sœur.  *  Ayant  depuis  renvoyé  à  saint  Louis  pour  luy 
demander  un  sauf-conduit  jusques  en  Poitou,  ce  saint 
roy  le  leur  accorda  sans  peine ,  considérant  non  ce 
qu'ils  méritoient,  mais  leur  état  misérable,  «  secun- 
((  dum  privilegium  regni  sui ,  quod  est ,  omnes  ad  illud 
«  confugientes  in  pace  receptos  protegere.  » 


GGGGIL 

Le  pape  travaille  iautilenient  à  rétablir  Aimar. 

Je  ne  sçay  si  le  prétendu  refus  de  saint  Louis  n'estoit 
point  une  fiction  inventée  par  ces  princes  mêmes  pour 
avoir  prétexte  de  demeurer  plus  longtemps  auprès  de 
l'Angleterre,  en  attendant  quelque  changement.  Il 
paroist  que  les  barons  en  eurent  peur,  ^car  Henri, 

'  Matth.  Par.,  979,  c,  d.  —  "^  Ibid.,  p.  982,  c;  981,  a.  —  =  Uid., 
p.  973  ,  c.  —  *  Ibid.,  97o,  976.  —  «  Ihid.,  p.  973,  c,  d,  e. 
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fils  du  comte  de  Leicester,  vint  comme  de  luy-méme 
en  France ,  y  ramassa  diverses  troupes  par  le  moyen 
des  amis  de  sa  maison ,  et  tint  ces  princes  de  la  Marche, 
ses  oncles  ,  comme  assiégez  dans  Boulogne ,  'jusqu'à 
ce  que  saint  Louis  leur  eût  envoyé  un  sauf-conduit 
pour  s'en  aller  en  Poitou. 

^  Vers  le  mois  de  décembre,  les  barons  d'Angleterre 
envoyèrent  aupape,  au  nom  de  tout  le  royaume,  pour 
justifier  leur  conduite,  'avec  une  lettre  signée  de  dix 
d'entre  eux,  et  même  de  Pierre  de  Savoie,  par  laquelle 
ils  lui  demandent  avec  instance  sur  toutes  choses,  qu'il 
osle  l'administration  de  ^évesclléde^Yincllesterà  Aimar 
de  la  Marche  ,  déclarant  que  quand  luy  et  le  roy  le 
voudroient,  1  Estât  ne  soufi\iroit  jamais  qu'il  rentrast 
dans  cet  évesché  ,  ni  même  qu'il  en  récent  les  revenus 
hors  du  royaume ,  Var  ils  craignoient  extrêmement 
que  cet  Ainiar  n'engageast,  par  ses  profusions  ,  la  cour 
romaine  à  le  consacrer  évesque.  Pour  l'éloigner  da- 
vantage ,  °le  cbapitre  de  Winchester  élut  vers  le  com- 
mencement de  1259  un  autre  évesque,  savoir  le  chan- 
celier ,  qu'ils  choisirent  comme  celuy  que  le  roy 
agréeroit  plus  aisément;  et  le  roy  consentit  en  effet  à 
son  élection  en  cas  que  son  frère  Aimar  ne  pust  pas 
obtenir  du  [)ape  d'eslre  consacré. 

''Les  barons  écîi virent  une  seconde  fois  au  pape 
contre  ce  même  Aimar  au  sujet  d'une  violence  qu'il 
avoit  faite  peu  de  temps  avant  sa  disgrâce,  'ils  le  pres- 
sèrent encore  sur  ce  sujet  par  des  députez  qu'ils  luy 
envoyèrent  *  après  la  conclusion  de  la  paix  entre  la 

'  Matlh.  Par.,  p.  975,/.  —  ''Ibid.,  p.  97G,  977  ;  978  ,  «.—  '- Addit., 
p.  215,  217.  —  ■•  Ihid.,  p.  917,  d.  —  -'Hist.,  p.  982,  e.  f.  —  "  Ihid., 
p.  975,  b,  c,  d;  AddU.,  222.—  •>  Jddii.,  ^^ÏJ-'-'Addlt.,  p.  222,/. 
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l'Yance  cl  1  Angleterre  (c  esl-à-dire  sans  doiile  après 
le  14  février  1259).  *  Le  pape,  par  sa  réponse,  pro- 
mit de  faire  justice  el  s'excusa  de  n'avoir  pu  procéder 
encore  sur  ce  point  parce  (ju'Ainiar  n'avoit  point  en- 
voyé de  procureui-  poin-  se  défendre.  Ml  paroist  (|u'Ai- 
niar  fut,  peu  après,  en  personne  trouver  le  pape  ;  ^et 
ayant  fait  entendre  qu  il  n'avoit  que  trois  ou  quatre 
seigneurs  pour  ennemis,  '*  le  pape ,  sans  appeler  les  dé- 
putez du  roy  et  de  TEstat,  ni  ceux  de  l'église  de  Win- 
chester, eut  recours  à  ses  foudres  ^et  envoya  en  Angle- 
terre un  frère  Valasque ,  Cordelier,  pour  rétablir 
Aimar  dans  son  évesclié ,  avec  pouvoir  d'excommunier 
tous  ceux  qui  s'y  opposeroient. 

H'alasque  arriva  en  Angleterre  vers  la  fin  d'aoust, 
"mais  il  y  trouva  tout  le  monde  uni  ù  rejeller  Aimar. 
On  appela  de  sa  commission  au  pape  même ,  à  cjui  on 
envoya  de  nouveaux  députez  pour  ce  sujet,  et  le 
roy  joignit  en  cette  occasion  son  nom  avec  ceux  des 
barons.  Ainsi  le  Cordelier  fut  obligé  de  se  retirer 
et  de  se  taire.  *Il  semble  que  le  pape  ait  renouvelle 
plusieurs  fois  ses  efforts  en  faveur  d' Aimar  ^  pour  le 
faire  même  recevoir  en  Angleterre.  *°Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  les  barons  luy  écrivirent  une  lettre  très-forte 
pour  se  plaindre  de  la  protection  qu  il  luy  donnoit:  et 
ils  protestent  que  si  Aimar  vient  en  Angleterre  il  en 
coustera  la  vie  à  luy  ou  à  eux  tous.  Ils  l'appellent  : 
(/uojidam  Vbitoniensem  electum.  Ils  le  font  auteur  de 
tous  les  maux;  ils  disent  que  le  roy  mémel  avoit  con- 

'  Afldit.,  p.  2-24  ,/.  —  -  Matth.  West.,  367,  b.  —  '  Ibid.,  p.  3G8  ,  /. 
—  *  Matth.  Par.,  yiddit.,  p.  221 ,  c,  d.—  ^  Matth.  West.,  p.  369 .  a.  — 
*  Ibid.,  p.  368,  /.—  '  Ibid.,  p.  369,  a,h.  —  ^  Matth.  P;ir.,  Addït.,  p.  221, 
b.  —  "  Ihid.,  r.  —  ••'  Ibid..  p.    221. 
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damné ,  et  qu'il  y  avoit  ordre  de  luy  oster  la  vie  en 
quelque  endroit  qu'il  parust  dans  le  royaume  ;  c'estoit 
sans  doute  à  cause  de  la  mort  de  Guillaume  de  Glo- 
cester,  Mont  cette  lettre  le  fait  coupable. 

Le  pape  n'eut  point  d'égard  ni  à  leurs  menaces  ni  à 
leurs  raisons.  ^  Il  consacra  Aimar  évesque  l'an  1 260  , 
le  jour  de  l'Ascension  ,  1 3  de  may  ;  et  Vincent,  arche- 
vesque  de  Tours,  fut  commis  en  qualité  de  légat  du 
pape  pour  le  faire  recevoir  en  Angleterre  ou  interdire 
tout  le  royaume.  Aimar  faisoit  de  grands  préparatifs 
pour  son  entrée.  Mais  estant  arrivé  à  Paris,  il  y  tomba 
malade,  et  y  mouiut  vers  le  13  de  décembre ,  ce  qui 
fut  une  grande  joie  pour  les  Anglois,  à  qui  son  retour 
eust  causé  de  grands  troubles.  41  fut  enterré  à  Sainte- 
Geneviève. 

GGGGllI. 

Les  ])arous  sont  maistres  en  Angleterre.  Ricliaitl  y  anive. 

*  L'empressement  que  les  barons  eurent  de  chasser 
Aimar  et  ses  frères  de  l'Angleterre,  leur  avoit  fait 
quitter,  comme  nous  l'avons  dit,  la  ville  d'Oxford 
vers  le  milieu  de  juillet  1258;  le  parlement  qui  s'y  le- 
noit  finit  ainsi  sans  autre  conclusion.  ^Le  22  du  même 
mois,  la  ville  de  Londres  s'unit  au\  barons  par  un 
acte  authentique  ,  et  ainsi  augmenta  beaucoup  le  pou- 
voir des  barons.  "^On  marque  qu'ils  se  servirent  assez 

•  Matth.  Par.,  JdJit.,  p.  2:21,  d,  e. —  ^Godwiu,  De  pras.  ang!., 
p.  278;  Matth.  West.,  p.  379,  a,  h.  —  ^Ibid.,  377,  b.  —  *  Matlli.  Par., 
971,/.  _  »7^,W.,  p.  974,  a.  —  ^  Ibid..  977,  c ;  978,  979;  Matth. 
West.,  967,  b,  c,  d. 
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bien  de  leur  autorité  en  diverses  rencontres,  et  firen 
une  exacte  justice  de  divers  crimes.  'Mais,  d'autre 
part,  on  dit  (jue  les  vingl-cjuatre  seigneurs  nommez 
pour  régler  toutes  choses,  s'attribuoient  tout  à  eux- 
mêmes  et  s'emparoient  de  tous  les  casuels  qui  dévoient 
appartenir  au  roy ,  dont  l'autorité  se  trouvoit  extrê- 
mement anéantie. 

*Nous  avons  vu  ci-dessus  que  Henri  devant  se  trou- 
ver à  Cambray  au  mois  de  novembre  1 258  pour  y  con- 
férer avec  les  rois  de  France  et  d'Allemagne ,  les  ba- 
rons n'avoient  pas  voulu  qu'il  y  allast ,  et  y  avoient 
envoyé  de  sa  part  et  de  la  leur  ;  de  sorte  que  saint 
Louis  n'avoit  pas  voulu  s'y  trouver.  ^  Henri  soufTroit 
avec  assez  de  peine  celte  servitude  ,  et  il  ne  put  s'em- 
pesclier  de  dire  un  jour  au  comte  de  Leicester,  estant 
chez  luy ,  à  l'occasion  d'un  orage  qui  venoit  dépasser, 
qu'il  craignoit  beaucoup  le  tonnerre ,  et  luy  plus  que 
tous  les  tonnerres  du  monde.  Mais  cela  ne  servit 
qu'à  avertir  les  autres  de  prendre  davantage  leurs 
sùretez. 

*  Comme  le  temps  n'estoit  pas  alors  favorable 
pour  les  exactions  de  la  cour  de  Rome  ,  maistre  Her- 
lot,  qu'elle  avoit  envoyé  peu  auparavant  en  Angle- 
terre, s'en  retourna  fort  sagement  sans  faire  de  bruit. 
^  On  prétend  même  que  les  barons  firent  défense  de 
rien  payer  aux  Romains  qui  avoient  des  bénéfices  en 
Angleterre;  et  les  Italiens  furent  environ  trois  ans 
sans  tirer  aucun  argent  de  ce  royaume. 

^  Voilà  lestai  où  estoit  l'Angleterre,  lorsqu'on  apprit, 

'  Matth.  Wesl.,  p.  391,  c,  d.  —  -Mallh.  Par.,  979,  b,  c  —' Ibid., 
974,  d,r..—  *  Ibïd.,  p.  762,  /,•  976,  e,  /.  —  «  Ibid.,  p.  960,  2,  /.  — 
«  Ibid.,  p.  681,  982. 
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sur  la  fin  de  Tannée,  que  Richard ,  roi  d'Allemagne, 
y  vouloit  venir.  Cela  fit  peur  aux  barons  ,  ^qui  luy  dé- 
putèrent Pierre  de  Savoie,  Jean  Mansel,  et  quelques 
autres  pour  savoir  le  sujet  de  son  voyage ,  et  combien 
il  prétendoit  demeurer  en  Angleterre.  ^  Ils  trouvèrent 
Richard  sur  les  costes  de  France  avec  un  grand  nombre 
de  seigneurs  et  une  puissante  armée.  Il  receut  fort  mal 
les  députez  des  barons ,  leur  parla  avec  fierté ,  et  té- 
moigna désapprouver  entièrement  leur  prétendue  ré- 
formation. Mais  avant  sceu  que  les  barons  faisoient 
assembler  contre  luy  de  grandes  forces  sur  mer  et  sur 
terre  ,  il  congédia  ses  troupes  ,  promit  par  écrit  qu'il 
feroit  serment  de  se  joindre  aux  barons  pour  la  ré- 
formation de  1  Estât ,  et  s'emlDarqua  ainsi  avec  la  reine 
sa  femme,  deux  princes  d  Allemagne  et  une  suite  fort 
médiocre. 

Il  aborda  à  Douvres  le  28  janvier  1259.  llfutreceu 
à  la  descente  du  port  par  le  roy  Henri,  son  frère;  mais 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  furent  receus  dans  le  chasteau. 
^Estant  allé  de  là  à  Canlorbéry,  il  y  fit  le  serment  que 
les  barons  luy  avoient  demandé.  *I1  fut  receu  fort  so- 
lennellement à  Londres  le  2  de  février  ;  mais  du  reste 
les  Ânglois  ne  témoignèrent  pas  se  mettre  beaucoup 
en  peine  de  luy.  'Henri  travailloit  en  même  temps  à 
faire  venir  en  Angleterre  le  roy  et  la  reine  d'Ecosse , 
sa  fille.  Ils  y  consentirent,  mais  à  condition  que  le  roy 
et  les  barons  leur  promettroient  sûreté,  ^lls  y  vinrent 
l'année  suivante  au  mois  d'octobre,  où  l'on  vit  à  Lon- 
dres trois  rois  et  trois  reines  ensemble. 

*  Matth.  Par.,  p.  982,  983.  —  -  Ihld.,  p.  983;  Mattli.  West.,  365, 
h,  c.  —  •'  Matth.  Par.,  98-i,  a,  h;  Matth.  West.,  p.  36b,  b.  —  *  Matth. 
Par.,  984,  b,  c,  </._»//,„/..  p.  98 j ,  <■,/.—  '■•  Mat ih.  West.,  376,377. 
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'On  tint  un  parlement  à  Londres  au  mois  de  féviier; 
Ton  y  confirma  la  paix  avec  la  France.  *  L'on  y  tra- 
vailla aussi ,  ce  semble ,  à  faire  de  nouveaux  règle- 
mens  pour  la  réformation  de  l'Estat.  'Mais  les  comtes 
de  Glocesler  et  de  Leicester,  qui  estoient  les  chefs  des 
barons,  eurent  peu  après  quelque  dispute  que  les  au- 
tres barons  tasclièrent  d'appaiser  ;  mais  elle  se  renou- 
vella  encore  en  d  autres  occasions.  Le  comte  de  Glo- 
cesler estoit  le  premier  pour  le  rang;  mais  l'autre 
passoit  pour  avoir  plus  de  cœur,  plus  d'expérience, 
plus  de  sincérité  et  plus  d'amour  du  bien  public.  Leur 
querelle  n'empescha  point  pour  lors  que  les  barons 
ne  continuassent  toute  l'année  1259  dans  l'autorité 
qu'ils  avoient  prise  l'année  précédente ,  sans  qu'il  pa- 
roisse que  les  deux  rois  Henri  et  Richard  aient  fait  au- 
cun effort  pour  s'y  opposer. 

*Le  gouverneur  que  les  barons  avoient  mis  à  Dou- 
vres, ayant  permis  l'entrée  du  royaume  sur  une  lettre 
du  roy  à  frère  Valasque  qui ,  comme  nous  avons  dit , 
estoit  venu  demander  de  la  part  du  pape  le  rétablisse- 
ment d'Aimar  de  la  Marche,  les  barons  en  firent  un 
crime  à  ce  gouverneur,  qui  d'ailleurs  les  servoit  fort 
bien,  et  luy  ostèrent  sa  charge. 


'  Matth.  Par.,  984  ,  d,  e.  —  '^  IbUl.,  p.   986,/.  —    '"  IbUL,  p   986, 
987  ;  Malth.  West.,  391 ,  ^.  —  "  Ibid.,  369  ,  c,  d. 
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GCCGIV. 

Divisions  en  Angleterre.  —  Saint  Louis  réconcilie  Edouard  avec  son 

père. 

*  Au  mois  de  novembre ,  le  roy  Henri  passa  en 
France,  pour  y  conclure  la  paix  avec  saint  Louis. 
^Durant  son  absence,  il  se  forma  diverses  cabales  en 
Angleterre.  Les  comtes  de  Glocester  et  de  Leicester 
se  divisèrent  de  nouveau,  et  l'on  crut  même 
qu'Edouard  y  formoit  avec  le  dernier  un  parti  contre 
son  propre  père.  Néanmoins  Richard,  roy  d'Alle- 
magne, qui  estoit  demeuré  dans  le  pays,  empescha 
au  moins  qu'il  ne  se  formast  une  guerre  ouverte ,  de 
sorte  que  quand  Henri  revint  de  France,  l'an  1260, 
vers  le  25  d'avril ,  Edouard  et  tous  les  giands  du 
royaume  le  furent  recevoir  avec  les  marques  ordi- 
naires d'honneur  et  de  joie.  ^Néanmoins  Henri  ayant 
assemblé  ses  barons  dans  le  palais  épiscopal  de  l'église 
de  Saint-Paul,  cathédrale  de  Londres,  où  il  logea  les 
quinze  premiers  jours  du  mois  de  may,  il  y  voulut  faire 
examiner  ce  dont  on  accusoit  le  prince  Edouard. 

*  Edouard  déclara  qu'il  estoit  prest  de  se  justifier  sur 
tout,  mais  qu'il  ne  pouvoit  reconnoistre  pour  juges 
que  les  deux  rois ,  son  père  et  son  oncle,  tous  les  ba- 
rons du  royaume  n'estant  pas  ses  pairs  et  ses  égaux. 
On  ne  marque  point  ce  qui  fut  jugé  sur  cela.  "Mais 
seulement  que  toutes  choses  ayant  esté  éclaircies,  et 

'  Maftli.  West.,  p.  370,  r.  —  "^  Ibid.,  p.  373,  a,  -^.  —  '  Ibld.,h.  c. 
_  1 //;/•</.  _  ■'  Ihid.,  d,  c. 
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tout  ce  qu'on  avoit  dit  contre  lùionard  se  trouvant 
faux,  il  fut  réconcilié  avec  son  pèie  et  sa  mère.  Mx* 
roy  d'Allemagne  et  l*ierre  de  Savoie  furent  les  entre- 
metteurs de  cette  réconciliation  avec  les  ambassadeurs 
(|ue  saint  Louis  avoit  envoyez  solennellement  en  An- 
gleteire. 

«  "Articuli  vero  prîctactarum  culparum,  cum  suis 
u  fabricatoribus ,  plures  sunt ,  et  ultra  modum  Irans- 
«  gressibiles  si  veri  essent.  Sed  quia  incredibiles  sunt, 
«  et  nulla  fulciuntur  veritate,  ne  mendaciorum 
((  scriptor  dicerer  aut  fabricator ,  eos  huic  pagin;e 
«  non  arbitror  assignari.  Imo  qui  eos  sitienter  audire 
«  desiderat  a  mendacibus  mendacia  exhauriet,  et  me 
«  in  hoc  relinquens,  alium  relatorem  exquirat.  » 

^On  voulut  ensuite  examiner  les  accusations  formées 
contre  Simon  comte  de  Leicester  par  quelques  person- 
nes peu  considérables  qui  avoient  tasclié  de  brouiller 
le  roy  avec  le  prince  Edouard,  et  soutenues  par  Me 
comte  de  Glocester,  qui  avoit  aussi  animé  Henri  contre 
le  prince  son  fils.  ^  Mais  Simon  s'estant  trouvé  presl  à  se 
défendre  plus  tost  qu'on  ne  pensoit,  le  comte  de  Glo- 
cester fit  remettre  le  jugement  à  un  autre  parlement, 
de  peur  qu'on  ne  vinst  à  examiner  aussi  les  grandes 
plaintes  qu'on  faisoit  de  sa  conduite.  Ainsi  l'Estat  de- 
meura quelque  temps  en  paix;  "et  même,  selon  un 
auteur,  le  comte  de  Glocester  fut  osté  du  nombre  des 
vingt-quatre  barons  choisis  pour  gouverner  le  roy  et 
l'Estat. 

Cependant  les  offices  de  chancelier,  de  thrésorier 


'  Matth.  West.,  p.  391,  a'.—  ^  /6id.,  373,  /.  —  ^  Jùù/.,  e.  —  *  Ibid. 
p.  391,  il.—  »  Ibid.,  p.  373,  c.  —  ^  Ibid.,  p.  391,  d,  e. 


284  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1263] 

et  de  justicier  estant  venus  à  vaquer,  on  y  pourvut  tout 
d'une  voix  dans  le  parlement  qui  se  tint  à  Londres  le 
jour  de  Saint-Edouard,  13  octobre.  Hugues  Despen- 
ser fut  fait  justicier,  etc. 


GGGGY. 

Henri  révoque  les  articles  d'Oxford  ;  le  pape  les  casse  ;  Edouard  les 
maintient.  Saint  Louis  promet  du  secours  à  Henri. 

Henri  souffroit  avec  beaucoup  de  peine  l'autorité 
des  barons  et  la  diminution  de  la  sienne,  'et  s'impa- 
tientoit  de  ne  pouvoir  plus  répandre  ses  thrésors  avec 
sa  profusion  ordinaire.  Il  avoit  peut-estre  attendu  que 
le  rétablissement  d'Aimar  dans  l'évesché  de  Winchester, 
auquel  le  pape  travailloit  de  tout  son  pouvoir,  chan- 
geast  l'état  des  choses ,  comme  cela  fust  arrivé  sans 
doute.  ^Mais  Aimar  estant  mort  le  13  décembre  1260, 
41  résolut  de  se  déclarer  ouvertement,  et  au  mois  de 
février  1 261 ,  ''ayant  assemblé  son  parlement  à  Oxford, 
•"^il  se  plaignit  qu'il  ne  voyoit  point  les  bons  offices 
qu  on  luy  avoit  promis  lorsqu'on  l'avoit  obligé  à  con- 
sentir aux  articles  d'Oxford,  que  son  épargne  estoit 
plus  vide  que  jamais ,  que  chacun  ne  travailloit  qu'à 
son  profit  particulier  et  à  ruiner  Tautorité  royale  , 
qu'ainsi  il  estoit  résolu  à  ne  se  plus  servir  de  leurs 
conseils  et  à  prendre  toutes  les  voies  qu'il  jugeroit  pro- 
pres pour  se  tirer  du  mauvais  estât  où  ils  l'avoient  en- 
gagé. 

•  Matth.  West.,  p.  377,/.  —  ''Ibid.,  h.  —  '  Ibd.,  f.  —  "Knight., 
2.li6,  ./.  —  "Malth.  West.,  378,  n. 
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Mallbicu  de  WestminsiL'f,  (jiii  hlasmc  lantoslle  roy, 
tantost  les  barons,  selon  les  diveis  auteurs  dont  son 
histoire  est  composée ,  '  dit  en  cet  endroit  que  les 
vingt-quatre  barons  nommez  pour  le  gouvernement 
des  affaires  consentirent  tous  à  casser  les  articles 
d'Oxford ,  hors  réves(|ue  de  Worcester,  les  comtes 
de  (jlocesteret  de  Leicester  qui  s'estoient  alors  récon- 
ciliez, Hugues  Despenser  et  Pierre  de  Montfort;  *ces 
cinq  ayant  toujours  persisté  à  soutenir  que  des  articles 
jurez  si  solennellement  ne  se  pouvoient  détruire  ni 
par  le  pape  ni  même  par  le  consentement  contraire 
de  ceux  qui  les  avoient  établis,  et  ayant  attiré  beau- 
coup de  personnes  dans  leur  sentiment.  H.es  histo- 
riens de  France  s'accordent  assez  à  cela. 

Ce  qui  est  certain  par  la  suite,  c'est  que  le  corps  des 
barons  demeura  toujours  uni  contre  le  roy  pour  les  ar- 
ticles d'Oxford.  C'est  pourquoy  *  Henri  ayant  fait  sa  dé- 
claration se  renferma  aussitost  dans  la  tour  de  Londres  , 
qu'il  fil  fortifier  de  nouveau  ,  et  fit  rompre  les  serrures 
du  ihrésorqu'ony  conservoit,  pour  s'en  rendre  maislre. 
Il  fit  aussi  fortifier  les  portes  de  Londres ,  prit  le  ser- 
ment de  tous  les  habitans  depuis  l'âge  de  douze  ans,  et 
promit  récompense  à  ceux  qui  prendroient  les  armes 
pour  luy.  11  envoya  en  même  temps  au  pape  pour  se 
faiie  absoudie  du  serment  fait  à  Oxford,  et  demanda 
secours  à  saint  Louis,  qui  promit  de  luy  fournir  de 
grandes  troupes  durant  sept  ans ,  et  même  à  ses  frais 
s'il  estoit  besoin  ,  ou  plustost  sur  l'argent  qu'il  luy  de- 
voit donner  par  le  traité  de  paix.  'Les  barons  de  France 
luy  promirent  la  même  chose. 

'  Mallh.  Wtst.,  p.  391,  d,  c.  —  '' Ibid.,  f.  —  ^  Uuchesne,  37:2; 
r.uiart.  —  *Mauh.  West.,  378,  h.  —  ■"  Ibid.,  p.  379,/. 
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'  Edouard,  qui  estoit  alors  en  France  pour  se  trouver 
à  un  tournoy,  Hravailla  aussi  à  y  assembler  des  troupes 
pour  délivrer  son  père ,  comme  on  croyoit,  de  la  ser- 
vitude où  il  estoit.  ^ Les  barons,  de  leur  costé,  accou- 
roient  à  Londres  avec  tout  ce  qu'ils  pouvoient  avoir 
de  forces,  et  se  logeoient  autour  de  la  ville  parce  qu'on 
leur  en  refusoit  l'entrée;  de  sorte  que  tout  sembloit 
se  disposer  à  une  guerre  cruelle.  '*  Les  barons  en- 
voyèrent supplier  le  roy  de  ne  point  violer  les  articles 
d'Oxford,  et  que  s'il  trouvoit  quelque  chose  à  redire 
en  leur  conduite ,  il  le  voulust  déclarer,  afin  qu'on  le 
pust  corriger.  Henri  voulut  à  peine  laisser  entrer  les 
députez ,  et  leur  répondit  avec  menaces ,  que  puisqu'ils 
avoient  manqué  à  leur  parole,  il  n'avoit  rien  à  leur 
promettre  ;  enfin  néanmoins  on  convint  que  chaque 
parti  choisiroit  une  personne  qui  en  prendroit  une 
troisième  pour  examiner  les  plaintes  du  roy  et  les 
réponses  des  barons  ,  afin  de  maintenir  la  paix  ;  mais 
on  résolut  d'attendre  pour  cela  le  retour  d'Edouard. 

®  Sur  cette  nouvelle,  Edouard  se  pressa  de  revenir  ; 
mais  il  amena  avec  luy  Jean  de  Brienne ,  bouteiller  de 
France,  cousin  de  sa  femme,  et  même  Guillaume  de 
Valence,  l'un  des  frères  de  la  Marche ,  "  avec  quelques 
autres  seigneurs  de  Poitou  chassez  au  commencement 
des  troubles.  "On  ne  laissa  entrer  Guillaume  que  sur 
la  promesse  qu  il  fit  de  se  soumettre  aux  barons.  *  Dès 
qu'Edouard  fut  arrivé ,  il  témoigna  désapprouver  la 
conduite  de  son  père  et  les  conseils  qu'on  luy  don- 
noit  ;  ''il  se  joignit  aux  barons,  qui  s'unirent  à  luy.  Les 

«  Matth.  West.,  p.  37S  ,  /.  —  ^ //-/</.,  p.  378,  h.  —  "■  iLid.,  c.  — 
*  Ihid.,  c,f.  —  ^  Ibïd.,  /.  —  «  Ihld.,  p.  381,  c.  —  '  Ib'id.,  p.  378,  /.  — 
«  IbuL,  /.  —  »  Ibld.,  p.  379  ,  a  ,  b. 
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comtes  de  Glocester  et  de  Leicester  renouvelèrent 
plus  (|ue  jamais  leur  ancienne  confédération ,  et  tous 
ensemble  promirent  avec  Edouard  de  ne  traiter  jamais 
avec  le  roy  qu'il  n'eust  éloigné  de  luy  certaines  per- 
sonnes qu'on  croyoit  luy  donner  de  mauvais  conseils. 
Sur  cela,  Henri  se  renferma  de  nouveau  avec  ses  con- 
seillers dans  la  Tour  de  Londres,  où  Edouard  et  les 
barons  les  tenoient  comme  assiégez.  *  La  reine  moyenna 
enfin  un  accord  avec  quelques-uns  des  barons  vers 
Pasques ,  qui  estoit  le  24  avril ,  ce  qui  donna  liberté 
au  roy  de  sortir. 

*  Vers  le  mesme  temps,  le  pape  Alexandre  IV  déclara 
le  roy  et  son  fils  Edouard  absous  du  serment  fait  pour 
les  articles  d'Oxford,  ^et  de  tout  ce  qui  regardoit  ces 
articles  ;  *  et  il  cassa  de  même  ce  serment  pour  tous  les 
autres,  afin,  disoit-il,  de  réunir  plus  aisément  les  es- 
prits. ^  Henri  receut  cette  déclaration  avec  joie^,  et  la 
fit  lire  devant  tout  le  monde.  "Mais  on  assure  qu'E- 
douard, au  lieu  de  Taccepler,  jura  de  nouveau  les 
articles  d'Oxford. 


CGGGVI. 

Henri,  secouru  par  saint  Louis,  fait  la  guerre,  et  ensuite  la  j)aix. — 
Il  vient  en  France. 

*  Vers  le  8  de  may,  le  comte  de  Saint-Paul ,  appelé, 
comme  on  croyoit,  par  Henri,  Vt  envoyé  à  son  secours 

•  Matth.  West.,  b.  —   "^  Ibid.,  p.   378,  e.   —  ^  Ibid.,  p.  381,  d.  — 
*  Knight.,  2446  ,  d.  —  ^  Matth.  West.,  378  ,  e.  —  «  Ibid.,  p.  380  ,  c. 

—  '  Ibid.,  p.  378  ,  d;  Matth.  Par.,  991,  a.  —  »  M.tth.  West.,  380,  d. 

—  ^  /bid.,  379,/. 
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par  saint  Louis,  arriva  en  Angleterre  avec  «n  Gérard 
de  Rodes  ,  et  un  grand  nombre  de  personnes  ,  *  qu'on 
ne  fait  néanmoins  monter  en  un  autre  endroit  qu'à 
quatre-vingts  chevaliers,  et  autant  d'arbalestriers.  ^Le 
comte  de  Saint-Paul,  selon  la  coutume  de  ce  temps-là, 
fit  hommage  à  Henri  à  cause  d'une  pension  de  dix 
marcs  par  semaine  qu'il  luy  donnoit.  Les  autres  avoient 
aussi  leçu  avant  que  d'arriver,  une  montre  de  qua- 
rante jours. 

^  Henri,  appuyé  du  secours  qu'il  attendoitde  France, 
et  de  l'autorité  du  pape ,  *  révoqua  publiquement  une 
partie  des  articles  d'Oxford ,  ^  et,  contre  ce  qui  avoit 
esté  ordonné  alors ,  il  envoya  des  justiciers  dans  les 
provinces  pour  y  tenir  les  assises.  "Mais  ces  justiciers 
n'ayant  pu  se  faire  reconnoistre,  ni  à  Hereford  où  ils 
voulurent  tenir  une  assise  le  9  de  may,  "ni  à  Worcester 
où  ils  voulurent  faire  la  même  chose  le  1"  juillet ,  *  le 
roy  même  leur  manda  de  ne  pas  insister,  et  d'aller 
en  d'autres  endroits.  ^  Ayant  aussi  entrepris  de  mettre 
partout  de  nouveaux  vicomtes  (ou  baillis) à  la  place  de 
ceux  que  les  barons  avoient  établis,  ces  nouveaux  vi- 
çointes  furent  presque  partout  chassez  par  !es  peuples. 

^°  Il  voulut  aussi  se  saisir  des  places  qui  estoient 
entre  les  mains  des  barons  pour  estre  maistre  de  tout 
le  loyaume.  "  On  le  receut  sans  difficulté  dans  Douvres, 
dans  Rochesler  et  dans  quelques  autres  lieux  ;  '-  de 


'  Matth.  West.,  p.  380  ,  c/.—  ^  Ihid.,  p.  379 ,  380.—  '  Ibid.,  p.  379, 
/.  _  *//;,W.,  381,  rf;Walsing.,  468,  b;  Spicîleg.,  t.  VIII,  p.  603.  — 
«Matth.  West.,  379  ,  c  —  ^  Ibid.,  c;  Walsing.  i68,  a,  b;  Spicileg., 
t.  VIII,  p.  603.  —  ^Matth.  West.,  380,  e.  —  ^  Ibid.,  p.  379,  c.  — 
""  Ibid.,  p.  381 ,  a.  —  •»  Ibid.,  p.  379  ,  /;  380  ,  c.  —  "  Ibid.,  p.  379  ,  c. 
—  '■'Ibid.,  p.  380,  a. 
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sorte  qu'estant  à  Wiiicliester,  où  il  passa  la  Pentecoste, 
1 2  de  juin ,  il  y  priva  de  leurs  charges  le  cliancelier  et  le 
grandjusticier  établis  par  le  consentement  des  barons  , 
et  en  mit  d'autres  en  leur  place.  '  Les  barons,  résolus 
de  maintenir  leurs  statuts,  s'assembloient  cependant, 
et  avec  toutes  leurs  forces  se  préparoient  à  l'aller  atta- 
quer. Mais  en  ayant  esté  averti  pai-  Jean  Mansel  qu'il 
avoit  laissé  à  Londres,  il  se  hâta  de  s'en  revenir  avec 
peu  de  suite  se  renfermer  dans  Londres.  *  Le  comte  de 
Saint-Paul  ne  demeura  que  peu  auprès  de  luy,  et  s'en 
revint  en  France ,  n'ayant  j)eut-estre  esté  mandé  que 
pour  le  service  ordinaire  de  quarante  jours. 

'Durant  ce  temps-là  les  évesques  des  provinces  de 
Cantorbéry  et  d'York  ayant  tenu  chacun  leur  concile,  les 
premiers  à  Lambeth,  près  de  Londres,  le  1 6  de  may,  et 
les  autres,  le  23,  on  y  fit  quelques  nouveaux  statuts 
pour  le  clergé,  et  on  ordonna  qu'ils  seroient  observez 
conjointement  avec  ceux  d'Oxford.  *  Henri,  fort  touché 
de  voir  ainsi  tous  ses  sujets  soulevez  contre  luy,  écrivit 
par  tout  le  royaume  des  lettres  pleines  de  tendresse,  et 
propres  à  rallumer  dans  tous  les  cœurs  l'amour  et  le 
respect  de  la  majesté  royale.  ^Mais  elles  n'empeschè- 
rent  point  que  le  trouble  ne  continuast  et  n'augmentast 
même  de  plus  en  plus.  De  sorte  que  vers  la  Toussaints, 
les  barons  s'assemblèrent  en  armes  à  Londres  et  aux 
environs.  Le  roy  se  renferma  dans  sa  tour,  et  manda 
en  diligence  tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir  de  troupes. 
^Mais  en  même  temps  on  fit  quelque  accord  plus  avan- 
tageux au  roy  qu'aux  barons,  dont  quelques-uns  furent 


'  Matth.  West.,  a,b.—  ^  Ibid.,  e.—  ••  Ibid.,  d;  379  ,  d,  e.  —  *  Ibid., 
38),  fl,  é.—  «  lùid.,  b.  —  «  Ibid.,  b,  c. 
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soupçonnez  d'avoir  trahi  la  cause  commune.  On  ne 
parle  point  en  tout  ceci  de  Richard,  roy  des  Romains, 
*  quoiqu'il  semble  avoir  toujours  esté  en  Angleterre. 

L'année  1 262  fut  plus  tranquille.  *Les  barons  y  per- 
dirent Richard,  comte  de  Glocester  et  d'Hereford,  dont 
on  fit  l'épitaphe  en  ces  deux  vers  : 

Hic  pudor  Hippolyti ,  Paridis  gêna ,  sensus  Ulissis 
Enea  pietas ,  Hectoris  ira  jacet. 

Par  sa  mort,  Simon  ,  comte  de  Montfort ,  demeura 
seul  chef  des  barons  dont  le  parti  devint  ainsi  plus 
puissant  et  plus  redoutable. 

^Le  roy  Henri  passa  en  France  vers  le  7  de  juillet, 
et  y  demeura  longtemps;  luy  et  la  pluspart  des  siens 
y  furent  malades  :  Richard ,  son  frère  ,  estant  aussi 
passé  en  Allemagne ,  ^  en  revint  quelque  temps  après 
en  Angleterre.  Après  son  retour,  Henri,  persuadé  par 
les  avis  et  les  instances  de  ses  barons ,  confirma  les 
articles  d'Oxford;  ce  que  Richard  autorisa  aussi  de  son 
sceau;  les  fit  publier  par  toute  l'Angleterre,  et  ordonna 
qu'ils  fussent  observez  inviolablement.  Cela  arriva  en 
1262,  dans  la  quarante-septième  année  du  règne  de 
Henri ,  et  ainsi  après  le  28  d'octobre. 

'  Malth.  West.,  p.  377,  d;  381,  f/.  —  ^Ihid.,  p.  381,  ^/,  e.       "-IbU., 
d.  —  *  Jbid.,  p.  381,  b. 
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CGCGVII. 

Les  barons  d'Angleterre  font  la  guerre  au  rr,y  Henri. 

'Cela  ne  rendit  pas  encore  la  paix  à  l'Angleterre. 
''Durant  TAvent,  Léolin,  prince  de  Galles,  y  fit  divers 
ravages  ^sur  les  terres  du  prince  Edouard.  On  prétend 
queceLéolinesloit  alors  ligué  avec  les  barons.  *D'autres 
marquent  qu  ils  ne  s'unirent  que  depuis.  ^Edouard, 
qui  estoit  alors  en  France,  voulant  se  venger  de  ces  ra- 
vages, retourna  en  Angleterre  l'an  1263  après Pasques, 
et  amena  avec  luy  beaucoup  de  François  ,  ^  Bourgui- 
gnons, Cliampenois  et  autres  étrangers  que  les  articles 
d'Oxford  excluoient  de  l'Angleterre.  "Il  entra  dans  le 
pays  de  Galles  où  il  fit  peu  de  choses ,  et  revint  en 
Angleterre  y  estant  rappelle  par  son  père,  peut-estre  à 
cause  que  les  troubles  recommençoient.  ^Ceux  qui  sont 
les  plus  favorables  au  roy,  atlribuoient  la  cause  de  ces 
nouveaux  troubles  à  Edouard  qui  témoignoit  trop  de 
confiance  aux  étrangers  qu'il  avoit  amenez,  leur  fai- 
soit  plus  d'honneur  qu'aux  Anglois ,  leur  donnoit  les 
charges  de  sa  maison  et  la  garde  de  ses  places  ,  ce  qui 
offensa  tellement  ses  plus  grands  amis ,  qu'ils  se  joi- 
gnirent avec  tous  les  mécontens  et  travaillèrent  à 
recommencer  le  trouble. 

•'Le  roy  Henri,  de  sa  part,   se  croyant  devenu  plus 

'  Matth.  West.,  p  382  ,  5.  —  ^  Ibid.,  381 ,  /.  —  "^  Walsing.,  p.  468, 
b;  Spicileg.,  t.  Vm ,  p.  603.  —  "  Matrh.  West.  392  ,  b.—  «  Ibid.,  p.  382, 
b.—  ^  Ibid.,  p.  392 ,  «.  —  'f  Ibid.,  p.  382  ,  b,  c;  Walsing.,  p.  368 ,  b,  c. 
—  «  Matth.  West,  392,  n,  b.  —  «  Ibid.,  a. 
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fort,  tant  par  la  mort  du  comte  de  Glocester  et  de 
quelques  autres  barons ,  que  par  la  présence  de  Richard 
son  frère ,  de  son  fils  Edouard  et  de  Pierre  comte  de 
Savoie  son  oncle,  prétendoit  se  mettre  au-dessus  de 
ses  barons.  ^  En  même  temps  le  pape  faisoit  deman- 
der de  l'argent  aux  ecclésiastiques  pour  le  secours 
de  l'empereur  Baudoin  de  Constantinople,  sur  quoy 
s'estant  assemblez  sur  la  fin  demay,  ils  refusèrent  tous 
de  rien  donner,  et  firent  voir  combien  un  corps  est 
fort  quand  il  est  uni. 

^  Le  comte  de  Leicester  estoit  alors  en  France  ;  mais 
les  mécontens  l'ayant  rappelle ,  il  s'unit  avec  plusieurs 
barons ,  et  même  avec  les  Gallois ,  et  ordonna  à  ceux 
de  son  parti  pour  se  faire  reconnoistre  de  se  faire 
couper  les  cheveux.  Mis  disoient  qu'ils  ne  vouloient 
plus  obéir  à  un  roy  esclave  et  vassal  du  pape  et  de  la 
France;  qu'il  s'en  allast,  s'il  vouloit,  gouverner  son 
duché  de  Guienne  et  rendre  au  roy  de  France  les 
hommages  et  les  services  qu'il  luy  avoit  jurez.  *  Ils  con- 
firmèrent leur  union  par  de  grands  sermens,  et  se 
îoumirent  à  diverses  peines  s'ils  les  violoient.  ^ Henri, 
fils  de  Richard  roy  d'Allemagne,  se  joignit  à  leur 
paiti  ,  ^ et  on  publioit  que  Richard  même  les  favo- 
risoit,  et  estoit  l'auteur  de  tout  le  trouble.  'On  de- 
meure néanmoins  d'accord  que  le  comte  de  Leicester 
y  avoit  la  principale  autorité. 

**  Les  barons  ayant  pour  chef  et  pour  conseil  un 
homme  si  considérable  par  sa  naissance  et  sa  grande 

'  Matih.West.,  p.  382,  c,  d.—  -P.  392,  a,  b.—  =  Chron.  deFland., 
c.  XXX,  p.  69.  —  *  Ms.  B,  p.  225.  —  "  Matth.  West.,  p.  383,  c.  — 
•  Raynald.,  an.  1263,  art.  82.  -  '  Matt.  We.<t.,  p.  383,  b.  —  "  Ibid., 
p.  382,  d. 
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expérience  dans  la  guerre  ,  conmiencèient  tout  d'un 
coup  ,  et  lorsqu'on  s'y  allendoit  le  moins  ,  à  piller  et 
ravager  tous  les  biens  ecclc'siasliques  et  autres  (jui  ap- 
partenoient  ou  aux  étrangers  ,  ou  aux  conseillers  et 
aux  partisans  du  roy,  '  particulièrement  à  ceux  que  la 
reine  avoil  fait  venir. 

'  Le  trouble  estoit  général  dans  tout  le  royaume ,  et 
outre  la  révolte  commune,  pres([ue  toutes  les  provinces 
esloient  encore  agitées  par  des  dissensions  particulières. 
On  voyoit  en  même  temps  tous  les  maux  et  tous  les 
crimes  dont  les  guerres  civiles  sont  ordinairement 
accompagnées ,  et  on  entreprenoit  aussi  de  donner 
des  bénéfices  au  préjudice  de  ceux  à  qui  ce  droit 
appartenoit.  'On  marque  particulièrement  la  violence 
que  les  barons  exercèrent  contre  Pierre,  natif  d'Aigue- 
Blanc  près  de  Moustier  en  Savoie,  évesque  d'Hereford, 
qu'ils  prirent  dans  son  église  et  envoyèrent  prison- 
nier en  un  chasteau ,  avec  tous  ses  cbanoines  qui 
n'estoient  pas  Anglois.  Ce  prélat  estant  extrêmement 
riche  et  extrêmement  haï ,  sa  prise  enrichit  les  barons , 
les  fit  aimer  du  peuple  ,  et  les  unit  d'autant  plus  entre 
eux,  qu'elle  les  rendoit  plus  irréconciliables  avec  le 
roy  et  avec  le  pape. 

*  Ils  furent  de  là  à  Glocester  sur  la  Saverne ,  oii  un 
étranger  nommé  Matthias  de  Besiller,  à  qui  Henri  en 
avoit  donné  la  garde  et  la  jouissance  durant  la  mino- 
rité du  jeune  comte  ,  se  défendit  jusqu'à  ce  qu'il  fust 


»  Spicileg.,  t.  VIII,  p.  604.— «Raynald.,an.  1262,  art.  85.— 'Matth. 
West.,  p.  38-2,  </,  e;  p.  392,  i;  Godw.,  p.  537;  Spicileg.,  t.  \l\\ , 
p.  604;  Matth.  Par.,  p.  994,  /.  —  *  Ibid.,  y.  382,  383;  Sj,ic}leg.,_ 
t.  VIII,  p.  604. 
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pris  de  force  ,  n'ayant  jamais  voulu  capituler,  ^  Wor- 
cester  sur  la  Saverne  se  rendit  sans  résistance  quoique 
le  roy  eust  commandé  aux  habitans  de  se  défendre  ; 
et  Shrewsburv  sur  la  même  rivière ,  assié£:ée  d'un 
costé  par  les  barons  et  de  l'autre  par  les  Gallois  ,  n'osa 
tenir  plus  d'un  jour.  ^Les  troupes  des  barons  grossis- 
soient  de  plus  en  plus,  et  tous  les  étrangers  ne  trou- 
voient  de  sûreté  que  dans  la  fuite. 

^  Boniface  de  Savoie,  arclievesque  de  Cantorbéry,  es- 
toit  à  Paris,  où  il  preschoit  dans  les  Jacobins  et  les  Cor- 
deliers ,  et  représentoit  F  état  déplorable  où  l'Angle- 
terre estoit  réduite.  ''Jean  Mansel,  l'un  des  principaux 
conseillers  de  Henri  et  le  plus  riche  bénéficier  d'An- 
gleterre ,  quitta  mesme  la  Tour  de  Londres  et  se  retira 
en  France.  Mais  estant  arrivé  à  Boulogne,  il  y  fut 
arresté  par  Enguerran  de  Fiennes  ,  à  la  prière  de 
la  reine  d'Angleterre,  à  ce  qu'on  crut. 


GGGGVIII. 

Henri  et  toute  sa  maison  tombent  entre  les  mains  des  barons. — 
On  conJère  avec  saint  Louis. 

^  Le  roy  Henri  et  sa  femme  se  tenoient  cependant 
dans  la  Tour  de  Londres  ;  et  Edouard  mettoit  une 
forte  garnison  de  troupes  étrangères  dans  Windsor,  à 
sept  lieues  au-dessus  de  Londres ,    qui  passoit  pour 

'  Matth.  West.,  p.  383;  Spiàleg.,  t.  VIII,  p.  601;  Mattli.  Par., 
p.  992  ,f.—  ^  Matth.  West.,  p.  383,  b.  —  ^  SpicUeg.,  t.  VIII ,  p.  GO-4. 
—  *  Matth.  West.,  p.  383  ,  b,  < .  —  "  Ibid.,  c ,  e. 
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estre  la  plus  belle  citadelle  de  TEurope.  '  3Iais  les  barons 
estant  entrez  dans  Londres  avec  une  puissante  armée, 
-jHenri,qui  se  jugeoit  trop  foible  pour  leur  résister,  fit  un 
traité  avec  euxpar  lequel  il  s'obligea  démettre  toutes  ses 
places  entre  leurs  mains  ,  de  travailler  à  faire  délivrer 
Henri  d'Allemagne,  de  faire  observer  exactement  tous 
les  articles  d'Oxford  ,  et  de  faire  sortir  du  royaume 
dans  un  certain  temps  tous  les  étrangers,  pour  n'y 
revenir  jamais ,  hors  ceux  que  les  Anglois  en  excep- 
teroient  d'un  commun  consentement.  Ce  fut  alors 
apparemment  '  qu'il  fit  serment  de  leur  communiquer 
tout  ce  qu'il  sçauroit  des  secrets  du  pape. 

*La  reine  s'opposa,  autant  qu'elle  put,  à  cet  accord, 
et  n'y  voulut  point  consentir.  Elle  sortit  raesme  de  la 
Tour  de  Londres  et  se  mit  dans  un  bateau  pour  se 
retirer  à  Windsor  par  la  Tamise.  Mais  le  peuple  l'ayant 
sceu ,  Tarresta  au  pont  sous  lequel  elle  devoit  passer, 
luy  fit  mille  outrages  et  en  luy  jettant  des  pierres  et 
de  la  boue,  la  contraignit  de  retourner  à  la  Tour, 
'que  Henri  mit  entre  les  mains  des  barons  avec  le 
cbasteau  de  Douvres  et  tous  les  autres ,  se  réduisant 
ainsi  à  faire  tout  ce  qu'ils  vouloient  ^et  à  les  suivre  par- 
tout où  il  leur  plaisoit  de  le  mener. 

^  Ils  s^ approchèrent  ensuite  de  la  mer,  du  costé  de 
France,  pour  travailler  à  la  liberté  de  Henri  d'Alle- 
magne ;  et  durant  qu'ils  y  estoient  ,  Edouard  s'en 
alla  à  Bristol,  ville  de   son   apanage,  au  comté  de 

'  Matth.  West.,  p.  392  ,c.  —  '^  Ibld.,  p.  383,  c,  d;  Spicileg.,  t.  VIII, 
p.  605;  Matth.  Par.  ,  p.  993  ,  b.  —  '-  Raynald.,  an.  1263  ,  art.  80.  — 
*  Matth.  VV^est.,  p.  383,  c  ,  «?/  Spicileg.,  t.  VIII,  p.  605;  Matth.  Par., 
p.  993 ,  i.  —  «  Matth.  West.,  p.  392 ,  c.  —  «  Ihid.,  p.  383  ,  /.—  ^  Ibid., 
e,  f;  p.  38i ,  «;  Spicileg.,  t.  VIII ,  p.  665 ,  666. 
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Glocester.  Il  y  demeura  quelques  jours.  Mais  les  habi- 
tans  s' estant  soulevez  sur  quelque  querelle  qu'ils 
eurent  avec  ses  officiers,  et  s'estant  mis  en  estât  de  le 
forcer  dans  le  chasteau ,  Edouard  demanda  l'évesque 
de  Worcester,  qui  estoit  dans  le  parti  des  barons,  pour 
traiter  d'accord ,  et  témoigna  ensuite  vouloir  aller 
avec  l'évesque  trouver  son  père,  pour  luy  faire  con- 
firmer le  traité.  Sur  cela,  l'évesque  le  prit  en  sa  sauve- 
garde, et  partit  avec  luy  pour  aller  trouver  le  roy. 
Mais  comme  ils  passoient  auprès  de  Windsor,  Edouard 
se  jetta  dedans  et  laissa  là  l'évesque. 

Les  barons  ayant  assemblé  sur  cela  toutes  leurs 
forces,  résolurent  le  1"  d'aoust,  d'aller  assiéger 
Windsor,  et  y  amenèrent  le  roy  avec  eux.  Edouard 
les  vint  rencontrer  à  Kingston  sur  la  Tamise  ,  environ 
à  mi-cbemin  de  Londres,  et  demanda  à  traiter.  On 
l'écouta;  mais  quand  il  s'en  voulut  retourner  à  Wind- 
sor, le  comte  de  Leicester,  par  l'avis  de  l'évesque  de 
Worcester,  le  fit  demeurer.  Cela  obligea  ceux  qui 
estoient  dans  W  indsor  de  rendre  la  place  à  condition 
de  se  retirer  du  royaume  avec  leurs  armes,  leurs  che- 
vaux, et  tout  leur  bagage.  Les  barons  se  trouvèrent 
donc  ainsi  les  maistres  absolus  du  roy  et  du  royaume 
d'Angleterre. 

*  On  tint  ensuite  à  Londres,  à  la  Nativité  delà  Vierge, 
une  assemblée  des  prélats  et  de  la  noblesse,  la  plus 
nombreuse  qu'on  eust  vue  depuis  longtemps.  On  y 
confirma  les  articles  d'Oxford  ,  et  on  ordonna  que 
l'évesque  d'Hereford  et  les  autres  prisonniers  seroient 
délivrez  ,  et  njesme  qu'on  rendroit  ce  qu'on  avoit  pris 

'  Matih.  West.,  p.  :^84,  /'. 
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sur  les  ecclésiastiques  et  sur  (juelques  seigneurs  du 
parti  du  roy.  Mais  cet  article  estoit  bien  difficile  à 
exécuter. 

•Vers  la  Saint-Michel ,  le  roy,  la  reine,  le  comte  de 
Leicester  et  beaucoup  de  grands  passèrent  en  France 
et  conférèrent  avec  saint  Louis  sur  les  affaires  d'An- 
gleterre. C'estoit  la  reine  Kléonor  et  sa  famille  qui 
avoient  procuré  cette  conférence  pour  se  pouvoir  ven- 
ger de  Tinjure  que  ceux  de  Londres  luy  avoient  faite. 
On  ne  voit  rien  de  ce  qui  s'y  fit. 


GGGGIX. 

Quelques  barons  prennent  le  parti  du  loy.  —  Le  pape  rajipuie;  il 
envoie  Gni  légat  en  Angleterre. 

-  Mais  peu  après  ,  s'estant  tenu  une  grande  assem- 
blée à  Londres ,  les  barons  conmiencèrent  à  se  diviser, 
et  plusieurs  des  plus  puissans  se  déclarèrent  pour  le 
roy.  ^  Henri  d'Allemagne,  que  les  barons  avoient  fait 
délivrer,  fut  de  ce  nombre,  porté  sans  doute  à  cela 
par  son  père  ^  qui  estoit  à  celte  assemblée  ,  et  y  servit 
le  roy  Henri  son  frère.  ^  On  nomme  avec  luy  Jean 
comte  de  Varenne,  Roger  de  Clifford  et  trois  autres. 
*  L'autorité  du  roy  commença  ainsi  à  se  relever,  '  et  il 
eut  moyen  de   quitter   secrètement  Westminster    et 


'  Matth.  West.,  p.  384,  b,  c.  —  ^  Ihid.,  c;  Spicileg.,  t.  VIII ,  p.  606  ; 
Matth.  Par.,  p.  993 ,  c  —  "^  Matth.  West.,  p.  392  ,  d;  Spicileg.,  t.  VIII , 
p.  606.  —  ■•  Malth.  West.,  p.  392,  d.  —  »  Ibld.  —  "  Spirileg.,  t.  VIIT , 
p.  606.  —  '   Matth.  West.,  p.  392,  d. 
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Londres ,  '  dont  les  habitans  estoient  fort  portez  pour 
Jes  barons,  ^et  de  se  reiirerà  Windsor. 

^  Il  paroist  que  le  déplaisir  de  tant  de  ravages  faits 
indifféremment  sur  toutes  sortes  de  personnes ,  le  dan- 
ger du  roy,  et  la  confusion  où  l'on  estoit  prest  de  se 
voir,  furent  en  partie  cause  de  ce  changement.  *  Le 
roy  y  employa  les  présens  et  les  promesses  et  la  con- 
science y  eut  aussi  quelque  part.  ^  Car  le  pape  Urbain  IV 
se  déclara  hautement  pour  Henri  contre  les  barons. 
®On  prétend  qu'il  estoit  si  irrité  par  les  pillages  faits 
sur  les  ecclésiatiques ,  qu'il  disoit  qu'il  ne  vouloit  plus 
vivre  que  pour  réduire  les  Anglois.  "'  11  reprit  le  comte 
de  Leicester  par  une  lettre  très-forte ,  et  il  le  fit  déclarer 
excommunié  par  Boniface  archevesque  de  Cantorbéry, 
à  cause  de  la  détention  de  l'évesque  d  Hereford. 

*  Par  sa  constitution  du  22  aoust ,  il  déclara  nuls 
toutes  les  ligues  et  tous  les  sermens  que  les  barons 
avoient  faits  entre  eux ,  comme  contraires  au  bien  et 
au  repos  de  l'Estat,  au  salut  des  âmes,  aux  intérestsdu 
saint-siége  et  à  l'autorité  du  roy.  ^  Il  consola  le  roy 
dans  son  affliction ,  luy  fit  espérer  que  si  ses  actions 
estoient  agréables  à  Dieu,  comme  on  le  croyoit ,  il 
inspireroit  enfin  la  paix  à  ses  ennemis,  et  luy  envoya 
Guillaume  ,  archidiacre  de  Paris,  pour  travailler  à  ap- 
paiser  le  trouble,  et  l'absoudre  de  tous  les  sermens 
injustes  qu'il  pouvoit  avoir  faits.  '"Comme  on  tenoit 
que  Richard  contribuoit  luy-mesme  à  l'oppression  de 


'  Matth.  West.,  p.  364,  d.  —  -  IbicL,  p.  392,  d.  —  '  Ibld.,  d.  — 
*  Ibid.,  p.  384  ,  c.  —  "  Raynald.,  an.  1:2G3  ,  art.  ^.—  «  ]Matth.  West., 
p.  388,/.  —  '  Raynald.,  an.  lr?63,  art.  83.  —  *  llnd.,  art.  83;  Ms. 
li,  p.  22o.  —  "  Raynald.,   an    1263,  art.  80.  —    '"  Ib'id.,  art.  81,  82. 
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son  frère ,  il  luy  écrivit  le  1 G  de  septembre ,  et  le  pria 
de  l'assister  si  puissamment  ([ue  cela  étoufTast  entière- 
ment une  calomnie  si  désavantageuse  à  sa  réputation  ; 
'  et  dans  la  suite  Richard  parut  toujours  appuyer  les 
intérests  de  son  frère. 

'L'archidiacre  Guillaume  n'ayant  pas  assez  d'auto- 
rité pour  une  négociation  si  difficile ,  le  pape  résolut 
d'y  envoyer  légat  Gui  Fulcodi  qu'il  avoit  fait  évesque 
de  Sabine.  ^Nous  avons  encore  une  partie  de  la  letlre 
qu'il  écrit  sur  ce  sujet  à  tous  les  ecclésiastiques  d'An- 
gleterre le  22  novembre  *  pour  les  exhorter  d'obéir  à 
cet  ange  de  paix,  comme  il  l'appelle  ;  ^  et  cinq  autres 
lettres  qu'il  écrivit  à  Gui  même  les  22,  26  et  27  no- 
vembre, 10  et  13  décembre,  pour  luy  donner  divers 
ordres  et  divers  pouvoirs  ;  ®  et  même  pour  prescher 
une  croisade  contre  les  prélasts  et  les  barons  qui  ne 
se  soumettroient  pas  à  l'autorité  du  roy  et  à  la  sienne. 
'  Il  l'envoyoit  encore  pour  d'autres  affaires  impor- 
tantes. Hl  semble  qu'il  ait  aussi  écrit  sur  cette  légation 
au  comte  de  Leicester.  ^  il  pria  en  même  temps  saint 
Louis  d'employer  son  autorité  à  assoupir  cette  malheu- 
reuse guerre ,  et  pria  la  reine  Marguerite  de  l'y  exhorter 
puissamment. 

"  Cependant  le  roy  d'Angleterre  se  crut  assez  fort 
pour  se  rendre  maistre  de  Douvres;  mais  y  estant  allé 
en  personne  avec  une  grande  armée ,  il  fut  obligé  de 
renoncer  àce  dessein.  "  En  s'en  retournant,  il  crut  pou- 

'  Raynald,  art.  83.  —  ^  Ibîd.  —  '•Ihid.,  art.  85-86.—  *  Ikîd., 
art.  86.  —  «  Conc.  Narb.,  app.,  p.  169-173.—  ^  Ibid.,  p.  171.  — 
Ubid.,  p.  172.—  «Raynald.,  an.  1293,  art.  83.—  ^ Ibid.,  art.  83. 
—  '»  Matlh.  West.,  p.  381,  c;  SpkUeg.,  t.  VIII,  p.  600.  —  "Matth. 
West.,  p.  384,  d. 
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voir  surprendre  le  comte  de  Leicester,  qui  estoit  avec 
fort  peu  de  monde  dans  le  faubourg  de  Londres  nommé 
Sudwerke  ou  Southwark,  au  midi  de  la  Tamise.  Mais 
le  peuple  l'ayant  sceu  ,  rompit  les  chaisnes ,  ouvrit  les 
portes  (  car  le  roy  avoit  envoyé  secreltement  l'ordre  de 
les  tenir  fermées),  et  courut  en  foule  au  secours  du 
comte  ;  de  sorte  que  Henri,  qui  avoit  déjà  disposé  son 
armée  pour  l'attaque,  fit  tourner  d'un  autre  costé. 


GGGGX. 

Le  i-oy  et  les  barons  d'Angleterre  prennent  saint  Louis  pour  arbitre. 
—  11  juge  en  faveur  du  roy. 

'  Cependant  les  évesques  de  France  ^  et  d'Angleterre 
travailloient  à  chercher  les  moyens  de  faire  la  paix. 
'  Saint  Louis, qui  avoit  appris  Testât  des  affaires  par  l'ar- 
chevesque  de  Cantorbéry  qui  estoit  à  Paris,  et  par  d'au- 
tres ,  touché  de  compassion  pour  les  malheurs  de  ce 
royaume,  ^s'y  employoit  avec  ardeur;  et  quoique  la 
conférence  de  Boulogne  eust  eu  peu  de  succès ,  ^  il 
souffrit  qu'on  pensast  à  le  faire  arbitre  de  ce  grand 
différend.  "Ainsi,  après  que  les  députez  des  deux  partis 
eurent  longtemps  travaillé  inutilement ,  "  enfin  tous  les 
deux  partis  convinrent  de  se  remettre  absolument  à 
saint  Louis ,  tant  pour  les  articles  d'Oxford  que  pour 


'  Matth.  Par.,  992,  a.  —  "^  Ibid.,  a;  Matth.  West.,  p.  384,  e.  — 
^  Spicileg.,  t.  VIII,  p.  606.—  «  Matth.  West.,  p.  T.^i ,  e.—  ^  Spicileg., 
t.  VIU,  p.  606.  —  «Matth.  West.,  p.  392,  ./.  —  '  Ihi,l.,d,  c;  p.  384, 
e;  Matth.  Pi.r  ,  902,  a;  Spicileg.,  t.  VIII ,  p.  606;  Knight.,  p.  2446,/. 
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les  disputes  qui  esloient  survenues  ensuite ,  et  pour 
tous  les  pillages  faits  durant  ces  troubles. 

'  Ils  s'y  engagèrent  par  des  serniens  solennels ,  et 
par  des  actes  authentiques,  scellez  des  sceaux  de  tous 
les  principaux  de  chaque  parti,  'que  l'on  conserve 
encore  dans  le  thrésor  des  chartes.  '  Celuy  des  barons 
est  daté  de  Londres  le  1 3  de  décembre  ,  et  porte  le  nom 
des  évesques  de  Londres  et  de  Worcester,  et  de  vingt- 
deux  seigneurs.  *  Celuy  du  roy  est  du  dimanche  sui- 
vant, 1 6  décembre,  à  Windsor.  Il  est  seulement  au  nom 
du  rov,  et  autorisé  ensuite  par  Edouard ,  son  fils , 
Henri  d'Allemagne,  les  comtes  de  Norfolk  et  d'Here- 
ford  ,  et  vingt-sept  autres  seigneurs  Ânglois  ou  étian- 
gers  :  car  Guillaume  de  Valence  en  est.  Mis  ne  com- 
promettent que  pour  les  articles  d'Oxford  et  tout  ce 
qui  avoit  suivi  jusqu'au  1"  novembre  précédent,  et  à 
la  charge  que  saint  Louis  jugeroit  avant  la  Pentecoste. 

^  Le  mardi  18,  les  barons  passèrent  à  Londres  pro- 
curation à  Henri  et  Pierre  de  Montfort ,  Honfroy  de 
Boim ,  etc.,  pour  agir  en  leur  nom  devant  saint  Louis, 
et  particulièiement  pour  demander  la  réparation  des 
torts  faits  depuis  le  compromis.  '  Le  lundi  S\  dé- 
cembre ,  ils  firent  un  acte  semblable ,  où  ostant  cet 
article  ils  donnent  pouvoir  à  leurs  députez  de  donner 
à  saint  Louis  tout  ce  qu'il  demanderoit  pour  s'assurer 
qu'ils  déféroient  à  son  jugement;  et  ils  consentent, 
dans  l'un  et  dans  Vautre ,  que  s'il  y  avoit  quelque  chose 


•  MatUi.  West.,  p.  384,  c  —  '^  Ms.  D,  p.  7-2.  —'-Spicil.,  t.  XII, 
p.  589  ,  590  ;  Ms.  D  ,  p.  72.  —  ■•  Spicileg.,  t.  XII  ,  p  588  ,  589;  Ms. 
1) ,  p.  73.  —  ==  Spicileg.,  t.  XII  ,  p.  589  ,  590.  —  "  Ms.  D,  p.  75.  — 
■  Ibid.,  p.  74. 
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d'obscur  dans  sa  décision ,  il  pourroit  l'expliquer  et 
l'éclaircir,  pourvu  que  ce  fust  avant  la  Toussaints. 

l'an  de  Jésus-christ  1264.  Pasques  le  20  avril.  F.  E. 

'  Après  donc  que  Henri  eut  passé  la  feste  de  Noël 
dans  la  Tour  de  Londres  avec  la  reine  et  son  conseil 
et  avec  le  roy  d'Allemagne,  -les  uns  et  les  autres 
vinrent  en  France  ,  pour  recevoir  le  jugement  qu'il 
plairoit  à  saint  Louis  de  prononcer.  ^  Le  roy  et  la  reine 
d'Angleterre  y  vinrent  en  personne  *  avec  le  prince 
Edouard  et  plusieurs  évesques  d'Angleterre.  ^Plusieurs 
barons  y  vinrent  aussi,  et  les  autres  y  envoyèrent  leurs 
procureurs.  ^Le  comte  de  Leicester  n'y  vint  pas,  soit 
qu'il  eust  saint  Louis  pour  suspect,  dit  un  historien , 
à  cause  que  la  reine  Blanche  ne  l'avoit  pas  aimé  ,  ce 
qui  ne  l'avoit  pas  empesché  de  voir  saint  Louis  en 
bien  d'autres  rencontres  ;  soit  pour  quelque  autre  rai- 
son qui  n'a  pas  esté  connue. 

'  Saint  Louis  indiqua  l'assemblée  à  Amiens  ,  et  y 
convoqua  les  parties.  ^  Il  y  estoit  au  plus  tard  le  1 3  de 
janvier.  ^  Il  s'y  trouva ,  selon  l'expression  de  Thisto- 
rien,  une  foule  innombrable  de  rois,  de  prélats  et  de 
seigneurs.  ^°  Alphonse,  comtede  Poitiers  et  de  Toulouse, 
s'y  trouva  apparemment.  "  Le  roy  et  la  reine  d'An- 
gleterre s'y  trouvèrent,  *'  assistez  de  l'archevesque  de 

'  MaUh.  Par.,  p.  992,  e.  —  "Mattli.  West.,  p.  384  ,  e.  —  ^  Ibi,l.,f. 
—  *  Spicileg.,t.  VI,  p.  606.  —  «  Ibid.,  t.  XII ,  p.  S90.  -  «  Ibid.,  t.  VI, 
p.  606.  —Uhid.,  t.  XII,  p.  590  ;  Matth.  West.,  p.  384,  e.  —  «  Liber- 
tez,  c.  IV,  art.  5,  p.  39.  —  «  Matt.  West.,  p.  384,  e.  —  *°  Libériez, 
c.  IV,  art.  5,  p.  39.—  "  Ibid.,  f;  Spicihg..  t.  XII,  p.  590.—  '*  Matth. 
West.,  p.  381,  f. 
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Cantoibrry ,  de  l'évestjue  crUereford,  et  de  Jean  Mansel 
son  conseiller.  '  Les  baronsconfédérez  y  estoient  aussi, 
partie  en  personne,  partie  par  députez.  *  Saint  Louis 
y  avoit  amené  non-seulement  son  conseil  ordinaire, 
mais  aussi  les  évesques ,  les  comtes  et  les  autres  sei- 
gneurs de  France. 

Ce  fut  dans  celte  illustre  assemblée  que  saint  Louis 
jugea  la  cause  la  plus  importante  et  la  plus  célèbre 
qui  ait  peut-estre  jamais  esté  jugée  par  un  homme. 
'  Chac[ue  parti  y  allégua  ses  demandes  ,  ses  défenses  et 
ses  raisons ,  et  après  que  toutes  choses  eurent  esté 
suffisamment  éclaircies ,  Mes  uns  et  les  autres  s'estant 
de  nouveau  soumis  à  saint  Louis  le  23  janvier  pour 
tout  ce  qui  s'estoit  passé  jusqu'au  1 3  de  décembre  ; 
'enfin,  saint  Louis  apiès  avoir  pezé  avec  grand  soin 
les  raisons  des  uns  et  des  aiities  ,  ^  et  en  avoir  déli- 
béré avec  son  conseil  et  les  grands  de  son  royaume , 
'  prononça  le  mesme  jour  23  janvier  *en  faveur  du  roy 
d'Angleterre .  '  Il  jugea  que  d'autorizer  les  articles 
d'Oxford  c'estoit  oster  la  couronne  à  Henri,  '''et  qu'on 
voyoit  assez  et  par  ces  articles  en  eux-mesmes .  et  par 
l'eflet  qu'ils  avoient  déjà  produit,  qu'ils  ne  pouvoient 
que  ruiner  l'autorité  royale.  "C'est  pourquoy  il  déclara 
que  [les  provisions,  règlements,  statuts  et  conven- 
tions d'Oxford,  et  tout  ce  qui  s'en  était  suivi ,  demeu- 
raient nuls  et  non   avenus,  par  cette  considération 

'  Spîcileg.,  t.  XII ,  p.  590.  —  2  iMd.,  p.  o91  ;  Matth.  Par.,  p.  99-2  ,  a. 
—  '  Spicileg.,  t.  XII ,  p.  590  ;  Matth.  West.,  p.  384  ,  e.  —  ''  Spîcileg.^. 
t.  XII,  p.  590  ;  Ms.  D,  p.  76.  —  ^  Knight.,  p.  24i6,  g'.  —  ^Spicileg., 
t.  XII,  p.  591.  —  '  Ibid.,  p.  592;  Matth.  Par.,  p.  992  ,  a.  —  «Matth. 
Par.,  992,  «,  Z-y Matth.  West.,  p.  384,  c;  371,  e;  Knight., p.  2446, g-. 
■'  Knight.,  p.  2546,^.—  '"Spidieg.,  t.  XII,  p.  590,  391.  —  " //'/V/., 
p.  591,  592;  Régis  t.  39  .  n"  312. 
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surtout  que  le  pape  les  avait  déjà  cassés  et  annulés; 
qu'en  conséquence  le  roi  d'Angleterre ,  les  barons  et 
tous  ceux  qui  s'étaient  obligés  à  observer  lesdits   ar- 
ticles étaient  afTrancliis  de  cette  obligation.  11  défendit 
de  faire  aucun  nouveau  statut  ou  d'exécuter  ceux  qui 
auraient  pu  être  faits  en  vertu  desdites  conventions  , 
déclarant  que  nul  ne  pourrait  être  traité  en  ennemi  ni 
encourir  aucune  peine  pour  ne  les  avoir  point  exécu- 
tés. Toutes  les  lettres ,  tous  les  actes  faits  à  l'occasion 
des  mêmes  conventions  sont  annulés  et  devront  être 
restitués  au  roi  Henri  par  les  barons.  Les  châteaux 
donnés  en  garde  pour  garantie  de  l'exécution  desdites 
conventions,  et  qui  sont  encore  occupés,  seront  ren- 
dus au  roi  Henri,  qui  les  tiendra  au  même  titre  qu'au, 
paravant.  Il  sera  libre  au  roi  d'Angleterre  de  nommer 
et  de  destituer  à  sa  volonté,  comme  par  le  passé,  le 
grand  justicier,  le  chancelier,  le  trésorier,   ainsi  que 
les  conseillers,  justiciers  inférieurs  et  autres  officiers 
de  son  royaume  et  de  sa  maison.  «  Nous  rétractons 
et  cassons  ,  ajoute  saint  Louis ,  la  convention  par  la- 
quelle il  avait  été  réglé  qu'à  l'avenir  le  royaume  d'An- 
gleterre ne  serait  gouverné  que  par  des  indigènes ,  et 
que  les  étrangers  seraient  tenus  de  sortir  du  pays, 
sans  jamais  pouvoir  y  rentrer,  à  l'exception  de  ceux 
auxquels  les  barons  anglais  auraient  permis  d'y  sé- 
journer. Nous  voulons  que  les  étrangers  puissent  de- 
meurer en   sûreté   dans  ledit  royaume    et  qu  il   soit 
loisible  au  roi  d'appeler  dans  son  conseil   tous  ceux 
qu'il  jugera  devoir  lui   être   utiles   et  fidèles,    qu'ils 
soient  anglais  ou  étrangers  ;  qu'enfin  le  roi  jouisse  en 
toutes  choses  de  la  plénitude  de  son  p-ouvoir  comme 
il  en  jouissait  avant  les  troubles.    Nous  n'entendons, 
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ti'ailleurs ,  déroger  en  i  ieii  aux  privilèges  royaux , 
chartes,  libertés,  statuts  et  louables  coutumes  qui 
étaient  en  vigueur  dans  le  royaume  d'Angleterre  avant 
les  conventions  citées  plus  haut.  Nous  voulons  aussi 
que  le  roi  d'Angleterre  et  ses  barons  se  pardonnent 
récij)roquemenl  ;  qu  ils  oublient  tous  les  ressentiments 
qui  pourraient  exister  entre  eux  par  suite  des  faits 
soumis  à  notre  ai  bitrage ,  et  que  désormais  ils  s'abs- 
tiennent respectivement  de  toute  oiïense  et  injure  à 
l'occasion  des  mêmes  faits  *.] 

'Le  pape  Urbain  IV  écrivit  à  saint  Louis  le  14  mars 
pour  se  réjouir  avec  luy  d'une  action  qui  luy  estoit  si 
glorieuse,  et  il  confirma  le  jugement  qu'il  avoit  rendu. 


CGGGXI. 

Les  barons  se  dédisent.  Ih  sont  battus  par  le  roi  Henri. 

Saint  Louis  jouit  seul  devant  Dieu  de  la  paix  qu'il 
avoit  voulu  donner  aux  Anglois.  '^  Les  barons  qui  l'en- 
tendirent prononcer  son  jugement,  se  retirèrent  fort 
mal  contens ,  en  se  plaignant  de  ce  qu'il  estoit  entiè- 
rement contre  eux  ,  et  comme  le  taxant  d  avoir  favo- 
risé leur  roy  parce  qu  il  estoit  roy  luy-mesme  ;  et 
nonobstant  tous  leurs  sermens,  ils  déclarèrent  qu'ils 

*  Ce  qui  est  placé  ici  entre  crochets  a  été  ajouté  par  l'éditeur.  Tille- 
mont  indiquait  dans  son  manuscrit  qu'il  fallait  traduire,  en  l'abrégeant, 
la  sentence  de  saint  Louis  ;  mais  le  temps  paraît  lui  avoir  manqué  pour 
faire  cette  traduction.  Nous  avons  fait  usage,  pour  remplir  cette  lacune , 
du  texte  conservé  dans  le  registre  30  du  Trésor  des  Chartes.  — 
'  Raynald.,  an.  1264,  art.  31  ;  Bzov.,  an.  1264,  art.  7.  —  *  Kjiight., 
p.  2446,^-. 
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n'y  obéiroient  pas.  Ils  se  servoient  pour  s'excuser, 
d'une  chicane  ridicule.  *  Car  saint  Louis  n'ayant  point 
voulu  toucher  à  la  charte  de  Jean,  parce  qu'on  ne 
l'avoit  fait  juge  que  des  articles  d'Oxford  et  de  ce  qui 
s'estoit  passé  depuis ,  ils  prétendirent  que  ces  articles 
estant  fondez  sur  la  charte  de  Jean ,  ils  demeuroient 
toujours  en  droit  de  les  soutenir. 

^  Le  comte  de  Leicester  et  les  autres  barons  qui 
estoient  en  Angleterre ,  demeurèrent  dans  la  même 
opiniastreté.  ^  Ainsi  chacun  se  préparoit  tout  de  nou- 
veau à  la  guerre,  ^  et  l'on  recommença  partout  les 
pillages,  les  meurtres,  les  saccagemens,  les  incen- 
dies ,  et  les  autres  maux  qui  ont  accoutumé  de  l'ac- 
compagner. ^  Edouard ,  revenu  de  France  avant  son 
père,  y  signala  son  courage,  sa  promptitude,  son 
adresse  ;  mais  on  luy  reproche  aussi  quelque  man- 
quement de  parole. 

*  Henri  le  suivit  bientost  avec  beaucoup  de  troupes 
françoises  et  d'autres  nations  ,  ^  et  il  fit  aussitost  som- 
mer tous  les  Anglois  qui  dévoient  servir  dans  ses 
guerres.  ^  Après  avoir  tenu  conseil,  vers  lami-caresme, 
à  Oxford ,  il  en  partit  avec  le  roy  Richard  et  une  très- 
puissante  armée,  et  tira  vers  Northampton  dans  la 
Mercie,  "où  Simon  le  jeune,  fils  du  comte  de  Leicester, 
estoit  avec  une  partie  des  barons  pour  tenir  conseil. 
^^  Il  les  fit  sommer  de  rendre  la  ville  et  les  ostages  qu'ils 
avoient;  ce  qu'ils  refusèrent,  témoignant  estre  réso- 

*  Matth.  Par.,  p.  991,  />.  —  -  Mattli.  West.,  p.  391,  c.  —  'Kniglit., 
p.  2447, rt.  —  *A;  Matth.  Par.,  p.  992,  l> ;  p.  993,/;  Matth.  West., 
p.  384,  385;  p.  392,/,-  Spicileg.,  t.  VI,  p.  607. —  "  Matth.  West., 
p.  384,  385.  —  «  Knight.,  p.  2447,  a.  -  '  Matth.  West.,  p.  38b,  b.— 
^Ibid.^c,  d.—  »  Knight.,  ]).  2447,  c.  -   '<>  I/>iJ.,  b. 
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lus  de  se  défendre.  'Mais  durant  qu'on  parlementoit 
d'un  costé,  une  partie  de  l'armée  du  roy  renversa  la 
muraille  d'un  autre  costé.  -  Ainsi  la  ville  fut  prise  de 
force  ,  et  le  chasteau  le  lendemain  avec  environ  quinze 
barons  bannerets ,  soixante  ou  quatre-vingts  autres 
chevaliers  et  un  grand  nombre  d'autres  milices.  'Cela 
arriva  le  samedi  5  d'avril. 

*Knighton,  qui  décrit  cet  événement  plus  en  détail 
que  les  autres ,  dit  que  les  barons  ayant  transféré  l'uni- 
versité d'Oxford  à  Northampton ,  ce  furent  les  écoliers 
qui  firent  plus  de  résistance  à  la  prise  de  la  ville. 
Henri  en  fut  tellement  en  colère  qu'il  jura  qu'il  les 
feroit  tous  pendre.  Et  il  vouloit  exécuter  ce  cruel 
arrest,  mais  on  l'arresta  en  luy  représentant  que  ces 
écoliers  appartenant  aux  plus  grandes  maisons  du 
royaume,  il  se  mettoit  en  danger  d'avoir  pour  ennemis 
ceux  qui  luy  estoient  les  plus  fidèles. 

^  Henri  fut  ensuite  coucher  à  Leicester,  où,  par  une 
superstition  assez  étrange,  aucun  de  ses  prédécesseurs 
n'avoit  osé  entrer  ni  mesme  la  voir.  *  il  avoit  méprisé 
peu  auparavant  une  autre  superstition  semblable.  "^  Il 
ne  trouva  aucune  résistance  à  Leicester  ni  à  Nottin- 
gham  où  il  fut  ensuite,  où  il  passa  la  feste  de  Pasques, 
20d' avril,  et  où  divers  seigneurs  de  Northumberland  le 
vinrent  joindre  avec  de  bonnes  troupes.  Son  fils  faisoit 
en  même  temps  le  dégast  dans  les  comtez  de  StafTord 
et  de  Derby.  *Cela  n'empescha  pas  que  le  comte  de 

•  Knight.,  c.—-  liid.,  p.  2447,  2448  ;  Matth.  Par.,  p.  993,  994  ;  3Iatth. 
West.,  p.  385  ,  d;  p.  392  ,  /;  Spicileg.,  t.  VI ,  p.  607  ,  608.  —  =  Matth. 
West.,  p.  38b,  d;  Knight.,  p.  2448,  c,  —  *  Knight.,  p.  2447,  2448. 
—  "  Matth.  West.,  p.  385,  d,  e.—  ^Spicileg„  t.  VI,  p.  607.—  ^  Matth. 
West.,  p.  38o ,  e.  —  '  Ibid.,  f. 
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Waiwick,  qui  avoit  pris  depuis  peu  son  parti ,  ne  fust 
surplis  dans  la  ville  de  \\ arwick ,  et  emmené  pri- 
sonnier avec  sa  femme. 

Durant  que  cela  se  passoit  dans  la  Mercie,  '  les  habi- 
tans  de  Londres  ayant  découvert  que  les  juifs  qui 
estoient  dans  leur  ville  les  vouloient  trahir,  ils  les 
tuèrent  presque  tous,  le  dimanche  de  la  Passion,  6  d'a- 
vril, et  pillèrent  leurs  biens  qui  estoient  fort  grands. 

^Le  comte  de  Leicester  approchoit  de  Northampton 
avec  une  armée,  lorsqu'il  en  apprit  la  prise.  Ml  ne 
s'abattit  pas  néanmoins  de  cette  perte;  il  vint  à  Londres, 
où  le  jeune  comte  de  Glocester,  Gilbert  de  Clare,  qui 
n'avoit  pas  encore  vingt  ans ,  se  joignit  à  luy  ;  *  et 
après  que  les  autres  barons  l'y  eurent  joint ,  il  fut  après 
Pasques  assiéger  la  ville  de  Rochester,  avec  le  secours 
des  habita ns  de  Londres.  Il  estoit'prest  de  la  prendre, 
quoiqu'elle  fust  défendue  par  Henri  d'Allemagne  et 
par  les  comtes  de  Varenne  et  d'Arundel,  lorsqu'il  ap- 
prit que  le  roy  venoit  au  secours,  et  approchoit  de 
Londres.  Ueutpeur  quele  roy  n'entrast  dans  Londres, 
ce  qui  estoit  de  la  dernière  conséquence.  C'est  pour- 
quoy  laissant  seulement  quelques  troupes  devant  Ro- 
chester, il  ramena  le  reste  à  Londres;  et  lorsque  le 
roy  approcha ,  il  sortit  en  armes  pour  le  combattre. 
Le  roy  tourna  à  droite ,  et  ayant  pris  le  chasteau  de 
Kingston  sur  la  Tamise  ,  quatre  lieues  au-dessus  de 
Londres  ,  il  acheva  de  dégager  Rochester ,  prit  quel- 
ques autres  chasteaux,  '  et  receut  en  sa  grâce  les  ba- 

•  Matth.  West.,  p.  386,  a.—  -  Kiiij^ht,  p.  2i48  ,  d.  p.  —  ^Mattli. 
West.,  p.  393,  a;  p.  386,  /-,  d.  —  ^Kiiight.,  p.  i2448,  e,  f,  g;  Matth. 
Par.,  p.  994,  i;  Matth.  West.,  p.  386,  a,  h;  p.  393,  a.  —  ^  Knight., 
p.  2449,  «  ,-  Mattli.  Par.,  p.  994  ,  h  ;  West.,  p.  38S ,  b;  p.  393,  a,  h. 
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rons  gouverneurs  des  ciiui  ports.  'Ceux  qui  ne  vou- 
lurent pas  se  soumettre  se  retirèrent  sur  les  vaisseaux. 


GGGGXII. 

Rataille  de  Lewes.  Edouard  y  défait,  d'abord  ceux  de  Londies. 

'  Le  roy  Henri  vint  de  là  se  camper  au  prieuré  de 
Lewes  au  pays  de  Sussex,  où  il  y  avoit  un  cliasteau  à 
deux  ou  trois  lieues  de  la  mer.  Le  comte  de  Leicester 
vint  en  même  temps  se  camper  à  deux  ou  trois  lieues 
de  là  en  un  lieu  nommé  1  lessingue  ,  avec  quinze  mille 
hommes  de  la  ville  de  Londres  et  un  fort  grand  nombre 
de  troupes  que  les  barons  amenoient.  '  Mais  Tarmée  du 
roy  estoit  encore  plus  puissante  ,  soit  par  le  nombre , 
soit  par  la  qualité  tant  des  chefs  que  des  soldats  ,  de 
sorte  que  personne  ne  croyoit  que  les  barons  en  vou- 
lussent venir  aux  mains. 

*  Le  1 2  de  may,  les  comtes  de  Leicester  et  de  Glo- 
cester  écrivirent  au  roy,  au  nom  des  autres  barons, 
pour  luy  protester  du  respect  qu'ils  avoient  pour  sa 
personne  ,  mais  qu'ils  estoient  résolus  de  pousser 
autant  qu'ils  pourroient  ceux  qui  luy  donnoient  de 
mauvais  conseils.  Le  roy  leur  répondit  le  même  jour 
qn'il  se  mettoit  peu  en  peine  de  leurs  respects  et  de 
leur  amitié  ;  que  les  désordres  qu'ils  commettoient 
découvroient  trop  leurs  desseins  ;  et  que  puisqu'ils 
attaquoient  ceux  de  la  fidélité  desquels  il  estoit  assuré , 
il  les  reconnoissoit  pour  ses  ennemis  et  se  déclaroit 

•  Matth.  West.,  p.  MHÎ ,  h.—  -  Ibid.,  c  — ''  Ibul.,  p.  387,  a.  — *Maltli. 
West.,  p.  386,  387. 
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le  leur.  Les  seigneurs  qui  estoient  auprès  du  roy  écri- 
virent aussi  aux  barons ,  par  la  plume  de  Richard  et 
d'Edouard,  pour  se  déclarer  leurs  ennemis ,  leur  don- 
ner un  démenti  sur  ce  qu'ils  les  accusoient  de  donner 
au  roy  de  mauvais  conseils,  et  leur  offrir  néanmoins 
que  s'ils  vouloient  venir  soutenir  devant  le  roy  le 
crime  dont  ils  les  accusoient ,  ils  leur  feroient  donner 
une  entière  sûreté,  et  trouveroient  des  personnes  de 
leur  qualité  pour  leur  tenir  teste  en  duel. 

Le  lendemain  '  les  barons  envoyèrent  au  roy  les 
évesques  de  Londres  et  de  Worcester  qui  offrirent 
de  lui  donner  trente  mille  marcs  pour  satisfaction  des 
ravages  causés  par  la  guerre ,  s'il  vouloit  bien  laisser 
subsister  les  articles  d'Oxford.  Mais  Richard,  en  colère 
de  ce  qu'on  n'avoit  pas  épargné  ses  terres,  ne  voulut 
point  entendre  parler  d'accord  ;  de  sorte  que  les  deux 
évesques  à  leur  retour  rapportèrent  que  les  royalistes 
ou  réalistes  vouloient  absolument  la  guerre.  '  Sur  cela 
le  comte  de  Leicester  passa  toute  la  nuit  en  prières,  ce 
qui  luy  estoit  assez  ordinaire,  et  exhorta  tous  les  siens 
à  se  confesser.  L'évesque  de  Worcester  leur  donna  à 
tous  une  absolution  générale,  et  de  sa  pure  libéralité 
il  promit  le  ciel  à  tous  ceux  qui  mourroient  en  cette 
journée.  ^  Le  comte  de  Leicester  ordonna  à  tous  ses 
soldats  de  se  coudre  des  croix  blanches  sur  la  poitrine 
et  au  dos  sur  leurs  armes  ,  pour  se  distinguer. 

'  Le  mercredi  1 4  de  may,  les  barons,  partis  de  Fles- 
singue  avant  que  le  soleil  fust  levé ,  occupèrent  une 
éminence  qui  n'estoit  pas  à  une  lieue  de  Lewes  où 

'  Mattli.  Par.,  p.  995 ,  /^ .  —  "//">/. ,  h,  c.  —  ''  Ibid.,  d.  '^  Jbid., 
d,  c;  Matth.  West.,  p.  387,  a. 
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ils  laissèrent  leur  bagage  et  l'étendart  du  comte  de 
Leicester  pour  attirer  de  ce  costé-là  une  partie  des  en- 
nemis ,  comme  il  arriva  ;  et  luy  se  plaça  un  peu  à 
costé  avec  son  armée,  'divisée  en  quatre  corps.  Ml 
donna  alors  l'épée  de  chevalier  au  comte  de  Glocester 
et  à  quelques  autres,  ^et  exhorta  ses  troupes  à  com- 
battre pour  la  patrie.  *Le  roy  ne  s'attendoit  pas  à  voir 
sitost  les  barons  proche  de  luy.  ^Mais  ses  gens,  qui 
estoient  partis  dès  le  grand  malin  pour  chercher  du 
fourrage,  ayant  aperceu  les  ennemis  *qui  coururent  à 
eux  et  en  tuèrent  quelques-uns,  'vinrent  prompte- 
ment  donner  l'alarme  au  camp,  *  où  chacun  s'éveille 
à  ce  bruit  et  prend  les  armes. 

'  L'armée  royale,  ainsi  surprise,  se  mit  en  campagne 
avec  assez  peu  d'ordre  ,  '"  divisée  néanmoins  en  trois 
corps  ,  commandez  par  Edouard ,  par  Richard  roy  des 
Romains ,  et  par  Henri  même.  "  La  pluspart  de  la 
jeunesse  estoit  demeurée  à  garder  un  chasteau  d'où  on 
n'eut  pas  le  loisir  de  la  rappeler.  '^  Les  royalistes  mon- 
tèrent la  montagne  pour  attaquer  les  barons.  ^'11  se  fit 
d'abord  un  grand  carnage  de  l'une  et  de  l'autre  infan- 
terie, ''après  quoy  Edouard  chargea  les  ennemis  avec 
une  ardeur  digne  de  son  courage,  et  les  poussa  avec 
tant  de  vigueur  qu'il  les  contraignit  de  reculer  assez 
loin.   Cela  fit  croire  aux  derniers  que  les  premiers 


•  Matth.  Par.,  p.  995,  e;  Knight.,  p.  2449,  d,  e.  —  "-  Matth.  Par., 
p. 995,  e;  Knight.,  p.  2449,  ^.—^  Matth.  West.,  p.  387,  A.—"  Knight., 
p.  2449,  g.  —  "  Ihid.,  d.  —  «  Matth.  Par.,  p.  995,  d.  —  '  Knight., 
p.  2449,  d.  —  «Matth.  West.,  p.  387,  b.  —  ^  Ibid.,^.  393,  b.  — 
•"  linight.,  p.  2449,  /,-  Matth.  Par.,  p.  995,  d,  e.  —  "Knight.,. 
p.  2449,  /,  g.—  '*  Matth.  West.,  p.  Z9d,b.—  '■'-  Knight.,  p.  2449, g-- 
—  ««  Ibid.,  p.  2450,  a;  Matth.  West.,  p.  393.  b;  Matth.  Par.,  99b  ,  e. 
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estoient  rompus;  et  prenant  l'épouvante  ils  fuirent 
avec  tant  de  désordre  que  soixante  chevaliers  se 
noyèrent  en  voulant  traverser  la  rivière  qui  passe  à 
Lewes. 

*  Ce  corps  estant  entièrement  défait,  il  rencontra 
les  troupes  de  Londres  ^  qui  avoient  voulu  avoir  la 
première  pointe  ,  mais  n'avoient  pas  le  courage  de  la 
soutenir.  Ainsi  Edouard  les  mit  aisément  en  fuite  ; 
mais  se  laissant  emporter  à  son  ardeur,  et  à  sa  haine 
pour  ceux  de  Londres  à  cause  des  outrages  qu'ils 
avoient  faits  à  la  reine  sa  mère ,  il  les  poursuivit  du- 
rant près  de  deux  lieues  de  chemin ,  en  faisant  un 
grand  carnage ,  sans  considérer  que  son  absence  dimi- 
nuoit  beaucoup  Tarmée  royale.  D'autre  part ,  divers 
capitaines  attirez  par  l'espérance  du  butin  et  le  désir 
de  combattre  le  comte  de  Leicester ,  coururent  à  l'en- 
droit 011  ils  voyoient  le  bagage  de  l'armée  avec  l'éten- 
dart  du  comte.  Us  n'y  trouvèrent  point  de  défense  et 
y  tuèrent  quelques  bourgeois  de  Londres  que  le  comte 
y  avoit  fait  lier  exprès  parce  qu'ils  l'avoient  voulu 
trahir. 


CGCGXin. 

Les  barons  gagnent  enfin  la  bataille  de  Lewes.  —  Les  rois  Henri 
et  Ricbard  et  les  princes  Edouard  et  Henri  sont  pris.  —  On 
demande  encore  des  arbitres  en  France. 

'  L'armée  royale  demeurant  ainsi  affoiblie ,  les  ba- 
rons au  contraire  réunirent  toutes  leurs  forces  pour 

'  Matth.  West.,  p.  393 ,  c—  ^  Knight.,  p.  2450 ,  «.  —  '  Malth.  Par,, 
p.  995,  /;  West.,  p.  387,  d. 
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prendre  les  deux  rois  prisonniers  ,  et  firent  pour  cela 
des  actions  incroyables  de  valeur.  '  On  accuse  au 
contraire  les  principaux  du  parti  du  roy,  et  même 
Guillaume  et  Gui  de  la  Marche,  ses  frères,  d'avoir 
témoigné  en  cette  rencontre  peu  de  fidélité  ou  peu 
de  courage ,  et  de  n'avoir  songé  cju'à  conserver  leur 
vie  par  une  fuite  honteuse.  ^  En  un  mot ,  la  bataille  du 
roy  des  Romains  fut  entièrement  défaite ,  et  ce  roy 
fait  prisonnier.  La  bataille  de  Henri  fut  aussi  ouverte , 
beaucoup  y  furent  tuez ,  beaucoup  la  quittèrent  pour 
prendre  la  fuite.  Henri  même  eut  un  cheval  tué  sous 
luy,  '  et  quelques-uns  disent  qu  il  y  fut  pris  et  mené  au 
prieuré  de  Levves  pour  y  estre  gardé.  *  D'autres,  dont 
le  récit  est  plus  particularisé,  mais  plus  embarrassé, 
disent  que  les  siens  le  retirèrent  du  combat ,  et  le 
ramenèrent  au  prieuré ,  où  il  fut  enfin  obligé  de  se 
rendre ,  sans  qu'ils  disent  assez  clairement  comment 
cela  se  fit.  On  fit  un  grand  nombre  d'autres  prison- 
niers, "  et  on  croit  que  de  part  et  d'autre  il  y  eut 
environ  cinq  mille  hommes  de  tuez. 

^Edouard  revenant  enfin  de  poursuivre  ceux  de 
Londres,  fut  bien  surpris  de  trouver  les  choses  en  cet 
estât.  Il  avoit  assez  de  courage  pour  recommencer  le 
combat,  ''  et  on  prétend  qu'il  luy  restoit  encore  deux 
fois  autant  de  monde  qu'en  avoient  les  barons.  ^Le 
chasteau  de  Lewes  tenoit  encore  pour  luy  malgré  les 


•   Matth.  Par.,  p.  995,  /;  West.,  387,   b,   c.  —  ''  Knight.,  p.   2450, 

b ,  c.  —  ^^  Matth.  West.,  p.  387,  d;  Mattb.  Par.,  p.  996,  a;  Spicileg., 
t.  VI,  p.  6H.—  *Matth.  West.,  p.  393,  e;  Kuight.,  p.  2450;  Du- 
cliesne,  p.  372  ,  -^.  —  *  Matt.  West.,  p.  387,  /.  —  «  Knight.,  p.  2450, 

c,  d,  e.—''  Matth.  West,  p.  393,  rf.— «  Matth.  Par  ,  p.  996,  b;  Knight., 
p.  2450. 
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efforts  des  barons.  '  Mais  l'épouYante  s'estant  mise 
parmi  ses  troupes,  la  pliispart  prirent  la  fuite,  soit  dans 
le  combat  (car  quelques-uns  disent  qu'on  se  battit 
encore),  'soit  sans  combat,  'et  les  autres  ne  sçavoient 
ce  qu'estoit  devenu  leur  courage.  '*  On  écrit  de  plus 
que  les  barons  le  menacèrent ,  s'il  vouloit  combattre , 
de  couper  la  tête  à  tous  les  prisonniers  sans  excepté  le 
roy  des  Romains;  'et  que  pour  l'amuser  ils  luy  en- 
voyèrent des  cordeliers  luy  offrir  de  soumettre  leurs 
différens  au  jugement  de  tous  ceux  que  le  roy  voudroit 
choisir.  ^  On  traita  cette  affaire  toute  la  nuit,  ^  et  le 
lendemain  jeudi  on  ne  voyoit  que  cordeliers  et  jaco- 
bins qui  alloient  deux  à  deux  des  uns  aux  autres. 
^  Quelques  autres  personnes  s'en  meslèrent  aussi. 

^  Enfin  on  convint  que  le  roy  et  les  barons  feroient 
instance  auprès  de  saint  Louis  qu'il  donnast  trois  pré- 
lats et  trois  seigneurs  François  nommez  par  luy  avec 
le  consentement  des  parties,  et  que  ces  six  députez 
assemblez  par  luy  nommeroient  deux  François  qui 
passeroient  en  Angleterre  et  y  choisiroient  une  per- 
sonne du  pays  avec  laquelle  ils  examineroient  toutes 
choses;  et  que  tout  ce  que  ces  trois  ordonneroient 
H  tam  de  rege  confirmando  vel  infringendo,  quam  de 
{(  omnibus  controversiis  habitis  inter  partes,  et  de  statu 
«  Anglise,))  seroit  exécuté  ponctuellement  ;  ^Vt  que  jus- 
qu'à ce  qu'on  fust  convenu  des  règlemens  qu'il  faudroit 
observer  dans  le  royaume  et  de  ceux  qu'il  faudroit 

'  Matth.  West.,  p.  388,  a;  Knlght.,  p.  2450.—'^  Matth.  West.,  p.  393, 
d;  Matth.  Par.,  p.  996,  b.  —  *  Matth.  West.,  p.  388  ,  a.  —  *lbid., 
p.  393,  c.  —  «  Ibid.,  d,  c.  —  ^  Ibid.,  c;  p.  388,  a.  —  '  Mattli.  Par,, 
p.  996 ,  b;  Knight.,  p.  2451 ,  a.  —  *  Knight.,  p.  2451 ,  «.  —  "  Matth. 
West.,  p.393,  c,/.  —  'o/^<W.,  p.  388,  a;  Knight., p.  2451,  a,  h. 
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casser,  Edouard  et  Henri  d'Allemagne  demeureroient 
entre  les  mains  des  barons  comme  ostages  pour  les 
rois  leurs  pères,  qui  restèrent  néanmoins  toujours  pri- 
sonniers. *  Et  on  écrit  que  ce  ne  fut  qu'après  cela  ({ue 
le  roy  Henri  se  remit  aux  barons ,  -  ce  qui  a  peu  d'ap- 
parence. 

^Ce  traité  ayant  esté  juré  et  scellé,  '  les  deux  princes 
Edouard  et  Henri  se  mirent ,  le  vendredi  1 G  de  may, 
entre  les  mains  des  barons ,  '"  et  furent  envoyez  au  chas- 
teau  de  Douvres.  Richard,  roy  des  Romains,  fut  mis 
dans  la  Tour  de  Londres,  et  les  autres  prisonniers 
furent  enfermez  en  divers  cliasteaux.  ^  Richard  et 
Edouard  furent  transportez  depuis  en  divers  endroits. 
'Pour  le  roy  Henri,  le  comte  de  Leicester  le  menoit 
toujours  avec  luy.  Me  traitant  avec  toute  sorte  d'hon- 
neur et  de  respect,  ^mais  ne  reconnoissant  son  auto- 
rité que  lorsqu'il  en  avoit  besoin  pour  se  faire  rendre 
les  places  qui  résistoient  encore  ;  '"  et  le  roy  ne  pouvoit 
presque  rien  faire  sans  la  permission  du  comte. 

'  Matth.  West.,  p.  393  ,  /.—  ^  Matth.  Par.,  p.  996 ,  Z- ,  c.  —  =  Matth. 
West.,  p.  ^Q'à ,  f.  —  *  Il>id.,  f;  Matth.  Par.,  p.  996,  b,  c;  Knight., 
p.  2451.  — «Matth.  West.,  p.  388,  a.  —  «  Ibid.,  p.  389,  ^.—^  Ihld., 
p.  394,  d,f;  Matth.  Par.,  p.  996,/;  Knight.,  p.  2432,  b.—  ^Spicileg., 
t.  II,  p.  351;  Matth.  Par,,  p.  996;  Duchesne ,  p.  372,  /^;  Knight,, 
p.  2452,  i>.  —  »  Spicileg.,  t.  II,  p.  551,  —  '°  Matth.  West.,  p.  389,  c, 
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GGGGXIV. 

Traité  de  paix  honteux  à  Henri.  —  Gui,  légat  du  pape,  et  la  reine 
Eléonor  travaillent  inutilement  pour  luy. 

*  Il  se  tint  ensuite  un  parlement  à  Londres  où  l'on 
fit  de  nouveaux  règlemens  qui  donnoient  une  autorité 
comme  absolue ,  sous  le  nom  du  roy,  aux  comtes  de 
Leicester  et  de  Glocester  et  à  l'évesque  de  Chicbester. 
*  Le  roy  Henri  y  consentit  par  la  crainte  de  voir  un 
autre  roy  élu  en  sa  place,  et  Edouard  par  la  crainte 
d'une  prison  perpétuelle.  ^On  les  contraignit  de  dé- 
clarer par  écrit  qu'ils  y  consentoient  librement  et  vo- 
lontairement, et  que  s'ils  s'en  rétractoient  ils  vouloient 
estre  privez  de  la  couronne.  *  On  envoya  en  même 
temps  déclarer  à  saint  Louis  que  les  deux  partis  estoient 
d'accord,  et  avoient  révoqué  le  compromis  fait  à 
Lewes;  ^  et  les  évesques  envoyèrent  prier  Gui  Fulcodi 
de  vouloir  confirmer  le  traité. 

Nous  avons  vu  que  le  pape  l'avoit  envoyé  au  mois 
de  novembre  1263,  pour  estre  légat  en  Angleterre,  et 
travailler  à  rendre  la  paix  à  cet  Estât.  ^  Estant  arrivé , 
après  beaucoup  de  dangers ,  en  Picardie ,  il  envoya 
demander  aux  barons  la  liberté  d'entrer  en  Angleterre 
pour  exécuter  Tordre  et  le  désir  qu'il  avoit  d'y  rétablir 
la  paix.  Mais  les  barons  ne  voulurent  point  luy  pro- 
mettre aucune  sûreté,  ^  ni  souffrir  qu'il  entrast  dans  le 

«Matth.  West.,  p.  394,  a,  h.—'nbid.,  b.—  '^  Raynald.,  an.  1265, 
art.  67.  —  "  Matth.  West.,  p.  39i  ,  h.  —^  !bid.,  b,  c.  —  «  Raynald., 
an.  1263,  art,  62.  63.— 'M/W..  art.  (i3  ;  Matth.  West.,  p.  594,  c; 
p.  397;  a. 


[1264]  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  317 

royaume,  'quoique  saint  Louis  fusl  venu  avec  luv 
jus(ju  à  Boulogne  pour  cela;  *de  sorte  ([u'il  fui  obligé 
de  demeurer  longtemps  en  la  même  ville. 

'  Ce  fut  là  qu'il  receut  la  demande  des  évesques  d'An- 
gleterre; mais  au  lieu  de  consentir  à  un  traité  si  pré- 
judiciable au  roy,  il  reprit  fortement  les  évesques  qui  y 
avoient  consenti,  et  Mes  ajourna  à  comparoistre  devant 
luy  à  Amiens,  ^et  ensuite  à  Boulogne  avec  quelques 
autres  personnes  *pour  venir  traiter  avec  luy  des  af- 
faires de  l'Estat.  Ils  ne  comparurent  ni  par  eux-mêmes, 
ni  par  procureur;  sur  quoy  il  les  suspendit  de  leurs 
fonctions,  "et  après  les  monitions  ordinaires,  *  il  pro- 
nonça une  sentence  d'excommunication  et  d'interdit 
contre  les  comtes  de  Leicester  et  de  Glocester  et  leurs 
complices,  contre  la  ville  de  Londres,  et  contre  les 
habitans  des  cinq  ports  qui  l'empeschoient  de  passer 
en  Angleterre. 

Les  Anglois  n'eurent  point  d'égard  à  ces  censures  et 
s'en  défendirent  par  diverses  procédures  judiciaires, 
et  par  un  appel  au  Saint-Siège,  au  concile  général,  et 
à  toute  l'Église  triomphante  et  militante  ,  ^  «  ad  me- 

«  liora  tempora necnon  et  ad  supremum  judicem.» 

"Les  évesques  vinrent  néanmoins  enfin  trouver  le  légat, 
et  ne  purent  s'exempter  de  se  charger  des  sentences 
d'excommunication  et  d'interdit  qu'il  avoit  prononcées 
contre  tous  ceux  qui  s'opposoient  à  l'autorité  du  roy, 


'  Spicileg.,  t.  II ,  p.  ool ,  bo2.  —  ^  Matth.  West.,  p.  394  ,  c  ;  p.  397, 
a.  —  ^  Ibld.,  p.  39i,  c.  —  *  Matth.  Par.,  p.  997,  a,  b.  —  ^  Ibld.,  b  ; 
Matth.  West.,  p.  394;  c;  p.  388,  /.  —  «>  Matth.  West.,  p.  394,  c; 
p.  388,  389.  —  '  Raynald.,  an.  1265,  art.  G'i.  —  ^Ibîd.,  art.  36; 
Matth.  West.,  p.  394,  c;  p.  388,  389.  -  »Matt.  West.,  p.  389,  a.  — 
*o  Ibld.,  a;  Matth.  Par.,  p.  997,   b. 
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et  ils  avoient  ordre  de  les  publier.  *  Ils  ne  les  pu- 
blièrent pas  néanmoins,  de  quoy  on  ne  sceut  pas  bien 
la  raison.  ^Un  auteur  écrit  qu'arrivant  à  Douvres  à 
leur  retour,  et  ceux  qui  avoient  charge  de  visiter  tout 
ce  qui  arrivoit  au  port  ayant  trouvé  ces  sentences ,  ils 
les  déchirèrent  en  mille  pièces,  et  les  jettèrent  dans  la 
mer.  On  ne  voit  pas  que  la  légation  de  Gui  ait  eu  d'autre 
effet  ;  et  Urbain  IV  estant  mort  le  1 0  octobre  de  cette 
année,  il  fut  rappelé  pour  estre  mis  en  sa  place. 

'Edmond,  second  fils  de  Henri,  estoit  demeuré  en 
France  durant  ces  malheurs ,  mais  il  estoit  encore  trop 
jeune  pour  rien  entreprendre.  *La  reine  sa  mère  y 
estoit  aussi  et  signala  son  courage  par  les  efforts  qu'elle 
fit  pour  secourir  son  mari.  ^Elle  trouva  non-seulement 
la  Gascogne  et  la  Bretagne,  mais  aussi  la  France  et 
l'Espagne  très-favorables  à  son  dessein.  Car  tout  le 
monde  y  avoit  de  l'horreur  et  de  l'indignation  pour  la 
conduite  des  Anglois.  Les  princes  de  Savoie  animoient 
partout  le  zèle  et  la  compassion  des  peuples  pour  un 
roy  captif  entre  ses  sujets;  et  saint  Louis  y  contribuoit 
ce  qu'il  pou  voit  de  sa  part.  Et  la  principale  plainte 
des  Anglois  contre  Henri  estoit  qu'il  donnoit  trop  aux 
étrangers.  Il  n'y  avoit  que  le  comte  d'Anjou  qui  témoi- 
gnast  de  linclination  pour  le  comte  de  Leicester, 
((  fratersuus,  utdicebatur,  fidei  juramento  adstrictus.  » 

Ce  fut  par  le  moyen  de  cette  aversion  générale  pour 
la  rébellion  des  barons  '^qu'Éléonor  assembla  une  très- 
puissante  armée  de  presque  toutes  les  nations  de  l'Eu- 
rope, composée  de  tant  de  ducs  et  de  comtes,  de 

'  Matth.  Par.,  p.  997,  ù.  —  -  Matth.  West.,  p.  387,  «.  —  '  Spiàleg., 
t.  IX,  p.  219.  — -'Malth.  West.,  p.  388 ,  «.  —  '  M/c'.,  p.  389,  ^.  - 
«Matth.  West.,  388,  c,  d. 
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soldais  el  de  vaisseaux,  que  le  nombre  en  paroissoit 
comme  incroyable.  'Une  partie  servoit  à  ses  dépens, 
et  les  autres  recevoient  leur  solde  de  la  reine  qui  em- 
ploya sans  doute  à  cela  "les  cinquante-huit  mille  livres 
qu  elle  receut  celte  année  au  mois  de  juin  pour  reste 
de  ce  que  saint  Louis  devoit  à  son  mari  par  le  traité 
de  paix.  'Entre  ceux  qui  commandoient  celte  armée 
on  ne  marque  que  Pierre  comte  de  Savoie. 

*La  reine  se  tenoit  à  Bruges  durant  qi:e  Tarmée 
s'assembloit  à  Uam,  port  alors  célèbre  dans  la  Flandre, 
d'où  ils  menaçoient  à  tout  moment  l'Angleterre,  avec 
les  bravades  ordinaires  aux  gens  d'épée.  ^Et  vérita- 
blement ceux  qui  voyoient  le  nombre  et  la  force  de 
ces  troupes  ne  doutoient  point  qu'elles  ne  fussent  ca- 
pables de  conquérir  toute  l'Angleterre  si  on  leurlaissoit 
la  liberté  d'y  descendre.  ^Mais  les  officiers  de  la  marine 
angloise  se  promettoienl  bien  de  les  en  empescher. 
'Le  comte  de  Leicester  accourut  de  ce  costé-là  pour 
s'opposer  à  leiu-  descente,  ^  et  y  rassembla  tout  ce  que 
l'Estat  pouvoit  avoir  de  soldats.  Le  roy  fut  obligé  d'y 
employer  son  autorité  contre  luy-méme.  ^Et  les  éves- 
ques  levèrent  une  décime  sur  les  biens  ecclésiastiques 
pour  fournir  à  la  dépense.  '"Mais  Dieu,  par  un  secret 
impénétrable ,  permit  que  l'armée  de  la  reine  perdist 
courage  et  se  dissipast  sans  avoir  rien  exécuté.  Les 
princes  même  de  Savoie  s'en  retournèrent  chez  eux 
aussi  bien  que  les  autres  ,  sans  qu'on  marque  la  cause 
de  ce  changement. 

•  Matth.  West.,  e.—  ^Du  Tillet,  t.  II,  p  183.  — '  Matth.  West., 
^.•i^^,c.  —  *lbid.,d.—  '^lhid.,  e.-—^lb\d.,d.  —  ''lhid.,  t;  Matth.  Par., 
p.  997,  a.  —  8  Matth.  West.,  p.  388,  c,  d.  —  "Ibid.,  d;  Matth.  Par., 
p.  1002,  e.—  '"Matth.  West.,  p.  388,  e. 
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'  Durant  le  temps  que  cette  armée  s  asserabloit,  quel- 
ques députez  anglois  estant  arrivez  à  Boulogne,  les 
députez  de  saint  Louis  qui  y  estoient  aussi  pour  traiter 
avec  eux  ne  purent  jamais  empescher  le  peuple  de  la 
ville  de  se  jetter  sur  les  Anglois,  d  en  tuer  neuf  et  d'en 
blesser  beaucoup  d'autres.  ^Nos  historiens  qui  par- 
lent très-peu  et  très-imparfaitement  de  cette  guerre, 
disent  que  durant  la  captivité  du  roy  Henri,  saint  Louis 
tenta  encore  une  fois  de  faire  la  paix  et  alla  pour  cela 
à  Boulogne  au  mois  d  aoust  avec  le  cardinal  Gui, 
évesque  de  Sabine;  et  que,  comme  on  ne  vouloit  pas 
souffrir  que  ce  cardinal  allast  en  Angleterre,  il  manda 
le  comte  de  Leicester  à  Boulogne  pour  luy  parler  de 
la  paix,  mais  qu'il  le  trouva  inflexible  et  le  laissa  néan- 
moins retourner  en  Angleterre. 

^Ce  comte  jouit  donc  de  sa  fortune  durant  le  reste 
de  l'année  1264,  disposant  absolument  de  toutes  les 
affaires  et  de  tous  les  biens  du  royaume  sans  que  le 
roy  conservast  autre  chose  que  l'ombre  de  sa  dignité 
dans  une  véritable  servitude.  Ul  y  avoit  néanmoins 
toujours  quelques  seigneurs  qui  ne  se  soumettoient 
pas  au  comle  de  Leicester;  mais  il  les  réduisit  enfin 
presque  tous.  'Il  n'est  pas  nécessaire  de  parler  des  dé- 
sordres qui  se  commettoient  partout  en  un  temps  où 
chacun  avoit  les  armes  à  la  main.  Le  comte  de  Lei- 
cester défendoit  sur  peine  de  la  vie  de  toucher  aux 
lieux  et  aux  personnes  sacrées;  mais  c'estoit  inutile- 
ment. 

'  Matth.  West.,  p.  389,  a,  i.— «Duclusne,  p.  372,  /' ;  Spicileg.,  t.  II, 
p.  551,  552.  —  ^  3Iatth.  West.,  p.  390.  h;  p.  39-i,  e;  Knight.,  p.  2-iol, 
d;  Matth.  Par.,  p.  997,  h,c.  —  ^  Matth.  West.,  p.  388  ,  ^,  c;  p.  389 , 
390  ;  Knight.,  p.  2451,  c;  Matth.  Par.,  p.  996,  997.  —  ^  Matth.  Par., 
p    996  ,  d. 
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GGGGXV. 

Clément  IV  envoie  un  légat  en  Angleterre.  —  Division  entre  les 
comtes  de  Leiccster  et  de  Glocester.  —  Edouard  se  sauve. 

Le  cardinal  Gui  ayant  esté  élu  pape  le  5  février  1 265, 
sous  le  nom  de  Clément  IV,  's'appliqua  avec  ardeur 
aux  affaires  d'Angleterre.  Ml  confirma  solennellement, 
le  jeudi  saint,  les  censures  qu'il  avoit  publiées  contre 
les  rebelles  estant  légat,  'et  adressa  le  4  de  may  une 
commission  au  cardinal  Ottobon  de  Fiesque  pour  v 
aller  en  qualité  de  légat,  *  travailler  à  y  rétablir  l'au- 
torité royale,  et'prescher  pour  cela  une  croisade  tant 
en  Angleterre  qu'en  Gascogne  et  même  en  Allemagne. 
*I1  luy  recommande  par  une  lettre  du  19  juillet  de  ne 
consentir  à  aucun  traité  à  moins  que  le  comte  de  Lei- 
cester  qu'il   qualifie    «   virum  pestilenlem  »   ne   soit 
chassé  avec  toute  sa  race,   «  et  angeli  sathanae  digna 
(f  factis  recipiant,  salva  misericordia  moderata,  »  ''On 
prétend  que  ce  pape  manda  au  roy  et  au  légat  qu'il  ne 
falloit  point  que  personne  fust  dépouillé  de  ses  terres. 
*Le  pape  écrivit  aussi  au  légat  que  s'il  avoit  besoin 
de  secours,  il  pouvoit  s'adresser  à  saint  Louis,  espérant 
de  la  piété  de  ce  saint  qu'il  le  recevroit  avec  sa  bonté 
ordinaire  et  ne  manqueroit  point  de  secourir  Henri 
autant  qu'il  pourroit.  41  écrivit  sur  cela  à  saint  Louis 
même,  et  le  pria  particulièrement  de  considérer  qu'en 

«  Raynald.,  an.  1263,  art.  61-64,  —  *  Ibid.,  art.  lO.  —  'Jhid, 
art.  61-64.  —  *  I6id  ,  art.  65,  66.  —  »  Uid.,  art.  66.  —  «  I6id.,  72.  — 
'  Matth.  Par.,  p.  1003,  e,  /.  —  «  Raynald.,  an.  1265,  art.  66; 
CUm.  ep.,  p.  86. —  ^  Raynald.,  art.  67,  68. 
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étouffant  la  rébellion  de  l'Angleterre,  il  travailloit  pour 
le  repos  de  son  Estât,  un  exemple  si  funeste  pouvant 
estre  contagieux  pour  tous  les  pays  voisins;  qu'il  ne 
voyoit  alors  rien  à  craindre  sur  cela  en  France,  mais 
que  les  tempestes  se  forment  en  un  moment.  Nous  ne 
voyons  point  ce  que  fit  saint  Louis  sur  cela  ;  mais  Dieu 
ne  voulut  opérer  ni  par  ses  soins,  ni  par  ceux  du  pape 
le  changement  que  nous  allons  voir  dans  lestât  de 
l'Angleterre. 

Quoique  Edouard  ne  se  fust  donné  que  comme 
ostage,  on  le  traitoit  néanmoins  comme  un  prisonnier. 
*On  parloit  quelquefois  de  sa  délivrance,  mais  sans 
effet,  -jusqu'à  ce  qu'il  consentit  à  céder  le  comté  de 
Chesler,  qui  est  appelé  son  palatinat,  au  comte  de  Lei- 
cester  pour  d'autres  terres;  ^ce  qui  estant  fait,  il  fut 
élargi  l'an  1 265  durant  le  caresme,  ((  absolvitur  a  cus- 
c(  todia  comitis,  *De  carcerali  custodia  caeterorum 
«  militum  inimicorum  ejus  meruit  liberari.  »  ^11  de- 
meuroit  néanmoins  encore  au  pouvoir  du  comte  et 
avec  des  gardes,  "^sans  pouvoir  rien  faire  qu'avec  l'a- 
grément du  comte  ou  de  ses  enfans,  mais  il  dissimuloit 
en  attendant  qu'il  trouvast  l'occasion  de  s'échapper. 

''Le  comte  avoit  cinq  fils  d'Eléonor  d'Angleterre, 
Henri,  Simon,  Richard,  Gui  et  Amauri.  L'histoire  loue 
beaucoup  le  courage  et  la  valeur  de  ce  prince.  Mais 
la  fortune  de  leur  père  et  leur  naissance  Mes  avoient 
rendus  téméraires  et  insolens,  et  ce  fut  ce  qui  les  ruina 
avec  leur  père.  ^Car  ils  offensèrent  en  diverses  rencon- 

'  Raynald.,  art.  68.  — *Matth.  West.,  p.  394,  d,  e.  —^Ibid.,  e; 
p.  390,  a.  —  *  Ihld  ,  p.  390  ,  c.  —  "  Matth.  Par.,  p.  997,  /.  —  *  Matth. 
West.,  p.  390,  e.  —  ^Duchesne,  p.  372,  a;  Knight.,  p.  2451,  *.  — 
•Knight.,  p.  2453,  e.  —^Ibîd.,  p.  2451,  e. 


[1264]  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  323 

très  le  comte  de  Glocester,  le  compagnon  des  victoires 
de  leur  père,  '  et  le  traitoient  avec  assez  de  mépris  ; 
mais  ils  ne  le  faisoient  peut-estre  qu'à  l'imitation  de 
leur  père  *qui,  croyant  n  avoir  à  craindre  que  le  comte 
de  (ilocester  dans  le  dessein  qu'il  paroissoit  avoir  de 
se  rendre  maislre  de  tout,  luy  donnoit  le  moins  de  part 
qu'il  pouvoit  à  toutes  cl)oses;  'quoique  selon  leurs 
conventions  ils  dussent  partager  également  les  avan- 
tages de  la  victoire. 

*  Le  comte  de  Glocester  se  voyant  ainsi  traité,  envoya 
au  comte  de  Leicester  luy  demander  une  partie  des 
prisonniers  faits  à  la  bataille  de  Lewes,  qu'il  disoit  luy 
appartenir,  à  la  teste  desquels  il  mettoit  le  roy  des 
Romains;  et  sur  le  refus  que  luy  en  fit  le  comte  de 
Leicester,  ^  il  s'allia  avec  Roger  de  Mortemer  et  d'autres 
seigneurs  qui  lenoient  encore  pour  le  roy ,  et  com- 
mença à  assembler  des  troupes.  ^Des  évesques  taschè- 
rent,  mais  inutilement,  de  réconcilier  les  deux  comtes. 
Me  sorte  que  le  comte  de  Leicester  ne  songea  qu'à  le 
réduire  par  la  force,  et  vint  pour  cela  avec  ses  troupes 
à  Glocester,  puis  à  Hereford. 

*  Simon,  l'un  de  ses  enfans,  amenoit  en  même  temps 
une  seconde  armée  par  un  autre  endroit  pour  enfermer 
les  royalistes  sans  qu'il  s'en  sauvast  un  seul.  Mais  Dieu, 
qui  est  le  maistre  des  prisons  et  des  armées ,  en  avoit 
ordonné  d'une  autre  manière.  ^Le  comte  de  Leicester 


•  Matth.  Par.,  p.  997,  c;  Spidleg.,  t.  VIII,  p.  614.  —  *  Matth. 
West.,  p.  394,  d;  p.  390,  c,  d.  -  *  Matth.  Par.,  p.  997,  c;  Duchesne, 
p.  372,  h.  —  '  Knight.,  p.  2451,  e ,  g  ;  Matth.  Par.,  p.  997,  d.  — 
»/^irf.;  Matth..  West.,  p.  390,  d,  e;  p.  394,  e,f.  —«Matth.  Par., 
p.  997,  e.  —  ''Ibid.,  e;  Matth.  West.,  p.  394,  e.  — «Matth.  West., 
p.  Z<èi,f.  —  ^Ibid.,f. 
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avoit  amené  avecluy  à  Hereford  le  roy  Henri  et  Edouard 
qu'il  tenoit  toujours  comme  prisonniers.  '  Le  bruit 
avoit  même  couru  qu'Edouard  estoit  plus  resserré 
qu'à  l'ordinaire  :  de  sorte  que  pour  dissiper  ce  bruit, 
on  avoit  parlé  de  le  faire  paioistre  dans  un  tournoy. 
^Durant  donc  qu'on  estoit  à  Hereford,  Edouard  pria 
le  comte  de  Leicester  de  luy  permettre  de  s'aller  pro- 
mener pour  exercer  quelques  chevaux,  et  voir  s'ils 
seroient  propres  pour  le  tournoy.  Il  y  fut  avec  ceux 
qui  estoient  chargez  de  sa  personne,  et  après  avoir 
couru  quelques  chevaux,  et  avoir  lassé  autant  qu'il 
put  ceux  de  ses  gardes,  il  en  monta  un  très-viste  que 
Roger  de  Mortemer  luy  avoit  envoyé  exprès  secrète- 
ment. Dès  qu'il  fut  dessus,  il  dit  à  ses  gardes  :  Messieurs, 
il  y  a  longtemps  que  vous  estes  chargez  de  moy;  vous 
ne  le  serez  pas  davantage.  Adieu  :  et  sans  attendre  leur 
permission ,  il  piqua  droit  au  chasteau  de  Vigmore  à 
six  ou  sept  lieues  d'Hereford,  d'où  Roger  de  Mortemer 
devoit  sortir  en  même  temps  en  armes  pour  le  re- 
cevoir. Ses  gardes  le  suivirent  inutilement,  et  quand 
ils  aperceurent  Roger  qui  venoit  bien  accompagné,  ils 
s'en  retournèrent.  ^Deux  chevaliers  et  quatre  écuyers 
qui  estoient  d'intelligence  avec  Edouard,  se  sauvè- 
rent avec  luy.  *Gela  arriva  le  samedi  d'après  la  Pen- 
tecoste,  30  de  may,  ^ou  selon  d'autres,  le  jeudi  de 
devant,  28  may. 

'  Knight.,  p.  U^l,d.  —  ^Il>id.,  p.  2452,  a,  b,  c;  Mattli.  Par., 
p.  997,  e, /,- Matth.  West.,  p.  390,  d;  p.  394,  39b;  Duchesne, 
p.  372,  c.  —  »  Matth.  Par.,  p.  997,  e.  —  *Ibid.,  f.  —  »  Matth.  West., 
p.  394,  /. 
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CGGGXVl. 

Les  barons  sont  défaits  par  Edouard.  —  Le  comte  de  Leicesler  est 
tué;  le  roi  Henri  délivré  et  rétabli. 

'Dès  le  lendemain,  les  comtes  de  Glocester  et  de 
Varenne  vinrent  se  joindre  à  Edouard,  '  et  ensuite 
beaucoup  d'autres  ;  et  son  parti  s'accrut  tellement  que 
le  comte  de  Leicester,  qui  tenoit  toujours  le  roy  pri- 
sonnier, sembloit  luy-mesme  prisonnier  dans  Hereford. 
'On  écrit  qu'Edouard  avoit  plus  de  deux  cent  mille 
hommes.  *Le  comte  de  Leicester  ne  laissa  pas  de  ras- 
sembler ses  troupes  et  de  faire  le  dégast  dans  le  pays 
des  ennemis.  ^ Simon  le  jeune,  son  fils,  luy  amenoit  de 
grandes  troupes.  Mais  Edouard  ayant  eu  avis  par  une 
femme  qui  luy  servoit  d'espion,  déguisée  en  homme, 
qu'elles  estoient  à  Kenihvorth ,  près  de  Coventry,  il 
partit  le  soir  de  Worcester,  qui  en  est  à  douze  lieues, 
marcha  toute  la  nuit,  et  ayant  surpris  les  ennemis  dans 
l'abbaye  de  Kenilworth,  encore  endormis,  et  dont 
beaucoup  s'estoient  fait  saigner,  il  les  défit  entièrement, 
et  prit  le  comte  d'Oxford  avec  environ  quinze  ban- 
nerets.  Simon,  et  quelque  peu  d'autres  avoient  couché 
dans  le  chasteau  qui  estoit  extrêment  fort,  et  ainsi  ne 
furent  point  attaquez.  ^Mais  le  drapeau  de  Simon  fut 

'  Malth.  West.,  395,  «.  —  *  Ibid.,  a,  b;  Matth.  Par.,  p.  997,  f; 
Knight.,  p.  2452,  d.  —  ^  Guiart,  p.  148,  1.  —  *  Matth.  Par.,  p.  998, 
a;  Matth.  West.,  p.  390,  d;  Knigt.,  p.  2452  ,  d.  —  ^  Knigt.,  p.  2452, 
e,f,g;  Matth.  Par.,  p.  998,  a;  Matth.  West.,  p.  395,  b;  Duchesne, 
p.  372,  A.  —  6  Knight.,  p.  2453,  b. 
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pris.  *Cela  arriva  le  1^"^  jour  d'aoïist  ^quoique  Knighton 
dise  le  second. 

^En  même  temps  que  cela  se  passoit  à  Kenilworlh, 
le  comte  de  Leicester  s'approchoit  de  Worcester 
pour  aller  joindre  son  fils.  Edouard  estant  revenu 
le  2  à  Worcester,  le  comte  de  Leicester  décampa  à 
l'entrée  de  la  nuit,  et  s'en  alla  à  l'abbaye  d'Evesham, 
à  cinq  ou  six  lieues  de  Worcester.  Edouard  le  suivit 
le  lendemain  et  se  posta  entre  Evesham  et  Kenilworlh, 
pour  empescher  que  Simon,  avec  ce  qui  luy  restoit  de 
troupes,  ne  joignist  son  père.  Le  mardi  4  d'aoust,  il 
marcha  à  Evesham ,  ayant  donné  un  ordre  au  comte 
de  Glocester  et  à  Roger  de  Mortemer  d'arriver  en  même 
temps  l'un  d'un  costé,  l'autre  de  l'autre.  Le  comte  de 
Leicester  crut  d'abord  que  c'estoit  son  fils  qui  venoit  : 
car  il  ne  sçavoit  rien  encore  de  sa  défaite,  et  Edouard 
avoit  déployé  d'abord  l'étendart  de  Simon.  Mais  quand 
il  eut  sceu  que  c'estoient  les  ennemis  qui  estoient  prests 
à  l'envelopper,  il  se  jugea  aussitost  perdu.  Il  ne  laissa 
pas  de  faire  tout  ce  que  l'on  pouvoit  attendre  de  son 
expérience  et  de  sa  valeur,  mais  il  succomba  enfin  sous 
le  nombre  des  ennemis,  et  fut  tué  sur-le-champ  avec 
Henri  son  fils  aisné,  et  beaucoup  d'autres  barons.  Gui, 
un  autre  de  ses  fils,  fut  fait  prisonnier.  Le  roy  Henri 
avoit  esté  obligé  de  se  trouver  au  combat,  et  il  y  fut 
blessé,  mais  s'estant  fait  connoistre  et  ayant  demandé 
qu'on  ne  le  tuast  pas,  Edouard,  dès  qu'il  le  sceut,  ac- 
courut à  luy  et  le  mit  hors  du  danger. 

*  Quelques-uns  disent  qu'on  avoit  délibéré  dans  le 


•  Matth.  West.,  p.  395,  b;  Matlh.  Par.,  p.  998.— *  Knight.,  p.  2453, 
—  '  Ibid.,  p.  2453.  —  *  Duchesne,  p.  372  ,  c. 
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conseil  d'Edouard,  avant  la  bataille,  si  on  tueroit  le 
comte  de  Leicester  et  ses  enfans,  ou  si  on  se  conten- 
teroit  de  les  prendre;  <ju'Kdo»iaid  vouloil  (|u'on  leur 
donnast  la  vie,  mais  que  tous  les  autres  conclurent  à 
la  mort.  '  On  écrit  aussi  que  Simon  et  Gui  de  Montfort, 
lils  du  comte,  assassinèrent  depuis  Henri  d'Allemagne, 
parce  que  leur  père  avoit  esté  tué,  à  ce  qu'on  disoit, 
par  le  conseil  de  ce  prince  ^qui  estoit  auprès  d'Edouard 
avant  la  bataille,  selon  (iuiart,  ayant  peut-estre  trouvé 
moyen  de  se  sauver  de  prison.  ^D'autres  disent  au 
contraire  qu'il  n'avoit  point  eu  de  part  à  cette  dernière 
guerre,  ^et  qu'il  avoit  travaillé  depuis  pour  le  rappel 
des  enfans  du  comte. 

Cette  bataille  ruina  entièrement  le  parti  des  barons. 
Les  troubles  ne  laissèrent  pas  de  continuer  encore 
quelque  temps,  mais  le  roy  demeura  enfin  le  maisîre. 
"L'an  12G7,  le  comte  de  Glocester  ayant  fait  une  nou- 
velle révolte,  Henri  demanda  du  secours  à  la  France 
et  à  l'Ecosse.  ^Les  comtes  de  Boulogne  et  de  Saint- 
Paul  passèrent  pour  cela  en  Angleterre  avec  deux  cents 
chevaliers,  que  Henri  récompensa  et  renvoya  ensuite 
quand  la  paix  fut  faite. 

^Durant  ces  restes  de  guerre,  un  gentilhomme  d'un 
courage  extraordinaire,  nommé  Adam  de  Gourdon,  qui 
estoit  du  parti  des  barons,  ayant  tout  perdu,  se  trouva 
réduit  à  voler  avec  quelques  autres  dans  une  forest. 
Edouard,  qui  avoit  entendu  parler  de  luy,  l'ayant  ren- 
contré, ou  selon  d'autres  l'ayant  esté  trouver  exprès, 
et  l'ayant  entre  ses  mains,  l'obligea  de  mettre  la  main 

•  Duchesne,  p.  524,  c.  —  *  Guiart ,  p.  148,  1.  —'•'  Hist.  Norm., 
p.  1014,  b.  —  *  Ibid.,  b  ;'RAynsAà.,  an.  1271,  art.  9.— "Mattli.  West., 
p.  398  ,  /.  —  «  Ibid.,  p.  399  ,  /, ,  e.  —  '  Matth.  Par. ,  p.  1002  ,a,b. 
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à  l'épée  contre  luy,  et  défendit  à  ses  gens  de  se  mesler 
dans  ce  combat.  L'autre  mit  résolument  Fépée  à  la 
main,  attaqua  le  prince,  et  ils  se  battirent  ainsi  long- 
temps, sans  qu'aucun  eust  l'avantage.  Les  uns  disent 
qu'il  fut  enfin  blessé;  les  autres,  qu'Edouard  satisfait 
de  son  courage,  luy  promit  la  vie  et  les  biens;  et  en 
effet,  il  luy  fit  rendre  ses  terres  et  le  regarda  toujours 
comme  un  de  ses  plus  affectionnez  et  plus  assurez  ser- 
viteurs. Mais  pour  ses  compagnons,  il  les  fit  tous 
pendre. 

GGGCXVII. 

Eloge  du  comte  de  Leicester.  —  Sa  femme  et.  ses  eufans  sont  chassez. 

*  Après  la  bataille  d'Evesham,  on  coupa,  contre  les 
règles  de  la  guerre,  la  teste,  les  mains  et  les  piez  au 
comte  de  Leicester.  ^  D'autres  disent  encore  pis.  ^  Les 
moines  d'Evesham  ne  laissèrent  pas  de  l'enterrer 
dans  leur  église,  selon  nos  historiens.  *  Mais  le  pape 
Clément  IV  le  fit  depuis  oster  de  là  pour  l'enterrer  en 
un  lieu  profane,  à  cause  qu'il  avoit  esté  excommunié 
nommément  par  luy.  ^  On  marque  qu'Amauri  son 
fils  demanda  depuis  à  Clément  IV,  de  luy  faire  donner 
l'honneur  de  la  sépulture  ecclésiatique,  disant  qu'il 
avoit  donné  avant  que  de  mourir  des  marques  de  pé- 
nitence. Ce  que  le  pape  renvoya  au  cardinal  Ottobon, 
légat  en  Angleterre. 

'  Matth.  Par.,  p.  998,  /.— *Duchesne,  p.  373,  é.— '  Ibld.,  h;  Spicileg., 
t.  Il,  p.  534;  Guiait,  p.  148,  1 .  —  *  Ms.  F,  p.  909.  —  "' Raynald., 
an.  126b,  art.  72. 
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'  L'histoire  angloise  dit  en  général  qu'Edouard  or- 
donna aux  moines  d'Evesham  d'enterrer  honorable- 
ment les  morts,  particulièrement  les  personnes  de 
qualité  ;  et  qu'il  assista  luy-même  à  l'enterrement  de 
Henri,  fils  aisné  du  comte  de  Leicesler  (t  filleul  du 
roy  son  père,  qu'il  aimoit  particulièrement  ayant  esté 
élevé  avec  luy  dans  l'enfance;  *et  on  dit  qu'il  ne  put 
luy  rendre  ce  dernier  devoir  sans  verser  des  larmes. 
'Gui  de  Montfort,  qui  avoit  combattu  avec  son  père 
et  son  frère,  fut  pris  dans  la  bataille,  blessé  de  plu- 
sieurs coups  et  couché  parmi  les  morts.  Ml  fut  enfermé 
dans  le  chasteau  de  Douvres,  lorsqu'il  eut  été  rendu 
à  Henri. 

*  Une  chronique  dit  que  Richard  et  Simon  ses  frères 
furent  tuez  avec  leur  père ,  ce  qui  est  certainement 
faux,  au  moins  du  dernier;  ^car  il  estoit  encore  à  Ke- 
niiworth  lorsque  la  nouvelle  de  la  bataille  d'Evesham 
y  arriva  ;  il  y  tenoit  Richard  roy  des  Romains  pri- 
sonnier, et  la  garnison,  sur  la  nouvelle  de  la  mort 
du  comte  de  Leicester,  vouloit  se  jetter  sur  ce  roy 
et  luy  oster  la  vie  ;  mais  Simon  le  sauva.  On  ne 
marque  pas  s'il  luy  rendit  aussi  alors  sa  liberté  ;  mais 
il  est  certain  que  Richard  estoit  lilire  longtemps  avant 
la  prise  de  Kenilworth. 

^  Simon  voyant  la  ruine  de  son  parti,  se  retira  avec 
d'autres  dans  une  isle  nommée  Axiolm.  Le  roy  Henri 
assembla  pour  cela  une  grande  armée  à  Northampton , 
au  mois  de  décembre  1 265;  et,  vers  Noël,  Simon  se  rendit 

•  Matth.  Par.,  p.  998,  a.  —  *  Spicileg.,  t.  VIII,  p.  616.  —  '  Matth. 
West.,  p.  395,  d;  Duchesne,p.  373  ,  é;  Guiart,  p.  148,  l.  —  <  Matth. 
Par.,  p.  1001,  â',  e.  —  ^  Ms.  F,  p.  909. —  «  Matth.  Par.,  p.  1000,  c— 
'  Ibid.,  e,  d  ;  Knight  ,  p.  1  lob,  b. 
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aux  conditions  que  Richard,  le  cardinal  Ottobon  ,  alors 
légat  en  Angleterre,  et  un  certain  seigneur,  luy  impo- 
seroient,  sauf  sa  vie  et  ses  membres  et  la  prison  per- 
pétuelle. Lorsqu'il  vint  trouver  Henri,  Richard  vint 
au-devant  de  luy,  et  le  remercia  de  l'obligation  qu'il 
luy  avoit.  Henri  même  luy  donna  le  baiser  de  paix , 
et  on  croit  qu'il  eust  entièrement  obtenu  sa  grâce  sans 
la  jalousie  du  comte  de  Glocester  et  de  quelques  autres. 
Ainsi,  on  convint  qu'il  feroit  rendre  le  chasteau  de  Ke- 
nilworth  ,  et  se  retireroit  ensuite  hors  du  royaume,  où 
le  roy  luy  fourniroil,  tous  les  ans,  500  marcs  jusqu'à 
ce  que  la  guerre  fust  finie.  Mais  la  garnison  de  Kenil- 
worth  ayant  refusé  de  rendre  la  place,  nonobstant  les 
ordres  de  Simon  qui  y  vint  pour  cela,  il  demeura  pri- 
sonnier. 

*Le  caresme  suivant,  il  s'échappa  de  prison  et  passa 
en  France.  Gui  son  frère  qui  estoit  prisonnier  à  Dou- 
vres, ayant  gagné  celuy  qui  le  gardoit,  se  sauva  aussi, 
après  Pasques,  et  vint  en  France  avec  cet  homme.  ^On 
prétend  que  Simon  et  Gui  travaillèrent  à  soulever  la 
France  contre  l'Angleterre,  mais  ils  n'y  purent  réussir. 
Ml  y  avoit  en  France  plusieurs  grands  qui  les  favori- 
soient  ;  mais  pour  empesclier  que  saint  Louis  ne  prist 
leur  protection,  ce  qui  eust  pu  produire  une  grande 
révolution  dans  l'Angleterre ,  le  pape  écrivit  à  saint 
Louis  en  1 26G ,  et  l'exhorta  de  préférer  la  justice  de  la 
cause  du  roy  Henri  à  la  compassion  qu'il  pouvoit  avoir 
de  la  veuve  et  des  enfans  du  comte  de  Leicester.  *11  ex- 
conmmnia  même  Gui  de  Montfort,  et  ordonna  aucar- 


'    Matth.   Par.,  p.   1001,  /;  Spicileg.,   t.  VIII,  p.   618.  —  *  Malth 
West.,  p.  396,  fl.— ^Raynald.,  an.  1266,  art.  35.  —  * //;/V/. 
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diiial  Simon,  légat  en  France,  d'en  publier  la  sentence. 
•  Cela  n'empescha  pas  saint  Louis  de  traiter  avec  luy, 
et  de  racheter  au  mois  de  décembre ,  tant  de  (iui  et  de 
Simon  que  de  leur  sœur  Éléonor,  et  d'Eléonor  com- 
tesse de  Leicester  leur  mère,  une  rente  de  167  liv. 
qu'il  devoit  à  leur  père. 

*  Gui  passa  depuis  en  Italie,  'et  fit  merveille  à  la 
bataille  où  Conradin  fut  défait  le  23  aoust  1268.  *I1 
se  rendit  si  célèbre  dans  cette  province  par  son  cou- 
rage, que  le  comte  Âldobrandin,  dit  le  Roux,  comte 
de  Toscane,  luy  fit  épouser  sa  fille  et  son  héritière. 
Nous  verrons  le  crime  qu'il  y  commit  en  assassinant, 
en  1 2T1 ,  dans  une  église  ,  le  prince  Henri  d'Allemagne, 
à  quoy  Simon  eut  aussi  part,  selon  quelques-uns. 

^  Le  roy  Henri  proscrivit  d'abord,  le  13  octobre,  tous 
ceux  qui  avoient  esté  dans  le  parti  du  comte  de  Leicester 
et  les  priva  de  leurs  biens.  "Depuis,  l'an  1266,  àlaïous- 
saints,  on  ordonna  qu'ils  pourroient  rentrer  dans  leurs 
biens  en  payant  une  certaine  somme;  mais  on  exclut  de 
cette  grâce  les  héritiers  du  comte  de  Leicesteret  du  comte 
de  Derby.  ''Leur  mère  même,  Éléonor  d'Angleterre, 
sœur  de  Henri  et  de  Richard,  fut  condamnée  à  sortir 
d'Angleterre  pour  toujours.  On  luy  permit  d'emmener 
tous  ses  meubles  ;  *  mais  on  luy  osta  ses  terres.  Voilà 
quel  fruit  elle  retira  enfin  du  mariage  qu'elle  avoit 
voulu  faire  avec  le  comte  de  Leicester  contre  son  hon- 


'  Regist.  31,  p.  79.  —  »  Matth.  Par.,  p.  1001,  /;  Matth.  West.; 
p.  399.— 'Duchesne,  p.  381,  382.— *  Matth.  Par.,  p.  1001,/;  Matth. 
West.,  p.  399,  d;  Duchesne,  p.  oU,  c.  —  «  Matth.  Par.,  p.  999  a, 
Matth.  West.,  p.  395 ,/.  —  «  Matth.  West.,  p.  398,  a;  Matth.  Par., 
p.  1002,  c;Knight.,  p.  1455,  c  —'Matth.  Par.,  p.  999,  a;  p.  1000, 
d.  —  «Knight.,  p.  2i54,  d. 
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neur  et  contre  les  règles  de  l'Église,  après  avoir  promis 
à  Dieu,  entre  les  mains  de  saint  Edmond,  de  passer  le 
reste  de  ses  jours  dans  la  continence.  Elle  vint  deman- 
der à  saint  Louis  son  apanage  sur  le  comté  d'Angou- 
lesme,  et  il  luy  fit  donner  pour  cela  400  liv.  de  rente 
en  fonds  de  terre,  l'an  1269. 

Quoique  le  comte  de  Leicester  fust  mort  en  combat- 
tant contre  son  prince ,  *  néanmoins  l'imagination 
qu'on  avoit  qu'il  combattoit  pour  la  défense  des  lois 
et  pour  la  liberté  publique,  a  fait  une  telle  impression 
sur  les  esprits,  qu'on  luy  a  donné  le  titre  de  martyr 
en  France  et  en  Angleterre,  et  qu'on  luy  a  attribué 
un  grand  nombre  de  miracles  que  la  seule  crainte  du 
roy  avoit,  dit-on,  empesché  de  publier.  ^11  a  mérité 
assurément  d'estre  appelle  un  liomme  «  strenuus,  pro- 
vidus,  bellicosus,  armorum  peritia  callidissimus.  »  Mais 
il  y  a  sans  doute  de  l'excès  dans  l'éloge  qu'en  fait  en 
ces  termes  le  moine  de  Saint-Alban ,  qui  a  continué 
Matthieu  Paris:  ^  ((  Sicque,  dit-il,  labores  finivit  suos  vir 
«  ille  magnificus.  Simon  comes,  etc. . .  pro  justicia  tamen 
«  et  veritate.  » 

•  Matth.  Par.,  p.  998  ,  c;  Duchesne,  p.  373,  b ;  p.  783 ,  b;  Splcileg., 
t.  XI,  p.  534;  Guiart,  p.  148,  1.  —»  Duchesne,  p.  783-6;  p.  372;  a. 
—  »  Matth.  Par.,  p.  998,  d,  e. 
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CCCCXVÏTT. 

Inlerdil  de  Poitiers.  —  Parlement  de  la  Cliandeleiir.  —  Mariage  de 
Pierre,  fils  de  saiut  Louis.  —  Affaire  de  Bergerac. 


Les  censures  de  l'Église  estoient  alors  si  communes 
et  se  prononcoient  avec  tant  de  facilité ,  que  les  princes 
les  plus  clirestiens  et  les  plus  respectueux  envers  les 
ministres  de  l'Église  ne  s'en  pouvoient  pas  exempter. 
Nous  avons  vu  combien  d'interdits  on  avoit  mis  dans 
les  provinces  de  Rouen  et  de  Reims  contre  saint  Louis. 
Alphonse,  qui  suivoit  la  piété  de  son  frère,  fut  traité 
de  la  même  manière.  Hugues  de  Chasteau-Raoul,  éves- 
que  de  Poitiers,  ayant  quelques  différends  avec  luy, 
dont  nous  n'avons  point  connoissance,  ^mil  l'interdit 
sur  la  ville  de  Poitiers,  sans  en  avoir  averti  le  comte 
Alphonse,  qui  en  estoit  seigneur,  ni  luy  avoir  demandé 
justice. 

Saint  Louis  écrivit  à  l'évesque,  et  le  pria  de  lever 
cet  interdit.  ^ Thibaud  de  ISevi,  sénéchal  de  Poitou, 
traita  avec  l'évesque  pour  rétablir  la  paix,  ^et  on 
convint  que  l'interdit  seroit  levé  et  que  le  comte  don- 
neroit  30  liv.  pour  dédommager  les  églises  de  Poitiers 
de  ce  qu'elles  avoient  perdu  durant  l'interdit.  ^  Le 
comte  ayant  appris  cet  article ,  en  fut  fort  surpris  ; 
^  beaucoup  d'autres  en  murmurèrent,  ^  car  c'estoit  une 
nouvelle  servitude  que  les  ecclésiastiques  vouloient 


*   Libériez,  c.  iv,  art.  5,  p.  39.—  ^Ibid.,  p.  40.  —  ^  I6id.,  p.  38,  40. 
—  *  Ibld.,  p.  38.  —  »  Ihld.,  p.  39.  —  «  Jbid.,  p.  38  ,  39. 
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introduire  au  préjudice  des  seigneurs;  et  l'on  n'avoit 
point  accoustumé  de  donner  de  ces  sortes  de  dédom- 
mageinens  dans  les  interdits.  '  Quand  même  il  eust 
fallu  en  donner  en  cette  occasion ,  le  comte  prétendoit 
que  c'estoit  à  l'évesque  à  le  faire,  puisque  c'estoil  luy 
qui  avoit  mis  l'interdit  sans  sujet,  sans  raison,  et  sans 
observer  les  formes  nécessaires.  -Saint  Louis,  qui  estoit 
alors  à  Amiens  pour  1  affaire  d  Angleterre,  écrivit  le 
1 3  de  janvier  à  l'évesque  de  Poitiers  pour  le  prier,  une 
seconde  fois,  de  lever  l'interdit,  sans  parler,  ajoute-t-il, 
de  ce  dédommagement  prétendu,  qui  est  une  chose 
toute  nouvelle. 

^  Alphonse  envoya  cette  lettre  au  gardien  des  cor- 
deliers  à  Poitiers  et  à  un  chanoine  de  Sainte- Rade- 
gonde,  pour  la  donner  à  l'évesque  en  présence  de  té- 
moins, et  il  manda  en  même  temps  qu  il  ne  pouvoit 
consentir  à  l'accord  sous  cette  condition,  et  que  son 
conseil  n'en  estoit  point  du  tout  d'avis,  il  date  sa  lettre 
du  jeudi  17  janvier,  à  l'hospital.  '^Le  mois  suivant,  ce 
même  chanoine  1  estant  venu  trouver  à  Longpont,  où 
il  se  reliroit  fort  souvent,  il  le  renvoya  avec  une  pro- 
curation expresse  pour  protester  contre  cet  accord ,  et 
même  qu'il  le  rejetoit  absolument.  C'est  tout  ce  que 
nous  sçavons  de  cette  affaire. 

Saint  Louis  ayant  prononcé,  à  Amiens,  le  24  janvier, 
sur  Testât  du  roy  et  de  tout  le  royaume  d'Angleterre, 
Vevint  à  Paris  et  y  tint  son  parlement  ordinaire,  le  9  de 
février.  '^  On  y  jugea  que  lévesque  d'Amiens  devoit 
payer  un  certain  droit  pour  son  entrée  au  bouteiller 

'  Lihertez  ,  p.  38.  —  «  Ibid.,  p.  39.  —  '^  Ibid.,  p.  38  ,  39.  —  ^  Ibid., 
p.  40.  —  ==  (Vim,  p.  22  ,  1  ;  p.  20-4.  -  «  Ibid.,  p.  23. 
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de  France,  comme  les  autres  évesques,  à  cause  des 
fiefs  qu'ils  tenoient  du  roy  :  et  même  qu'il  devoit 
payer  au  roy  un  droit  dû  au  sénéchal,  n'y  ayant  point 
alors  de  sénéchal.  L  évesque  alléguoit  que  Philippe- 
Auguste  avoil  accpiis  la  ville  d'Amiens  qui  relevoit  de 
son  fief.  '  iMalthieu ,  abbé  de  Saint-Denis,  fut  aussi  con- 
danmé  à  payer  les  mêmes  droits.  I-,es  privilèges  des 
roys  qu'il  alléguoit  n'ayant  pas  esté  jugez  suftisans 
pour  l'en  décharger,  "  les  évesques  de  Normandie  en 
furent  déchargez  comme  estant  d'un  pays  acquis  de 
nouveau  au  domaine. 

'Matthieu,  seigneur  de  Beauvoir,  dans  la  chaslellenie 
de  Saint-Quentin ,  tenant  sa  terre  en  franc  aleu  sans 
en  payer  aucun  droit  ni  en  rendre  hommage  à  per- 
sonne, il  la  reprit  en  fief  de  l'évesque  de  Noyon  pour 
la  somme  de  600  liv.  que  l'évesque  lui  donna.  Une 
grande  partie  du  conseil  du  roy  croyoit  qu'on  ne  pou- 
voit  ainsi  remettre  en  fief  un  franc  aleu  qui  estoit  dans 
le  domaine  que  sous  le  roy,  et  qu'estant  soumis  à  un 
autre,  le  roy  le  pouvoit  prendre  pour  luy  sans  en  rien 
payer.  Le  roy  prit  le  fief,  mais  il  rendit  les  600  liv. 
à  l'évesque  de  Noyon. 

*  Au  même  mois  de  février,  saint  Louis  fit  à  Paris 
le  contrat  de  mariage  de  Pierre,  son  troisième  fils, 
avec  Jeanne,  fille  unique  de  Jean  de  Chastillon,  comte 
de  Blois  et  de  Chartres ,  et  sire  d'Avesnes,  et  d'Alix  de 
Bretagne  ,  pour  s'accomplir  dès  que  Jeanne  auroit 
douze  ans  passez ,  Jean  et  Alix  promettant  à  leur  fille  le 

•  Olim,  p.  23  ,  24.  -  «  Ibid.,  p.  2o8  ,  2.—  *  Ibid.,  p.  23  ,  2;Reght. 
31,  fol.  94;  Franc  aleu,  p.  109.  —  *  ChastilL,  n°  69;  Re^is/.  30, 
n"  209. 
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comté  de  Chartres,  Bonneval,  Brie-Comte-Robert,  etc., 
et  saint  Louis  luy  promit  2,000  livres  de  rente  en 
douaire.  Il  falloit  dispense.  '  Comme  Alix  donnoit 
beaucoup  pour  ce  mariage,  son  mari  luy  donna  le 
même  mois  (]hastellerault  en  douaire. 

Comme  saint  Louis  avoit  esté  fait  arbitre  entre  le  roy 
d'Angleterre  et  ses  barons ,  ^  la  reine  Marguerite  fut 
aussi  prise  pour  arbitre  par  le  même  roy  d'Angleterre 
et  Edouard  prince  de  Gascogne,  son  fils,  d'une  part, 
et  de  l'autre  par  Renaud ,  sire  de  Pons,  et  sa  femme 
Marguerite,  fille  d'Élie  Rudel,  seigneur  de  Bergerac  en 
Périgord.  11  s'agissoit  des  terres  de  Bergerac,  de  Gen- 
tiac  et  de  leurs  dépendances,  ^  sur  lesquelles  le  roy 
Henri  prétendoit  avoir  quelque  droit,  peut-estre  du 
costé  de  sa  mère.  Cela  forma  une  guerre,  ^  et  Renaud 
ayant  esté  pris  prisonnier,  Henii  envoya  des  troupes 
pour  assiéger  Bergerac ,  l'an  1254.  Saint  Louis  l'ayant 
sceu ,  envoya  ordre  au  sénéchal  du  Périgord  de  som- 
mer de  sa  part  les  assiégeans  de  se  retirer  jusqu'à  ce 
ce  qu'on  eust  jugé  si  ce  chasteau  relevoit  de  luy  ou 
du  roy  Henri.  On  ne  voit  pas  ce  qui  arriva  sur  cela, 
sinon  que  ''Renaud  fut  dépouillé  de  cette  terre  par 
Henri,  qui  s'en  saisit.  Renaud  en  poursuivit  la  resti- 
tution ^  devant  la  cour  de  France  ;  ce  qui  forma  un 
long  procès  ;  '  et  il  avoit  déjà  obtenu  du  parlement 
quelques  articles  contre  le  roy  d'Angleterre,  en  1260 
et  1262. 

*  Enfin,  les  deux  partis  se  soumirent  absolument 

•  Regist.  alph.,  p.  529.  —  *  Ms.  D,  p.  401.—  *  Ms.  D,  401.  - 
«  Invent.,  t.  V,  TouL,  IX,  p.  28.  —  ^  Olim.,  p.  20,  1 .  -  «  Ibid.,  p.  1  ; 
Ms.  D,  p.  401.  —  '  Olim,  p.  20,  15.  —  "Ms.  D,  p.  401;  Inveni., 
t.  y,  TouL,  IX  ,  p.  28. 
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polir  le  bien  de  la  paix  à  ce  qu'en  ordonneroit  la  reine 
Marguerite.  I.a  reine  ayant  donc  pris  conseil  de  per- 
sonnes sages  ordonna ,  avec  le  consentement  des  par- 
lies,  que  Renaud  payeroit  10,000  livres  tournois;  qu'il 
quitteroit  tous  les  revenus  du  passé  ;  qu'il  oublieroit 
tous  les  déplaisirs  receus  des  habitans  de  Bergerac  ; 
que  le  roy  Henri  et  Edouard  oublieroient  de  mesme 
tous  les  déplaisirs  receus  de  Renaud  ;  qu'ils  luy  ren- 
droient  la  terre  de  Bergerac  avec  ses  dépendances, 
sauf  à  poursuivre  parles  voies  de  la  justice  le  droit  qu'ils 
y  prétendoient  ;  que  les  habitans  de  Bergerac  renon- 
ceroient  aux  privilèges  qu^  Edouard  leur  a  voit  don- 
nez, etc.  Elle  rendit  ce  jugement  à  Paris,  le  lundi  31  de 
mars. 

*  Saint  Louis  estoit  à  Senlis  au  mois  d'avril ,  où  il 
confirma  une  restitution  que  la  dame  de  Criceolz  avoit 
faite  à  l'abbaye  de  Saint-Martin  au  Bois ,  dans  le  dio- 
cèse de  Beauvais,  près  de  Montdidier,  d'un  droit  que 
ses  prédécesseurs  avoient  usurpé  et  tenu  longtemps. 
11  estoit  le  samedi  saint,  et  le  jour  de  Pasques,  20  d'avril, 
apud  Emancum  dans  la  prévosté  d'Estampes.  Il  avoit 
esté  auparavant  à  Corbie  et  à  Saint-Benoist-sur-Loire, 
et  après  Pasques  il  fut  à  Ferrières. 


CGCGXIX. 

Saint  Louis  soutient  le  droit  de  la  couronne  sur  Montpellier. 

Saint  Louis  receut  au  mois  de  may  une  ambassade 
du  roy  d'Aragon  sur  Montpellier,  à  laquelle  il  donna 

'  Ms.  N,p.  140. 

IV  22 
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audience  à  Paris  dans  son  palais,  le  25  de  may.  '  Jacques, 
roy  d'Aragon,  avoit  envoyé  ses  ambassadeurs  à  saint 
Louis  le  12  février  1263,  ou  plutost  l'an  1264,  pour 
marier  Marie  sa  fille  avec  Robert,  comte  d'Artois,  ou 
avec  le  fils  du  duc  de  Bourgogne,  apparemment  Eudes 
son  aisné  ^qui,  en  1262,  estoit  veuf  de  Mathilde  de 
Bourbon.  Ml  vouloit  encore  marier  Jacques,  son  se- 
cond fils ,  avec  une  fille  du  duc  de  Bourgogne.  *  Ses 
ambassadeurs  avoient  aussi  une  commission  touchant 
Montpellier,  que  le  roi  d'Aragon  tenoit  de  Marie  de 
Montpellier  sa  mère,  et  qu'il  prétendoit  posséder  en 
toute  souveraineté  indépendamment  du  roy  de  France 
et  de  tout  autre  prince  sécufier.  Ml  avouoit  qu'une 
partie  de  cette  seigneurie  relevoit  de  l'évesque  de  Ma- 
guelone,  mais  il  prétendoit  que  l'évesque  ne  la  tenoit 
point  de  la  couronne  de  France. 

^  Il  y  avoit  longtemps  que  les  seigneurs  de  Mont- 
pellier reconnoissoient  tenir  leur  seigneurie  de  l'église 
de  Maguelone,  et  on  en  marque  divers  hommages  ren- 
dus en  1161,  1184,  1191  ,  et  par  Guillaume  de  Mont- 
pellier à  son  oncle  de  mesme  nom,  en  1203.  Le  roy 
Jacques  avoit  d'abord  contesté  ce  droit,  mais  il  le  re- 
connut enfin  et  rendit  luy-mesme  hommage  à  l'éves- 
que, comme  son  vassal,  pour  Montpellier  et  le  chasteau 
de  Lates,  le  16  décembre  1231 ,  et  lui  fit  le  lendemain 
serment  de  fidélité.  '  Par  l'accord  fait  entre  ce  roy  et 
l'évesque,  Jeaïi  de  Montlaur,  quoique  désavantageux 
à  l'évesque,  le  roy  reconnoist  néanmoins  luy  devoir 

*  Hisp.  m.,  t.  III,  p.  99,  e,/.  —  -  Hist.  de.  Bourg.,  p.  87.  —^Hisp. 
ilL,  t.  m,  p.  99,/.  —  ••  Ms.  G,  301.  —  »  Ibid.,  p.  303.  —  "  Gall. 
christ.,  t.  III,  p.  572,  2,  b  ,  c;  p.  515,  d,  l> ; -p.  2,  a;  p.  577,  2,  d.— 
»  Spicileg.,  t.  X,  p.  183, 
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hommage,  *  et  il  reconnut  de  nouveau,  l'an  1260, 
entre  les  mains  de  (iui  l'ulcodi,  qu'il  devoit  cet  hom- 
mage pour  tout  ce  qu'il  tenoit  à  Montpellier  et  à 
Lates. 

Il  n'est  pas  moins  certain,  d'autre  part,  que  les 
évesques  de  Maguelone  lenoient  cet  hommage  des  rois 
de  France.  ^  Dès  le  8  février  1 1 56 ,  Louis  le  Jeune  com- 
prit les  fiefs  de  Montpellier  et  de  Lates  entre  les  choses 
dont  il  confirmoit  la  possession  à  Raimond,  évesque 
de  Maguelone,  qui  le  luy  avoit  demandé  comme  une 
grâce.  ^  Philippe- Auguste  confirma  la  mesme  chose 
l'an  1208.  Le  15  avril  1255,  l'évesque  Pierre  reconnut 
par  un  acte  authentique,  entre  les  mains  de  Gui  Ful- 
codi,  qu'il  tenoit  du  roy  l'hommage  que  luy  rendoit  le 
roy  d'Aragon,  comme  seigneur  de  Montpellier.  Son 
chapitre  confirma  cette  reconnoissance,  et  Guillaume, 
son  successeur,  la  renouvela  en  1256  et  1257. 

Le  droit  de  la  couronne  sur  la  seigneurie  de  Mont- 
pellier étant  donc  si  bien  établi ,  "•  le  sénéchal  de  Beau- 
caire  ne  fit  point  difficulté  de  recevoir  l'appel  d'un 
Bernard  Gaudin  ,  bourgeois  de  Montpellier,  et  de  citer 
quelques  bourgeois  et  mesme  le  bailli  et  les  officiers 
de  la  justice  de  la  ville  pour  répondre  devant  luy  aux 
plaintes  de  Gaudin.  Cela  arriva  quelque  temps  après 
que  la  paix  eut  esté  conclue  entre  la  France  et  l'Ara- 
gon,  au  mois  de  may  1258.  ^  Le  roy  d'Aragon  témoi- 
gna estre  surpris  de  la  procédure  du  sénéchal,  et  en- 
voya à  saint  Louis  luy  en  faire  plainte  ;  mais  ses  plaintes 
n'empeschèrent  pas  que  le  sénéchal  ne  continuast  à 


'  Gall.  christ.,  t.  III,  p.  b93,  2,  <?•.  —  »  Ibid.,  p.  571,  2,  b.  — »  Ihid., 
p.  579,  \,b.  —  *  Ms.  G,  p.  302.  —  »  Ibid. 
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poursuivre  l'affaire  ;  et  mesme  il  prononça  par  défaut 
une  sentence  contre  quelques  bourgeois  de  Montpel- 
lier. Ce  fut  sur  cela  que  le  roy  Jacques  envoya  une 
seconde  ambassade  plus  solennelle  que  la  première, 
et  c'est  celle  dont  nous  parlons. 

'  Les  ambassadeurs  conférèrent  durant  plusieurs  jours 
avec  le  roy  et  son  conseil  sur  l'affaire  pour  laquelle  ils 
venoient.  Ils  eurent  quelques  disputes  avec  des  per- 
sonnes habiles  en  droit;  mais  ils  ne  purent  convenir 
avec  le  roy  ni  tirer  de  luy  la  réponse  qu'ils  désiroient. 

^  Enfin ,  le  roy  leur  donna  encore  ime  audience  plus 
solennelle  dans  son  palais  à  Paris,  le  25  de  may,  ^où  se 
trouvèrent  frère  Renaud(c'est  Odon  Rigaud),  archeves- 
quede  Rouen,  Simon,  sire  de  Nesle,  Pierre  le  chambel- 
lan, Philippe  de  Nemours  et  quelques  Espagnols  de  la 
suite  des  ambassadeurs.  ^  Là  ils  représentèrent  de  nou- 
veau leurs  prétentions  sur  la  souveraineté  de  Montpel- 
lier, et  prièrent  instamment  le  roy  d'ordonner  à  son 
sénéchal  de  ne  point  poursuivre  laffaire  de  Bernard 
Gaudin,  ne  doutant  point  qu'il  ne  regardas!  les  intérests 
de  la  couronne  d'Aragon  comme  les  siens ,  de  mesme 
que  le  roy  leur  maistre  ne  distinguoit  pas  les  siens  de 
ceux  de  la  France. 

^  Saint  Louis  répondit  qu'il  souhaitoit  extrêmement 
de  conserver  l'amitié  du  roy  d'Aragon  ;  mais  que 
l'église  de  Maguelone  tenant  de  luy  le  fief  de  Mont- 
pellier, ilavoitdù,  comme  chef  seigneur,  rendre  justice 
à  Bernard,  et  citer  ceux  dont  il  se  plaignoit ,  lesquels 
n'avoient  pu  légitimement  se  dispenser  de  compa- 


'  Ms.  G,  p.  301 .  —  ''  Ihl,l.  —  '"  IbuL,  p.  307.  —  *  Ihld.,  p.  301,  302. 
-""Ihid.,  p.  303. 
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loislre,  on  au  moins  de  dire  les  raisons  de  leur  refus. 
'  Les  ambassadeurs  prenant  la  parole,  dirent  qu'ils  ex- 
poseroient  leurs  raisons  au  roy,  non  comme  à  un  su- 
périeur, mais  comme  au  meilleur  et  au  plus  sincère 
ami  qu'eust  leur  maistre.  '^  Ils  dirent  diverses  choses 
sur  TafTaire  particulière  de  Bernard,  ^  et  persistèrent  à 
soutenir  la  souveraineté  de  Montpellier,  hors  quelque 
chose  qui  relevoit  de  Téglise  de  Maguelone,  mais  que 
celte  église,  disoient-ils,  ne  tenoit  point  du  roy,  quoi- 
qu'elle leust  reconnu  plusieurs  fois  depuis  dix  ans. 

^  Sur  cette  fausse  prétention  que  leur  roy  estoit  en 
une  possession  paisible  et  immobile  de  la  souverai- 
neté ,  ils  disoient  que  si  saint  Louis  croyoit  le  contraire , 
il  devoit  commencer  par  représenter  ses  raisons  au 
roy  d'Aragon  avant  que  d'entreprendre  aucun  acte 
juridique.  Le  roy  répondit  à  cela  qu'il  ne  vouloit  ac- 
quérir aucun  nouveau  droit  à  Montpellier  ;  qu'il  esti- 
moit  si  fort  l'amitié  du  roy  d'Aragon  que  s'il  falloit 
que  l'un  des  deux  perdist  quelque  chose  de  ce  qui  luy 
appartenoit ,  il  aimoit  mieux  souffrir  luy-mesme  cette 
perte;  qu'il  n'estoit  pas  assez  informé  de  cette  affaire, 
mais  qu'il  s'en  instruiroit  pleinement  et  en  délibére- 
roit  au  premier  parlement  qui  se  devoit  tenir  au  mois 
de  juin  avec  le  cardinal  (iui  Fulcodi  qui  ne  pouvoit 
pas  estre  suspect  à  leur  maistre,  et  manderoit  au  roy 
d'Aragon  ce  qu'il  auroit  fait  avec  ce  prélat  ;  ^  et  que 
cependant  il  alloit  mander  à  son  sénéchal  de  surseoir 
à  toutes  poursuites  jusqu'à  nouvel  ordre. 

*Les  ambassadeurs  vouloient  qu'il  défendist  abso- 


'  Ms.  G,  p.303.— ^/i^(W.,  p.  304.— ••//./W.,  p.  303.— ■•//^iW.,  p.30u. 
—  ==  Ibld.,  p.  30G.  —  "  Jbiil. 
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lument  au  sénéchal  de  se  mesler  d'aucune  affaire  de 
Montpellier,  rebattant  toujours  leurs  raisons.  Et  comme 
le  roy  n'écoutoit  pas  cette  proposition ,  ils  se  conten- 
tèrent de  demander  qu'il  sursist  à  toutes  choses  jusqu'à 
ce  que  l'afTaire  eust  été  décidée  par  le  jugement  ou 
du  roy  d'Aragon  (car  ils  furent  assez  déraisonnables 
pour  le  proposer  ) ,  ou  de  personnes  choisies  de  part 
et  d'autre ,  sans  parler  du  cardinal  Gui ,  soit  qu'ils 
sceussent  qu'il  estoit  trop  instruit  de  l'affaire ,  soit 
pour  d'aulres  raisons.  Ils  protestèrent  que  si  le  roy 
agissoit  d'une  autre  manière ,  le  roy  d'Aragon  ne 
songeroit  plus  qu'à  se  faire  justice  par  les  armes  dont 
les  suites  funestes  retomberoienî  sur  le  roy  de  France; 
ce  qu  ils  répétèrent  plusieurs  fois  avec  chaleur. 

Ce  n'est  pas  une  chose  dont  saint  Louis  soit  sus- 
pect, d'avoir  jamais  refusé  aucune  voie  raisonnable  de 
douceur  et  d'accommodement.  Mais,  soit  qu'il  crust 
leur  en  avoir  assez  offert,  soit  qu'il  voulust  témoigner 
qu'il  ne  se  mettoit  pas  en  peine  de  leurs  menaces  ,  *  il 
se  contenta  en  se  levant  de  leur  répéter  ce  qu'il  leur 
avoit  déjà  dit,  mais  avec  sa  bonté  ordinaire,  comme 
ils  le  reconnoissent  eux-mesmes ,  selon  ce  qu'on  écrit 
de  luy  ,  qu'il  estoit  cautissimus  et  gratiosissimus  in 
loque  n  do. 

"  Les  ambassadeurs  le  prièrent  ensuite  de  leur  faire 
donner  acte  par  ses  notaires  pour  leur  décharge ,  de 
ce  qui  s'estoit  passé  en  cette  audience.  Il  s'en  excusa 
parce  que  ce  n'estoit  pas  la  coutume  de  sa  cour.  De 
sorte  qu'ils  en  firent  dresser  un  eux-mesmes  par  leurs 
notaires,  qu'ils  signèrent  le  mesme  jour.  La  chose  en 

«  Ms.  G,  p.  106.  —2  ibid.,  p.  306,  307. 
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demeura  là  et  le  roy  d'Aragon  n'eut  garde  d'entre- 
prendre la  guerre  contre  saint  Louis  pour  une  chose 
où  il  ne  pouvoit  pas  ignorer  qu'il  avoit  tort.  Ces  am- 
bassadeurs ne  réussirent  pas  davantage  pour  les  ma- 
riages qu'ils  venoient  proposer,  car  nous  ne  voyons 
point  qu'il  s'en  soit  fait  aucun.  Celuy  du  comte  d'Artois 
ne  se  pouvoit  pas  faire,  puisqu'il  avoit  fiancé  Amicie 
de  Courtenay  dès  le  1 G  de  juin  1259. 


CCCGXX. 

P.irlemcnts  de  la  Pentecosle  et  de  la  Tonssaints.  —  Affaire  d'Albi. — 
Mort  du  comte  de  Foix  ,  etc. 

*  Saint  Louis  assista,  le  premier  jour  de  juin,  à  la 
dédicace  de  l'église  de  Saint-Maurice  de  Senlis  qu'il 
avoit  fait  bastir.  *  A  la  Pentecoste,  qui  estoit  le  8  de 
juin  ,  il  tint  son  parlement  à  Paris.  ^On  y  jugea  qu'une 
bourgeoise  d'Amiens  estoit  obligée  à  la  taille  quoique 
son  mari  fust  lépreux  et  ainsi  exempt.  ^  Saint  Louis 
s'estoit  saisi  du  vicomte  de  Fenouillèdes  au  diocèse 
d'Alet,  suivant  lavis  du  parlement  de  l'an  1261,  à 
cause  que  le  comte  de  Seissac  avoit  esté  déclaré  héré- 
tique après  sa  mort.  Hugues  s'estant  marié  depuis  qu'il 
fut  tombé  dans  l'hérésie,  et  ainsi  lorsque  sa  terre  ap- 
partenoit  au  roy,  avoit  assigné  neuf  cents  livres  à  sa 
femme  sur  ce  vicomte.  Sa  veuve  vint  donc  demander 
ces  neuf  cents  livres  à  saint  Louis ,  mais  le  parlement 

»  Spicileg.,  t.  XII,  p.  182.  —  »  Olim,  p.  U,  1  ;  204,  20o.  -  '  Ibid., 
p.  25,  1.  —  ^  Ibid.,  1,  2;  p.  251. 
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jugea  que  le  roy  n'estoit  point  obligé  de  luy  rien 
donner.  ^L'évesque  de  Sabine,  Gui  Fulcodi ,  assista 
à  ce  jugement,  et  appuya  cet  avis. 

Ce  prélat  avoit  esté  envoyé  en  Angleterre  par  le 
pape  ,  comme  nous  avons  dit ,  pour  pacifier  les  trou- 
bles de  cet  Estât.  ^  Saint  Louis  le  conduisit  jusques 
à  Boulogne ,  mais  il  ne  put  obtenir  du  comte  de 
Leicester  et  des  autres  barons  qu'on  luy  permist  d'en- 
trer en  Angleterre.  Le  comte  de  Leicester  vint  néan- 
moins  trouver  le  roy  à  Boulogne,  mais  sans  vou- 
loir consentir  à  aucun  accord  raisonnable.  '  Saint 
Louis  estoit  à  Boulogne  au  mois  d'aoust  ;  ce  fut  sans 
doute  dans  ce  temps-là  '"  qu'il  fut  à  Arras  et  à  Sois- 
sons. 

^Le  seigneur  d'Uzès,  nommé  Doyen,  demandant  à 
saint  Louis  la  restitution  de  la  terre  de  Cauvisson,  à 
deux  ou  trois  lieues  de  ÎSismes ,  au  nom  de  Robert 
d'Uzès  son  frère,  à  qui  il  prétendoit  qu'elle  apparle- 
noit,  saint  Louis  luy  accorda  vingt  livres  de  rente  en 
fonds  de  terre.  Ensuite  de  quoy  le  seigneur  dXzès 
renonça  pour  son  frère  à  sa  prétention  par  un  acte 
daté  de  Paris  le  jeudi  3  de  juillet. 

^  Saint  Louis  tint  son  parlement  à  Paris  à  la  Tous- 
saints  ,  ^  où  on  parla  des  habitans  de  Saint-Antoine 
ou  Saint-Antonin  en  Rouergue.  Jean  de  Sulli,  arche- 
vesque  de  Bourges,  faisant  sa  visite  en  ce  lieu  (car  le 
Rouergue  est  de  la  province  de  Bourges) ,  les  habitans 
luy  avoient  fait  plusieurs  outrages ,  et  avoient  même 

«  Olim,^.  2b,  1,  2.  —  *  SpicUeg.,  t.  XI  ,  p.  55!,  552.  —  '"  Bibl.  Clu- 
niacp.  1522,  c.  —  "Ms.  F,  p.  ^S^.  —  ^  Regist.  30,  n°  125  ;  n"  314; 
Invent.,  t.  V,  Lang.,  p.  31.  —  «  Olim  ,  p.  12,  2;  259.  —  ''  I/>i(f.,  p. 
24,25. 
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poursuivi  ses  domestiques  à  coups  de  pierres,  l.a  chose 
ayant  esté  vérifiée  par  rinformalion  qu'en  fit  le  séné- 
chal de  Carcassonne ,  on  ordonna  que  les  consuls  ,  le 
vice-bailli  et  tous  les  habitans  (jui  avoient  esté  trouvez 
coupables,  viendroient  ensemble  à  Bourges  un  certain 
joui-  demander  pardon  à  l'archevesque  et  recevoir  la 
punition  qu'il  voudroit  leur  imposer,  et  que  toute  la 
ville  en  corps,  hors  deux  hommes  qui  avoient  défendu 
Tarchevescjuc ,  payeroient  au  roy  une  amende  de 
cinq  cents  livres. 

*  Il  y  avoit  dispute  entre  le  roy  et  1  évesque  d'Albi  à 
qui  appartenoit  la  jurisdiction  de  la  ville.  Ils  souhai- 
tèrent tous  deux  de  terminer  cette  difficulté  par  un 
accord.  -Mais  le  chapitre  d  Albi  n'y  vouloit  point  con- 
sentir; et  les  évesques  ne  pouvoient  alors  faire  aucun 
traité  pour  leur  temporel  sans  le  consentement  de 
leurs  chapitres.  ^  L' évesque  eut  recours  au  pape ,  qui 
écrivit  le  1 3  décembre  1 262  ,  à  Jean  archevesque  de 
Bourges,  métropolitain  d'Albi,  de  permettre  à  lé  vesque 
de  conclure  cet  accord  mesme  sans  le  consentement 
du  chapitre ,  s  il  n  alléguoit  point  de  cause  raison- 
nable de  son  refus.  *  L'archevesque  fit  sommer  le  cha- 
pitre d'Albi  de  donner  les  causes  de  son  refus ,  et 
n'en  ayant  point  trouvé  de  raisonnable  ,  il  permit  à 
l'évesque  le  12  juin  1264,  de  transiger  avec  le  roy. 
^  L'accord  se  conclut  cette  année  à  Paris,  au  commen- 
cement de  décembre,  et  fut  tout  à  fait  avantageux  à 
l'évesque.  Car  le  roy  luy  céda  entièrement  la  sei- 
gneurie et  la  haute  justice   de  la   ville  ,  et  ne  retint 

*  Regist.  30,  n°  79.  —  "^  Ibid.  —  ^  Ibid.  —  *  Ibid.  —°  Ibid.,  n°  77  ; 
n"  322;  Gall.  christ.,  t.  II,  p.  82;  Invent.,  t.  V;  Lang.,  p.  34; 
Regist.  31  ,  fol.  72. 
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que  la  petite  justice  commune  entre  luy  etl'évesque. 
L'acte  de  Tévesque  est  daté  du  vendredi  5  de  dé- 
cembre. 

^  Roger  comte  de  Foix  mourut  le  25  février  de 
cette  année,  -laissant  pour  successeur  Roger  Bernard 
son  fils  encore  mineur.  ^  On  marque  qu'à  sa  mort  il 
prit  l'habit  de  Cisteaux.  Il  s'estoit  soustrait  l'an  1243 
de  l'hommage  qu'il  devoit  auparavant  à  Raimond 
comte  de  Toulouse ,  et  Tavoit  rendu  à  saint  Louis  qui 
avoit  promis  de  ne  le  point  soumettre  à  Raimond. 
Mais  comme  cette  promesse  ne  regardoit  point  les 
successeurs  de  Raimond,  Roger  eut  peur  qu'Alphonse 
alors  comte  de  Toulouse  n'obligeast  son  fils  à  luy 
rendre  hommage.  C'est  pourquoy  il  prie  saint  Louis 
par  son  testament  de  se  vouloir  souvenir  avec  sa 
bonté  ordinaire  des  services  qu'il  lui  avoit  rendus  dans 
son  besoin ,  l'an  1 242,  et  de  luy  accorder  pour  unique 
récompense  de  donner  à  son  fils  des  marques  de  la 
bonté  dont  il  estoit  plein ,  en  le  maintenant  en  sa 
protection  et  en  son  hommage. 

'^Les  Templiers  ayant  cette  année  à  mettre  un  grand 
commandeur  en  France ,  saint  Louis  les  pria  de 
donner  cette  charge  à  un  nommé  Amauri.  Le  pape 
Urbain  IV  joignit  sa  recommandation  à  celle  du  roy, 
et  exhorta  les  Templiers  à  considérer  beaucoup  la  de- 
mande d  un  si  saint  et  si  puissant  protecteur  de  leur 
ordre.  Il  en  écrivit  aussi  au  patriarche  de  Jérusalem. 
'  C'est  sans  doute  le  frère  Amauri  de  la  Roche  dont  il 
est  parlé  dans  la  dernière  croisade  de  saint  Louis, 


*  Catel,  Cliron.,  p.  163.  — *//«/.  de  Jiéarn ,  p.  l'Q.  —  '^lbid.,  p.  774. 
—  ••Raynald.,  an.  126-i,  art.  31.  -  ^  Dnchesne,  p.  390,  c;  p.  391,  a. 
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'  et  qui  estoit  commandeur  des  Templiers  en  Fiance 
l'an  1268. 

*  La  noblesse  de  Navarre,  imitant  celle  d'Angleterre, 
voulut  se  liguer,  et  se  fit  un  chef  à  qui  les  autres 
jurèrent  d'obéir.  Le  pape  condamna  cette  union  et 
ordonna  à  rarchevescjue  de  Bordeaux  de  travailler  à 
la  ruiner.  'Ceux  de  Saint-Riquier  en  Ponthieu ,  au 
diocèse  d'Amiens,  ayant  entrepris  d'exposer  certaines 
fausses  reliques  qui  déshonoroient  le  christianisme , 
le  pape  Urbain  ordonna  à  i'évesque  d'Arras  de  les 
punir. 

CCGGXXL 

Saint  Louis  travaille  à  ostcr  les  blasphèmes  et.  les  jureniens. 

*Le  désordre  des  blasphèmes  et  des  juremens  estoit 
alors  très-commun,  particulièrement  en  France,  par 
une  habitude  qui  s'y  entretenoit  depuis  longtemps  ,  et 
on  n'y  disoit  presque  aucune  parole  sans  y  joindre 
quelque  jurement.  Ml  y  avoit  assez  de  personnes  qui, 
mettant  leur  espérance  dans  le  mensonge,  taschoient 
d'excuser  cet  abus  ,  en  disant  que  ce  n'estoit  qu'une 
légèreté  de  langue  à  laquelle  il  ne  falloit  pas  prendre 
garde ,  parce  que  l'esprit  et  la  volonté  n'y  avoient 
point  de  part. 

^  Pour  saint  Louis,  jamais  il  ne  proféroit  aucune  de 
ces  sortes  de  paroles  dans  quelque  colère  qu  il  fust  ; 

'  Invent.,  t.  II,  Champ.;  XI,  p.  42.  —  *Raynald.,  an.  1264,  art.  34. 
— *Raynald.,  an.  1264,  art.  10.— "Ms.  B,  p.  27;Duchesne,  p.  459,  6. 
—  "Ms.  B,  p.  27.  —  «  Joinville,  p.  120  ;  Duchesne  ,  p.  366,  a,  ^; 
p.  446,  c. 
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et  il  se  contentoit  de  dire,  vraiment  cela  est ,  ou  cela 
n'est  pas.  '  Il  fut  quelque  temps  que  pour  éviter  les 
autres  juremens,  il  se  servoit  de  ce  terme  :  en  mon 
nom.  -  Et  on  en  voit  encore  des  marques  dans  l'his- 
toire. ^Mais  une  personne  de  piété  trouvant  cette 
expression  mauvaise ,  il  s'en  abstint  toujours  depuis , 
et  se  contenta  de  la  simplicité  que  l'Évangile  demande 
de  nous. 

Estant  donc  exempt  de  ce  vice,  il  ne  luy  parut  pas 
innocent  dans  les  autres.  ''  Il  voyoit  avec  beaucoup  de 
peine  et  en  même  temps  avec  compassion  que  tout 
son  royaume  en  estoit  infecté  ,  et  il  chercboit  tous  les 
moyens  pour  l'en  bannir.  ^11  punissoit  sévèrement 
ceux  qu'il  pouvoit  convaincre  d'y  estre  tombez  ,  et 
Joinville  rapporte  qu'estant  à  Césarée  en  Palestine 
en  1251  ou  1252,  il  fit  mettre  au  pilori  un  orfèvre 
nud  en  caleçon  et  en  chemise.  ''Il  en  fit  une  défense 
expresse  pour  tous  ses  sujets,  et  particulièrement  pour 
ses  officiers  dans  sa  grande  ordonnance  du  mois  de 
décembre  1254.  TJans  l'assemblée  du  10  avril  1261, 
on  ordonna  entre  autres  choses  pour  apaiser  la  colère 
de  Dieu  ,  qu'on  puniroit  les  blasphémateurs. 

Mais  le  pape  ,  ayant  envoyé  cette  année  le  cardinal 
Simon  de  Sainte-Cécile,  légat  en  France,  ^il  conféra 
avec  luy  pour  trouver  quelque  moyen  de  déraciner 
entièrement  cet  abus  de  son  royaume  ,  ^  à  qui  il  estoit 
d'autant  plus  honteux,  que  la  France  avoit  receu  plus 
de  bénédictions  de  Dieu  ,  et  avoit  pour  le  reste  une 

'  Duchesne,  p.  366,  h;  446,  c.  —  -  Francaleu,  p.  96.  —  '•"  Duchesne , 
p.  366,  b;  446,  c.—  *Ibid.,  p.  439,  h.  —  =  Joinville,  p.  120.  —  «  Ibid., 
p.  123;  Duchesne,  p.  363,  /i.  —  ' Duchesne,  p.  371 ,  b;  405 ,  «.  — 
•  Duchesne,  p.  4o9,  h.  —  »  Ms.  B,  p.  27. 
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répiitalion  plus  générale  d'exceller  en  dévotion  et  en 
foy.  'Après  en  avoir  donc  délibéié  avec  le  légat,  il 
fit  assembler  à  Paris,  de  F  autorité  du  légat  et  de  la 
sienne,  tous  les  grands  du  royaume,  tant  séculiers 
qu'ecclésiastiques,  pour  chercher  des  remèdes  à  un  si 
grand  mal.  '  C  est  cette  assemblée  générale  qu'on 
croit  avoir  esté  tenue  à  Paris  par  le  cardinal  Simon, 
le  25  d'aoust  de  cette  année. 

'  Après  que  le  roy  et  le  légat  eurent  parlé  dans  cette 
assemblée,  on  y  fit,  ])ar  le  consentement  général  des 
barons,  une  ordonnance  contre  les  juremens  pour 
estre  observée  dans  tout  le  royaume  ^où  elle  fut  pu- 
bliée solennellement.  *  Geoffroy  de  Beaulieu  avoit 
inséré  cette  ordonnance  dans  son  ouvrage;  mais  cet 
endroit  a  esté  perdu.  ''Je  ne  voy  rien  qui  nous  em- 
pesche  de  croire  que  c'est  l'ordonnance  que  nous 
avons  sur  ce  sujet,  en  François,  sans  date. 'Elle oblige 
non-seulement  les  officiers  du  domaine  du  rov,  mais 
aussi  tous  les  seigneurs,  et  ainsi  doit  avoir  esté  faite 
dans  une  assemblée  générale.  Ul  paroist  en  effet  que 
cela  estoit^  et  même  qu'elle  avoit  esté  faite  dans  un 
parlement  de  l'Assomption.  ^  Elle  punit  les  blasphèmes 
et  les  juremens  par  des  peines  pécuniaires  plus  ou 
moins  grandes  selon  la  qualité  de  la  faute;  et  par 
le  pilori,  la  prison ,  le  jeusne  au  pain  et  à  l'eau  pour 
ceux  qui  n'auroient  pas  moyen  de  payer.  Elle  con- 
damne même  les  enfans  de  dix  ans  à  estre  fouettez 
publiquement  par  la  justice. 


*  Duchesne ,  p.  439,  A.— «  Conr..,  t.  XI,  p.  828,  d,  e;  824,  d;  Labbe, 
•ibl.,  t.  I,p.  378.  —  *  Duchesne,  p.  439,  i.  —  *  Ms.  F,  p.  i21.  — 
Duchesne,  p.  459,  b.  —  «  Jomville,  note,  p.  104;  Du  Tillet,  Ordon., 
.  176.  — ^Joinville,  note,  p.  103.  —  »  Ihid.  —^l!?id.,  p.  104. 
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'  Cette  ordonnance  est  assurément  douce  en  com- 
paraison de  celles  de  Nabuchodonosor  et  de  Justinien 
qui  condamnoient  les  blasphémateurs  au  dernier  sup- 
plice. 'On  en  cite  une  de  Richard,  roy  des  Romains, 
le  16  de  juillet  1258,  à  Soleure ,  qui  condamne  à 
mort  ceux  qui  jureront  de  sang-froid  avec  blasphème, 
et  à  un  sou  d'amende  ceux  qui  le  feront  dans  la  colère 
ou  par  habitude  pour  autant  de  fois  qu  ils  auroient 
juré  :  nisi  tamen,  ajoute-t-il ,  ita  graviter  blasphé- 
masse cofii^iucatur,  quod  morte  dignus  existimetur .  ^  On 
marque  aussi  que  depuis  saint  Louis  on  a  quelquefois 
ordonné  en  France  des  peines  corporelles  contre  les 
blasphémateurs. 

Aussi  saint  Louis  jugeoit  bien  que  son  ordonnance 
pourroit  eslre  trop  douce  en  certain  cas.  '' C'est  pour- 
quoy,  en  l'adressant  à  ses  baillis  pour  la  publier  par- 
tout et  la  faire  exécuter,  il  ordonne  que  s'il  se  trouve 
quelques  blasphèmes  qu'on  juge  devoir  estre  punis 
plus  rigoureusement,  le  coupable,  après  avoir  esté 
condamné  à  Tamende  de  quarante  livres,  qui  est  la 
plus  haute  portée  par  l'ordonnance,  sera  retenu  en  pri- 
son jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  écrit  au  roy  pour  sçavoir  sa 
volonté.^ Aussi,  quelque  temps  après  son  ordonnance, 
il  condamna  un  bourgeois  de  Paiis,  non  à  l'amende, 
mais  à  estre  marqué  d'un  fer  chaud  sur  les  lèvres  d'en 
bas  et  sur  le  nez  ,  ^  ce  qu'on  écrit  néanmoins  qu'il  fai- 
soit  suivant  l'ordonnance  qu'il  avoit  publiée  par  l'avis 
des  princes  et  des  prélats. 

'  Ms.  B,  p.  27.—*  Joinville,  note,  p.  i06;  Goldast.,  Comt.,  t.  III, 
p.  404.  — =  Joinville,  note,  p.  10b,  106.  —  "  Ibld.,  p.  105;  Du  TiUet, 
Ordon.,  p.  180.  —  *  Duchesne,  p.  364,  c;  Joinville,  p.  120;  Ms.  D, 
p.  523.  —  «Ms.  D,  p.  491,  492. 
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'  On  ajoute  qu'il  avoit  ouy  luy-mesme  blasphémer 
ce  bourgeois  en  allant  à  cheval  dans  Paris ,  et  (ju'il  le 
fit  marquer  d'une  (leur  de  lys.  ^Si  c'est  celuy  dont 
parle  le  confesseur  de  Marguerite ,  saint  Louis  ne 
l'avoit  pas  entendu.  Ml  tlécrit  aussi  d'une  autre  ma- 
nière le  fer  dont  on  se  servoit  pour  cela ,  et  marque 
que  saint  Louis  en  fit  punir  plusieurs  de  cette  manière. 
*  Quand  il  en  faisoit  mettre  quelqu'un  à  l'échelle,  il 
luy  faisoit  quelquefois  pendre  au  cou  des  boyaux  de 
bestes  pleins  d'ordure.  ^Ce  fut  pour  punir  ces  blas- 
phémateurs qu'il  fit  mettre  des  échelles  dans  les  villes 
aux  lieux  les  plus  publics.  ^  On  peut  voir  la  note  de 
M.  Du  Gange  sur  l'échelle.  ^  Saint  Louis  avoit  des  per- 
sonnes pour  épier  ceux  qui  juroient  et  les  dénoncer. 
'  Ils  dévoient,  selon  son  ordonnance,  avoir  le  quart  de 
l'amende.  ^ Saint  Louis  écrivit  à  Clément  IV^  sur  les  blas- 
phémateurs dès  qu'il  fut  élevé  au  pontificat  en  1 265  , 
et  Clément  luy  promit  de  faire  quelque  règlement 
sur  cela. 

^"Tous  ses  efforts  ne  purent  encore  arrester  un  mal 
si  invétéré  ;  et  le  pape  Clément  IV  fut  obligé  de  luy 
représenter  par  un  bref  du  1 2  aoust  1 268,  la  grandeur 
de  ce  péché ,  et  l'exhorter  à  ne  rien  relascher  de  ce 
zèle  si  saint  et  si  éclairé  qui  l'avoit  animé  il  y  avoit 
longtemps  contre  les  blasphémateurs ,  de  l'exciter  de 
plus  en  plus,  et  d'établir,  avec  le  conseil  des  prélats  et 
des  barons,  des  peines  sévères  contre  eux  ,  afin  que 
ceux  qui  ne  s'abstiendroient  pas  de  blasphémer  par 

'  Ms.  F,  p.  261.  —  'Ibid.,  p.  13,  1;  121.  —  ''  Ibid.,  p.  12,  2.  — 
*Ibid.,'i.—^  Ibid.,  p.  13,  1.— «Joinville,  note,  p.  106.- "  Ms.  F,  p.  12, 
2.  — «Joinville,  note,  p.  106.  —  '  Ms.  G,  p.  90.  — '«  Ms,  B,  p.  27; 
Invent.,  t.  VI,  Blasph.,  p.  2. 
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la  crainte  de  Dieu ,  craignissent  au  moins  sa  puissance 
et  sa  justice.  Il  ne  veut  pas  néanmoins  qu'il  imite  en 
cela  la  rigueur  de  ISabuchodonosor  et  de  Jiislinien  , 
mais  que  sa  sévérité  laisse  la  vie  aux  coupables  et  l'in- 
tégrité de  leurs  membres.  ^  11  écrivit  le  même  jour  un 
bref  semblable  au  roy  de  Navarre  ,  et  à  tous  les  barons 
de  France  pour  les  exhorter  à  porter  saint  Louis  à 
travailler  par  de  nouvelles  ordonnances  à  bannir  ce 
crime  de  ses  Estats.  Nous  ne  voyons  pas  si  saint  Louis 
fit  quelque  chose  de  nouveau  en  conséquence  de  ces 
lettres.  ^On  voit  qu'à  la  fin  de  1269  on  levoit  des 
amendes  pour  les  blasphèmes.  ^La  punition  des  blas- 
phèmes fut  une  des  choses  qu'il  recommanda  particu- 
lièrement à  son  fils  dans  sa  dernière  instruction.  *  Entre 
les  décrets  de  Grégoire  IX  il  y  en  a  un  qui  veut  qu'on 
oblige  les  blasphémateurs  publics  à  la  pénitence  pu- 
blique et  à  une  amende. 

^  Pour  le  bastiment  que  saint  Louis  faisoit  faire  dans 
Paris,  "le  P.  Jean  Marie,  p.  228,  prétend  que  c'es- 
toient  les  boutiques  d'auprès  de  Saint-hinocent,  qu'il 
faisoit  faire  pour  les  pauvres  artisans ,  '  ce  qui  est  ap- 
puyé par  la  chronique  de  Saint-Denys. 

'  Joinville,  note,  p.  103.  —  ^  Olim ,  p.  46,  1.  —  =  Ms.  F,  p.  12,  2. 
—  ■»  Concil.,  t.  XI,  p.  407,  c,  </.  —  "  Duchesne ,  p.  364,  c.  -  «  Matth. 
Par.,  p.  325,  326.  —  ^  Ms.  D,  p.  523. 
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CGGGXXII. 

l'an  de  jKSUs-cniiiST  1265.  Pasqucs  le  [5  avril].  I). 

Naissance  et  premiers  emplois  de  Gui  Fulcodi.  —  Son  mariage  et  ses 

enfans. 

Un  des  premiers  et  des  plus  importans  événemens 
de  Tannée  1 265 ,  fut  la  promotion  du  cardinal  Gui 
Fulcodi  au  pontificat.  ^  11  estoit  de  la  province  de 
ÏNarbonne ,  -  de  la  ville  de  Saint-Gilles  au  diocèse  de 
JNismes.  C'est  pourquoy  '  estant  pape  il  recommandoit 
à  saint  Louis  le  monastère  et  la  ville  de  Saint-Gilles, 
«  natalis  soli  memores ,  »  dit-il.  *  Quelques-uns  le  font 
provençal,  le  nom  de  Provence  comprenant  souvent  le 
Languedoc  dans  les  auteurs  du  temps.  Il  est  nommé 
d'ordinaire  Guido  Fulcodi.  '  On  prétend  que  c'estoit  le 
nom  de  son  père;  mais  son  surnom  de  famille  estoit  le 
Gros,  *qu'on  dit  avoir  esté  une  famille  considérable  dans 
l'épée,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui,  ^et  dont  on 
marque  les  armes.  Je  n'ay  point  vu  les  preuves  de 
tout  ceci ,  *  sinon  qu  il  apparoist  un  neveu  qu'il  ap- 
pelle Pierre  le  Gros  de  Saint-Gilles ,  ce  qui  est  peu  de 
chose.  ^11  y  a  même  des  copies  où  le  surnom  de  le 
Gros  n'est  point,  et  on  ne  sauroit  pas  seulement  prou- 
ver que  ce  Pierre  fust  son  neveu  ,  quoiqu'il  y  ait  bien 

«  Raynald.,  an.  1265,  art.  1,  30.  —  =  Ibid.,  art.  1;  Episc.  Leod.,  t.  II, 
p.  294,  l>,  c;  Clem.  Epist.,  p.  386.  —  ''  Ms.  N,  p.  1 33 .— '^  Raynald . , 
an.  1265.  art.  1;  Ughel.,  t.  IX,  p.  865,  a.  —  ^  Ciacon.,  p.  729,  e;  734, 
d;  QalL  christ.,  t.  I,  p.  385,  \,  d.  —  ^  Ciacon.,  p.  734,  d.—  ''  Ibid., 
p.  725,  d,£.—  '  Ibid.,  p.  733,  b.  —  ^  Clem.  Epist.,  p.  550. 
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de  l'apparence,  'Il  avoit  une  fille,  ou  au  moins  une 
proche  parente,  nommée  Cécile  Fiilcodie. 

^  Il  estoit  d'une  famille  médiocre  de  noblesse  et 
d'épée ,  comme  on  le  juge  par  ses  neveux.  ^Son  père 
se  fit  chartreux ,  vécut  avec  piété  dans  cet  ordre  et  y 
mourut  heureusement.  Saint  Antonin  attribue  une 
vision  à  sa  mère,  Vju'on  nomme  Germaine  et  qu'on 
dit  s'estre  rendue  illustre  par  sa  sainteté.  Son  épitaphe 
dit  assez  obscurément  que  son  père  luy  laissa  du  bien 
considérablement ,  ^  et  qu'ayant  d'abord  fait  profession 
des  armes  ,  il  passa  pour  un  généreux  chevalier.  ^  Il 
avoit  en  effet  du  bien  de  patrimoine,  mais  médio- 
crement. Il  en  parle  dans  quelques-unes  de  ses  lettres. 

^  Estant  encore  jeune ,  il  s'appliqua  à  l'étude  du 
droit  civil  el  canonique,  et  s'y  rendit  très-habile;  de 
sorte  qu'il  devint  un  fameux  avocat.  Il  enseigna  aussi 
le  droit,  ^  et  il  a  passé  pour  le  plus  savant  jurisconsulte 
que  la  France  eust  de  son  temps.  ^On  marque  qu'il 
plaida  dans  la  cour  de  saint  Louis  qui  l'estima  et 
l'honora  beaucoup,  ^°le  fit  juge  en  son  pays,  peut-estre 
sénéchal  de  Beaucaire,  **et  luy  donna  enfin  place  dans 
son  conseil  secret  et  ordinaire.  *^  Avant  même  que  de 
connoistre  saint  Louis  il  avoit  une  inclination  particu- 
lière pour  la  maison  de  France.  *M1  se  maria,  et  eut 
des  fils;  **  d'autres  disent  une  fille  nommée  Cécile,  ou 

*Clem.£pist.,Y>,idO.  —  -Episc.Leod.,  t.  II, p.  29-i,c. — ^Ciacon.,  p.  734, 
d,  e.  —  *  Ibid.,  e;  Gall.  christ.,  t.  I ,  p.  383,  \,  d.  —'^  Gall.  christ.,  t.  I, 
p.  385,  1,  d;  p.  386,  !,«.  —  «  Raynald.,  an.  1265,  art.  iO.  —  '  Episc. 
Leod.,  p.  294,  c;  Raynald.,  an.  1265,  art.  1. —  *  Gall.  christ.,  t.  I, 
p.  383,  {,  2.  —  »  Raynald.,  an.  1263,  art.  t.—  •"  Episc.  Leod.,  p.  294, 
c. —  '•  Ibid.;  Raynald.,  an.  1263,  art.  1;  Duchesne ,  p.  374,  a. — 
"  Ms.  G,  p.  90.  —  **  Duchesne,  p.  374,  a;  Raynald.,  an.  1265,  art.  1. 
—  '*  Episc.  Leod.,  p.  294,  c. 
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deux.  '  Il  en  eut  appaieiument  trois,  Gilie  ou  Sibylle, 
Mabile  et  Cécile. 

*  Pour  ses  autres  parens,  il  avoit  un  frère  curé.  Ml 
en  avoit  eu  un  autre,  père  d'un  de  ses  neveux  ecclé- 
siastique. Ml  avoit  un  neveu  nommé  Alfante  qui  avoit 
soin  de  ses  affaires  domestiques.  Ml  l'appelle  Alfonte 
de  Tarascon  ,  chevalier,  *  et  le  qualifie  un  homme  pru- 
dent. C'est  sans  doute  cet  "Alphanne,  chevalier,  qui  fut 
témoin  d'une  action  de  (iui  Fulcodi  en  1260.  *  Alfante 
avoit  une  sœur  nommée  Alvicie ,  veuve  d'un  Guillaume 
de  Bulbone ,  chevalier.  Clément  nous  apprend  luy- 
même  qu'ensuite  d'une  maladie  l'esprit  luy  estoit  de- 
meuré fort  foible.  ^  Raimond  Alfred,  chanoine  du  Puy 
en  Velay  dès  l'an  1 260 ,  ^'^  estoit  aussi  neveu  de  Clé- 
ment ,  qui  l'avoit  toujours  fort  porté  à  l'étude.  "Pierre 
de  Saint-Gilles  estoit  sans  doute  l'un  des  plus  proches 
et  des  plus  considérables  de  ses  parens.  11  avoit  une 
mère,  un  frère,  et  une  sœur  en  1 265.  ^Ml  avoit  encore 
un  parent  chevalier  et  marié,  nommé  Pierre  Raimbaud 
de  Carombe,  "et  un  autre  nommé  Rostain,  qui  étudioit 
à  Montpellier. 

'•La  femme  de  Gui  Fulcodi  estant  morte,  il  entra 
dans  1  état  ecclésiastique,  n'ayant  jamais  eu  qu'une 
femme  ni  sa  femme  qu'un  mari,  et  fut  fait  archidiacre 
du  Puy.  **On  prétend  qu'il  vouloit  se  faire  chartreux 
comme  son  père,  mais  que  saint  Louis,  qui  considé- 


'  Ciacon.,  p.  729,  c;  Freh.,  t.  I,  p.  382,/.  — ^  Episc.  Leod.,  t.  II, 
p.  294,  ti.  — 'Ciacon.,  p.  733,  e.—  "Clem.  Epist.,  p.o9,  490.— ^ /-^/rf., 
p.  165.  —  «  Ibid.,  p.  488.  —  '  Conc.  Narb.,  App.,  p.  168.  —  «  Clem. 
Epist.,  p.  488,  490,  A^'d. —^  Conc.  Narb.,  App.,  p.  168.  — '"Clem. 
Epist.,  p.  277.  —  •'  Ibid.,  p.  ooO.  —  ''^  Ibid.,  p.  180,  490,  286.  — 
*'^  Ibid.,  p.  16o.  —  '*  Ciacon.,  p.  732,  /.  —  «^  Ibid.,  p.  734,  e. 
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roit  combien  il  pouvoit  estre  utile  au  public,  l'en  em- 
pescba.  ^  11  a  toujours  eu  une  afïection  particulière 
pour  cet  ordre ,  et  le  recommandoit  souvent  à  saint 
Louis  lorsqu'il  estoit  auprès  de  luy.  H\  est  nommé 
témoin  d'un  hommage  rendu  par  Roger  comte  de 
Foix,  à  Raimond  comte  de  Toulouse  le  28  juin  1241 . 
^  Il  fut  employé  par  les  comtes  de  Poitiers  et  d'Anjou 
dans  l'accommodement  qu'ils  firent  Tan  1251,  avec 
les  villes  d'Avignon  et  d'Arles.  11  n'y  prend  aucun 
titre.  *I1  témoigne  avoir  vu  en  Provence  quelques 
actions  de  Charles.  ^  Il  prend  le  titre  de  jurisconsulte 
dans  la  déclaration  que  firent  la  même  année  plu- 
sieurs personnes  habiles  consultées  par  Alphonse  sur 
le  testament  de  Raimond  son  beau-père. 

Il  fut  commis  par  la  reine  Blanche  pour  examiner 
un  différend  qui  estoit  depuis  longtemps  entre  l'ar- 
chevesque  et  le  vicomte  de  Narbonne,  et  le  termina 
enfin  le  7  juillet  1 251 ,  ce  que  plusieurs  autres  n'avoient 
pu  fiiire.  On  ne  luy  donne  point  dans  cette  affaire 
d'autre  qualité  que  de  clerc.  ''Il  semble  que  saint  Louis 
vouloit  quelquefois  qu'on  luy  rendist  compte  des 
affaires  où  il  n'avoit  pas  esté  ,  afin  qu'il  examinast  si 
son  conseil  avoit  bien  jugé.  'Le  sénéchal  de  Beaucaire 
et  luy  receurent  le  1 5  avril  1 255 ,  par  commission  du 
roy,  la  reconnoissance  de  Pierre  évesque  de  Mague- 
lone  pour  la  seigneurie  de  Montpellier.  On  ne  luy  donne 
aucun  titre  dans  cet  acte.  *  Au  mois  d'aoust  1 256 , 
saint  Louis  le  commit,  luy  et  le  sénéchal  de  Beaucaire, 

'  Duboulay,  p.  371,  372.  — ^Ms,  D,  p.  539.  —  *^re/fl/.,  p.  12,  la; 
Ms.  B,  p.  239  — *Raynald.,  an.  1266,  art.  21.— "Catel,  Toul.,  p.  383, 
384.  —  "O/ÏTO,  p.  248,2.  —  ''  Gall.  christ.,  t.  III,  p.  591  ,  592.— 
«Ms.  B,  p.  162,  163. 
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pour  aller  examiner  une  aiTaire  à  Tabbaye  de  la  Cirasse, 
au  diocèse  de  Carcassonne.  Il  y  est  toujours  nommé 
le  premier  et  qualidé  clerc  du  »oy. 


CGGCXXIII. 

Gui  est  fait  évesque   du  Puy,  archevesque  de  Narbonne,  cardinal 
et  légat  en   Angleterre. 

'  Armand  de  Polignac ,  évesque  du  Puy,  estant  mort 
le  27  may  1257,  'Gui  fut  élu  par  le  cbapitre  pour  luy 
succéder,  à  cause  de  l'estime  qu'on  avoit  de  ses  mœurs 
et  de  sa  science.  ^  Il  paroist  qu'il  fit  difficulté  d'accepter 
cette  dignité,  il  s'en  soumit  enfin  à  Hugues ,  cardinal 
de  Sainte-Sabine ,  qui ,  ayant  envoyé  au  pape  l'acte  de 
son  élection ,  et  le  pape  l'ayant  confirmée ,  Gui  ne  se 
put  plus  défendre  de  l'accepter,  et  le  chapitre  du  Puy 
demanda  au  roy  mainlevée  de  la  régale  pour  luy. 

Il  avoit  apparemment  accepté  son  élection,  et  se 
raettoit  en  état  d'y  satisfaire  au  mois  de  janvier  1 258, 
*  lorsque  saint  Louis  donnoit  ordre  au  sénéchal  de 
Beaucaire  d'appuyer  ce  nouvel  élu  pour  maintenir  la 
paix  dans  son  diocèse  et  y  empescher  les  embrase- 
mens ,  ce  qu'il  avoit  défendu  dans  tout  le  royaume  ; 
et  c'estoit  peut-estre  par  l'avis  même  de  Gui.  ^  Il  tra- 
vailla à  la  paix  qui  se  conclut  au  mois  de  may  1 258 , 
entre  les  rois  de  France  et  d'Aragon,  et  au  mariage 
de  Philippe  III  avec  Isabelle  d'Aragon,  et  termina,  au 

«  Gall.  christ.,  t.  III,  p.  917,  1,  a.  — -lavent.,  t.  VJ  ,  Régale;!, p.  18; 
Duchesne,p.  374,  a.  —  "lavent.,  t.  VI;  Régale,  I,  p.  18.  —  *  Join. 
ville  ,  note,  p.  344.  —  »  Ms.  G  ,  p.  305. 
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même  mois,  une  dispute  qui  estoit  entre  le  roy  et 
l'église  du  Puy  pour  la  régale.  ^  Il  paroist  qu'il  estoit 
à  la  cour  au  mois  de  juillet  1259,  lorsque  cette  affaire 
fut  entièrement  achevée.  -Il fut  témoin, le  1 0  décembre, 
à  Montpellier,  de  l'accord  fait  entre  le  roy  d'Aragon 
et  les  habitans  de  Montpellier. 

^Le  pape  le  nomma  médiateur  d  un  différend  qui 
estoit  entre  saint  Louis  et  l'église  d'Arles,  et  il  le  fit 
terminer  par  un  accord  daté  du  mois  d'octobre  1 259, 
à  Paris.  *  Le  pape  luy  écrivit  le  29  de  septembre ,  afin 
qu'il  s'employast  auprès  du  roy  en  faveur  de  Jacques, 
arclievesque  de  Narbonne  et  des  églises  de  sa  province. 
^Mais  Jacques  estant  mort,  les  chanoines  de  Nar- 
bonne n'ayant  que  Dieu  devant  les  yeux,  comme  ils 
le  protestent,  et  ne  regardant  que  l'utilité  temporelle 
et  spirituelle  de  la  province ,  nommèrent  Gui  même 
pour  archevesque  et  pour  pasteur  de  leur  église 
le  10  d'octobre  1259.  Je  ne  sçay  s'il  ne  refusa  point 
pendant  plusieurs  mois  d'accepter  cette  élection ,  *  car 
il  est  encore  qualifié  évesque  du  Puy  dans  lextrait  d'un 
acte  daté  de  Tan  1 260 ,  c'est-à-dire ,  selon  l'usage  de 
France,  après  le  4  avril  1260.  Cet  acte  est  un  accord 
entre  le  roy  d'Aragon  et  l'évesque  de  Maguelone  qui 
avoient  choisi  Gui  pour  arbitre.  Le  roy  reconnut  par 
cet  accord  tenir  de  l'évesque  tout  ce  qu'il  avoit  à  Mont- 
pellier. 

^Le  8  may  1 260,  Gui,  receut  comme  archevesque ,  à 
Narbonne ,  dans  l'église  de  Saint-Just,  l'hommage  d'A- 
mauri  vicomte  de  Narbonne  ;  et  néanmoins  il  ne  se  qua- 

'  JRegisl.  3,  p.  93 ,  96.  —  *  Gall.  christ.,  t.  III ,  p.  509.  —  =*  Regist.  3 , 
p.^O.—  *Conc.  Narf>.,  App.,  p.  159,  160.  — « /^(W.,  p.  161  ,  162.— 
•^  Gall.  christ.,  t.  III  ,  p.  593.  —  ^  Conc.  Narb.,  App.,  p.  163. 
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lifie  (|u'élii.  .le  ne  scay  pas  ce  qui  liiy  niai)(|U()il  encore 
pour  estre  tout  à  fait  aichevesque.  '  On  marque  tju'aus- 
sitost  qu'il  fut  archevesque,  il  s'appliqua  avec  grand 
soin  à  presclier  la  parole  de  Dieu,  ce  qu'il  faisoit  avec 
beaucoup  dVloquence.  -  Nous  avons  encore  quelques 
statuts  qu  il  fit  pour  le  diocèse  de  Narbonne.  Ml  n'esloit 
pas  au  parlement  de  la  Cbandeleur  1261  ;  mais  estant 
venu  à  Paris  au  mois  d'avril ,  peut-estre  pour  l'assem- 
blée générale  que  saint  Louis  y  tint  le  10  de  ce  mois, 
*ily  renouvela  un  traité  fait  par  Louis  VUI  avec  son 
église. 

Urbain  IV  ayant  esté  fait  pape  la  même  année,  et 
voulant  remplir  le  collège  des  cardinaux  de  personnes 
d'un  mérite  extraordinaire,  Gui  fut  l'un  des  premiers 
qu  il  cboisit  pour  cela,  dès  le  mois  de  décembre  de  la 
même  année.  Gui  tascha  de  s'excuser  de  quitter  l'église 
de  Narbonne,  et  le  repos  auquel  il  vouloit  donner  le 
reste  de  ses  jours  :  et  saint  Louis  qui  l'employoit  alors 
à  accorder  la  reine  sa  femme  avec  le  comte  d'Anjou, 
eusl  voulu  le  retenir  au  moins  poiu*  quelque  temps 
auprès  de  luy.  Mais  la  grande  estime  que  le  pape  en 
faisoit  fit  qu'il  n'eut  point  d'égard  ni  à  sa  résistance, 
ni  aux  prières  de  saint  Louis.  'Il  fut  fait  évesque-car- 
dinal  de  Sabine,  ''c'est-à-dire  de  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui la  Terre  Sabine,  dont  le  siège  épiscopal  est  la 
ville  de  Malliano. 

Sur  la  fin  de  l'année  1 263 ,  Urbain  l'envoya  légat 
en  Angleterre  pour  y  apaiser  la  guerre  civile;  mais 
on  ne  souffrit  pas  même  qu'il  y  entrast,  de  sorte  qu'il 

'  Gall.  christ.,  t.  I,  p.  385,  2,  ^.  —  *  Conc.  Narb.,  p.  79.  —  '"  Olim, 
p.  428,  2.  —  *Regist.  30  ,  j).  i.  —  «Ughel.,  t.  I,  p.  198,  d.  -  «  Ibid., 
p.  179,  a. 
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fut  obligé  de  demeurer  en  France  ;  et  il  se  trouva  à 
Paris  au  parlement  que  saint  Louis  y  tint  à  la  Pente- 
coste.  Dans  le  difierend  que  saint  Louis  avoit  alors 
pour  Montpellier  avec  le  roy  d'Aragon ,  il  promit  d'en 
délibérer  avec  ce  cardinal ,  comme  ami  commun  de 
l'un  et  de  l'autre. 


GGCGXXIV, 

Mort  d'Urbain  IV. —  Gui  est  élu  pape  sous  le  nom  de  Clément  IV. — 
Son  éloge. 

^  Gui  estoit  encore  en  France  lorsque  le  pape  Ur- 
bain IV  mourut,  4e  jeudi  1 0'' jour  d'octobre,^  à  Pérouse. 
*  On  remarque  que  le  même  jour  qu'il  mourut,  on 
avoijL  cessé  de  voir  une  comète  qui  paroissoit  depuis 
trois  mois,  ^ ayant  commencé  à  paroistre  le  17  de  juil- 
let; et  on  écrit  que  dès  lors  Urbain  tomba  dans  une 
maladie  et  dans  des  douleurs  qui  ne  le  quittèrent  point 
jusqu'à  la  mort.  ^  Cette  comète  est  célèbre  dans  l'his- 
toire. 

'  Ciaconius  marque  qu'après  la  mort  d'Urbain,  il  y 
eut  de  grandes  disputes  dans  le  conclave ,  qui  ne  pu- 
rent finir  que  par  un  compromis  que  firent  les  cardi- 
naux entre  les  mains  de  six  d'entre  eux  ;  ^  mais  d'autres 
nient  ce  compromis  et  soutiennent  que  l'élection  se  fit 
parles  suffrages  de  tous  les  cardinaux,  qui  s'accordèrent 


art 


»  Raynald.,  an.  1265  ,  art.  1 .  —  '^  Ihid.,  art.  4.  —  '  Ibid.,  an.  1264  , 
t.  70.  —  *  Ibid.—  »  Ciacon.,  p.  724,  e.  —  «  Duchesne,  p.  702,  b,  c; 
Matth.  Par.,  p.  999,  c,  d;  Episc.  Leod.,  p.  295,  c;  p.  294  ,b.  —  '>  Cia- 
con., p.  729,  d.  —  ^  Ihid.,  p.  734,  b,  c. 
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à  nommer  le  cardinal  (iui  pour  pape.  'Cela  se  fit  le  5  fé- 
vrier 12G5,  -jour  de  Sainle-Agathe.  Hiui  estoit  encore 
alors  en  France,  en  chemin  pour  s'en  revenir  de  sa  léga- 
tion. *La  veille  qu'il  partit  de  Paris,  s' entretenant  fami- 
lièrement avec  saint  Louis,  il  luy  recommanda  de  con- 
server la  liberté  des  églises,  d'oster  aux  évesques  tout 
sujet  de  se  plaindre  comme  ils  faisoient  des  vexations 
de  ses  baillis  et  même  de  sa  cour,  et  de  travailler  à  apai- 
ser les  différends  que  la  reine  et  luy-méme  avoient 
avec  le  comte  de  Provence. 

^  Les  cardinaux  ayant  tenu  l'élection  de  Gui  secrète, 
à  cause  de  son  absence ,  luy  envoyèrent  des  députez 
pour  le  presser  de  venir.  ^  Il  vint  donc  à  Pérouse  ^  en 
habit  déguisé,  selon  quelques-uns,  à  cause  que  Mainfroy 
tenoit  tous  les  passages.  ^  Il  refusa  d'abord  de  monter 
à  une  dignité  dont  il  connoissoit  l'importance  et  la 
pesanteur,  ^  et  on  écrit  qu'il  le  fit  avec  autant  d'ardeur 
qu'un  ambitieux  en  auroit  eu  pour  s'y  élever,  mais 
qu'il  fut  enfin  vaincu  par  les  larmes  des  cardinaux. 
*"  Il  céda  donc  aux  instances  qu'ils  luy  en  firent,  espé- 
rant que  Dieu  soutiendioit  sa  foiblesse.  "  Une  lettre 
du  1 7  février  1 266  est  datée  de  sa  première  année,  et 
une  du  20  l'est  de  la  deuxième.  Il  prit  le  nom  de  Clé- 
ment IV,  *-  estant  né  le  jour  de  la  feste  de  ce  saint 
(23  novembre),  et  ayant  receu  plusieurs  grâces  de  Dieu 
le  même  jour.  *^On  dit  aussi  qu'il  quitta  les  armes  de 


«  Clacon.,  p.  729,  d, •  L^hhe,  BIÙL,  t.  I,  p.  378.  — *Ms.  F,  p.  908, 
758.  —  ^^  Jbid.,  908;  Raynald.,  an.  1265,  art.  1,  i  ;  Duchesne,  37i,  a; 
Matth.  Par.,  p.  999,  d.  —  *  Ms.  G,  p.  90.  —«Raynald.,  an.  1265, 
art.  i.—  ^Ibid.,  art.  i.—^Ibid.,  art.  3;  Ciacon.,  p.  729,  e.—"  Raynald., 
an,  1265,  art.  4.  —  »  Ibid.,  art.  3.  —  «"  Ibid.,  art.  i.—  "  Reglst.  Clem. 
Ej)ist.,  p.  149,  [o].—  '"^  Ibid.,  art.  9.  —  '*  Ciacon.,  p.  725,  e;  p.  736,  </. 
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sa  maison  pour  prendre  six  fleurs  de  lis  d'azur  au 
champ  d'or,  à  cause  qu'il  avoit  esté  six  ans  au  service 
de  saint  Louis. 

'  On  marque  qu'il  receut  à  Viterbe  les  marques  de 
sa  dignité  des  mains  du  cardinal  de  Saint-Ange,  archi- 
diacre, le  dimanche  22  février,  jour  de  la  chaire  de 
saint  Pierre,  Muquel  il  date  sa  lettre  circulaire  qu'il 
écrivit  à  tous  les  chrestiens  pour  leur  demander  leurs 
prières.  ^EIle  est  néanmoins  datée  de  Pérouse,  '^  aussi 
bien  que  plusieurs  autres  écrites  le  26  février,  4e  7  mars, 
Me  r^  le  4  et  le  8  de  may. 

^C'est  ainsi  qu'il  passa  par  toutes  sortes  d'estats.  Mais 
ce  qui  est  encore  plus  considérable,  il  se  rendit  dans 
tous  ces  estats  agréable  à  Dieu  et  aux  hommes,  ^  crois- 
sant en  piété  à  mesure  qu'il  augmentoit  en  dignité. 
'  Il  parut  toujours  dès  son  enfance  un  homme  d'exem- 
ple et  de  probité.  *°I1  éleva  les  enfans  qu'il  eut  dans  la 
piété  et  la  crainte  de  Dieu;  "et  on  marque  que  ses 
filles  passèrent  leur  vie  dans  la  virginité  et  le  service 
de  Dieu ,  à  quoy  il  contribua  en  ne  leur  voulant  point 
donner  de  grands  mariages  lorsqu'il  fut  pape.  «  *^Fuit 
«  vir  benignus,  generaliter  habitus,  in  concionando  non 
«  habens  socium,  sibi  austerus,  cœteris  plus  :  »  et  afin 
qu'il  ne  luy  manquast  rien  de  ce  qu'on  peut  demander  à 
une  personne  consacrée  au  service  de  TEglise ,  il  chan- 
toit  parfaitement  bien.  «  "Vir  totius  prudentise  prœ 

*  Ciacon.,  p.  730,  c.  —  ^  Raynald.,  an.  1263  ,  art.  3,  5.  —  '  li'id., 
art.  5.—  *Spicil.,  t.  IX,  p.  214,  245.—  «Raynald.,  an.  1263,  art.  10. 
—  ^Spicil.,  t.  VI,  p.  489,  490;  Ms.  G,  p.  90;  Regist.  3,  p.  293.  — 
'Raynald.,  an.  1265,  art.  1.  — «Ciacon.,  p.  739.  —  ^  ^/'«f.  Leod., 
p.  294,  c;  Raynald.,  an.  1265,  art.  1.  —  «•>  Raynald.,  an.  1263,  art.  1. 
— '•  Ibid.,  art.  10;  Ephc.  Leod.,  p.  294,  c-,  rt', —  '*  Raynald.,  an.  1268, 
art.  54. —  •''  Ih'ul. 
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((  cunctis  generosis  hominibus.  '  i*er  incremenla  virtu- 
«  tum  qua'  in  ipso  priinilus  floruerunt  ad  pontificiam 
«  evectus  est  dignitateni.  »  -  H  faut  voir,  pour  son  éloge, 
ce  qu'en  dit  l^rbain  IV,  en  le  pressant  d'accepter  le  car- 
dinalat, '  et  dans  la  lettre  qu  il  en  écrivit  à  saint  Louis, 
*et  particulièrement  lorsqu'il  l'envoya  en  Angleterre, 
"en  luy  écrivant  sur  ce  sujet  :  «Te  quem  Dominus, 
K  dit-il,  erudivit  sapientia,  et  virtutibus  insignivit. . .  tan- 
((  quampacisangelum  destinamus.  »  ^On  écrit  qu'ayant 
quitté  le  dessein  d'estre  chartreux ,  il  porta  néanmoins 
toujours  le  cilice  jusqu'à  la  mort,  et  observa  une  perpé- 
tuelle abstinence  de  viandes.  ''Saint  Antonin  dit  de  luy: 
w  Valde  felix  secundum  Deum,  quia  valde  bonus ,  et  se- 
«  cundumsaeculum,  quiaprudensetexpertusinregimine 
f(  et  negotiis  sa^culi,  et  in  maxima  dignitate.  »  ^11  cou- 
choit  toujours  très-durement  et  ne  portoit  point  de  linge 
même  estant  pape.  ^11  ne  craint  pas  d'écrire  luy-mème 
à  saint  Louis  qu'il  n'avoit  jamais  souffert  que  les  riches- 
ses le  dominassent.  "Il  avoit  toujours  désiré  d'appren- 
dre, et  toujours  aimé  les  gens  doctes.  "On  peut  voir  les 
éloges  que  les  nouveaux  luy  ont  donnez  dans  Ciaconius 
et  dans  Baluze. 

**  Ayant  vécu  avec  tant  d'estime  avant  que  d'estre 
pape,  il  parut  très-saint  dans  son  pontificat.  'Ml  fut 
sans  cesse  appliqué  aux  jeûnes,  aux  veilles,  aux  prières, 

•  Freher.,  t.  I,  p.  383,  a.—*  Conc.  Narb.,  App.,  p.  167,  168.  — 
'Raj-nald.,  anl262,  art.  A^-oO. —  *  Ibid.,  an.  1263,  art.  85,  86.— 
*  Conc.  Narb.,  App.,  p.  171.  —  '  [Ciacon.,  p.  734,  J. ]  —  ''  Ciacon., 
p.  733,/.  —  »  Raynald.,  an,  1268,  art.  M.  —  *  Clem.  Epist.,  p.  12.  — 
•°  Ibid.,  p.  214.  —  ••  Ciacon.,  p.  729,  d,  e;  p.  732,  d;  p.  734;  Conc. 
Narb.,  note,  p.  42,  43  ;  Pistor.,  p.  813,  a,  b.  —  '*  £pisc.  Leod.,  p.  294, 
c.  —  '^Duchesne,  p.  374,  a,  b;  Matth.  Par.,  p.  1 005  ,/;  Ciacon., 
p.  732,  d,  e. 
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aux  lectures  et  à  d'autres  bonnes  œuvres  ;  et  on  croit 
que  ce  furent  ses  mérites  qui  délivrèrent  l'Église  durant 
son  pontificat  de  beaucoup  de  maux  dont  elle  estoit 
affligée.  ^11  observa,  tant  qu'il  fut  pape,  de  ne  rien 
faire  sans  prendre  l'avis  des  cardinaux,  comme  saint 
Cyprien  ne  faisoit  rien  sans  l'avis  du  clergé  et  du  peuple 
de  Carthage  ;  et  on  cite  d'une  lettre  de  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne,  que  Grégoire  XI  n'observant  pas  la 
même  chose ,  les  cardinaux  luy  représentèrent  qu'il 
ne  suivoit  pas  en  cela  l'exemple  de  ce  pape.  -JMaurin, 
son  successeur  dans  l'église  de  Narbonne,  n'ayant  pas 
assez  de  soin  de  s'unir  avec  ses  suffragans  et  avec  son 
peuple,,  il  l'en  reprit  comme  d'une  faute. 


CGCGXXY. 

Sentimens  de  Clément  dans  sa  dignité.  Sa  conduite  à  l'égard  de  ses 

païens. 

'Dès  qu'on  sceut  son  élection,  saint  Louis,  le  roy 
et  la  reine  de  Navarre  sa  fille,  et  tous  les  princes  chres- 
tiens  luy  écrivirent  et  luy  témoignèrent  la  joie  qu'ils 
avoient  de  sa  promotion.  *Nous  avons  encore  la  lettre 
de  Bêla,  roy  de  Hongrie,  sur  ce  sujet.  On  y  voit  les 
grandes  espérances  qu'on  avoit  de  ce  nouveau  pape, 
((  cujus  jam  dudum ,  dit-il,  prœconia  de  cultu  justitiae , 
((  de  zelo  fidei,  et  de  misericordise  lenitate,  per  pluri- 
((  morum  respuentium  mendacia  relationem  veridicam, 


•  Ciacon.,  p.  732,  d.—  *  Gall.  christ.,  t.  I ,  p.  386,  1,  c—  "■  Raynald., 
an.  1265,  art.  7.  —  ■•  //nd.,  art.  G. 
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((  nostrte  se  mentis  ol)tiilibus  praesentarant.  »  '  Les  ré- 
ponses qu'il  fit  à  ces  complimens  firent  voir  sa  piété, 
son  mépris  pour  les  grandeurs  du  monde,  et  en  même 
temps  la  force  de  son  courage  dans  l'espérance  du  se- 
cours de  Dieu. 

*  Il  trouva  les  thrésors  du  saint  siège  assez  vides,  et 
il  s'en  réjouit,  'quoique  cette  indigence  fust  si  grande 
qu'il  avoit  peine  à  fournir  aux  dépenses  ordinaires  de 
sa  maison.  ^Cela  luy  donnoit  de  la  peine,  mais  il  atten- 
doit  son  secours  de  Dieu ,  «  pro  cujus  amore  et  proxi- 
u  morum  exemplo ,  dit-il ,  nostram  œquanimiter  pati- 
((  mur  paupertalem  ,  et  ab  omni  extorsionis  et  qua^stus 
«  specie  abstinemus.  »  ^  Après  avoir  représenté  dans 
une  lettre  que  les  provinces  ne  pouvoient  ou  ne  vou- 
loient  point  luy  envoyer  d'argent,  il  ajoute  :  u  Et  unde 
H  potest  Romanus  Pontifex,  si  Deum  timet  et  reveretur 
«  homines,  sibi  vel  aliis  in  militia  vel  pecunia  subve- 
«  nire  ?  » 

^  Sa  promotion  ne  fit  que  l'humilier  davantage ,  et  il 
voulut  faire  paroistre  son  humilité  dans  ceux  qui  luy  ap- 
partenoient  aussi  bien  que  dans  sa  personne.  'Le  7  mars 
il  écrivit  à  Pierre  le  Gros,  qu'on  dit  avoir  esté  son  ne- 
veu, qu'il  ne  falloit  point  qu'aucun  de  ses  proches 
s'élevast  d'un  honneur  passager  qui  ne  luy  causoit  que 
de  la  crainte,  que  des  larmes,  que  de  l'humiliation.  Sa 
lettre  est  tout  entière  à  [lire].  Mabile,  Cécile  et  Gilie 
ou  Sibylle,  qui  y  sontnommées,  estoient  apparemment 
ses  filles ,  dont  la  dernière  pouvoit  bien  estre  religieuse 
à  Suse ,  en  Piémont. 

•  Raynald.,  an.  126b,  art.  7,  8,  9.  —  ''  Ibid.,  art.  8;  Ms.  G,  p.  90.— 
»  Raynald.,  an.  1265,  art.  29.  —  '  Ibld.,  art.  22.  —  "*  lh>d.,  art.  23.  — 
^Ibid.,  art.  10.—  ''Ibld.,  Conc,  t.  XI,  p.  831;  Ciacon.,p.  733;  Platin. 
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*  Beaucoup  de  personnes  considérables  de  Langue- 
doc demandèrent  en  mariage  sa  fille  Cécile  ;  "  mais 
comme  il  ne  vouloit  leur  donner  en  les  mariant,  elle 
et  sa  sœur,  que  le  peu  de  patrimoine  qu'il  avoit  et  non 
le  patrimoine  du  crucifix,  toutes  ces  personnes  voyant 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  espérer  des  richesses  de  l'Église,  se 
refioidirent  bientost.  ^  Ainsi,  ayant  fait  mettre  Cécile  à 
Nismes,  dans  un  monastère  oii  il  l'entretenoit  modes- 
tement ,  et  apparemment  Mabile  dans  un  autre ,  *  elles 
prirent  Jésus-Christ  même  pour  époux  et  luy  consacrè- 
rent leur  virginité .  41  se  mocquoit  agréablement  de  ceux 
qui  demandoient  ses  richesses  en  feignant  de  deman- 
der sa  fille  ;  et  il  leur  disoit  :  Cécile  n'est  pas  fille  de 
Clément,  mais  de  Gui  Fulcodi,  dont  vous  n'avez  pas 
sujet  de  rechercher  l'alliance. 

''Il  avoit  un  frère,  homme  d'honneur  et  d'une  vie 
sainte,  qui  gouvernoit  une  paroisse.  Il  l'aimoit,  mais 
sans  excès  ;  et  tout  ce  qu'il  fit  pour  luy  fut  qu'au  lieu 
de  sa  cure  il  luy  en  donna  une  de  plus  de  revenu. 
^Son  neveu,  fils  de  son  frère,  ayant  trois  canonicats, 
il  luy  permit  de  choisir  celuy  qu'il  voudroit  garder,  et 
l'obligea  de  quitter  les  deux  autres.  Et  sur  ce  qu'on  le 
pressoit  de  le  charger  au  contraiie  de  nouveaux  béné- 
fices, il  répondit  qu  il  eust  esté  indigne  d  estre  suc- 
cesseur de  saint  Pierre  s'il  eust  déféré  à  la  proximité  du 
sang  plus  qu'à  son  devoir  et  à  Jésus-Christ,  qui  vouloit 
que  le  bien  qu'on  luy  donnoit  fust  distribué  à  ses  pau- 
vres. *  Ainsi,  quoiqu'il  fust  naturellement  libéral  et  qu'il 

•  Episc.  Leod,,  p.  294,  c.  —  *  Ravnald.,  an.  1265,  art.  10.  —  '  Episc. 
Leod.,  p.  294,  d.  — *  Rayuald.,  an.  1263,  art.  10.  — ^  Episc.  Leod., 
p.  294,  f.  —  6  Ibid.,  d.  —  '  Ciacon.,  p.  733,  e,f;  Pistor.,  p.  813 ,  a, 
b.  —  '  Ciacon.,  p.  703,  /. 
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doniiast  beaucoup  aux  pauvres,  '  il  se  contentoit  néan- 
moins tle  donner  à  ses  parens  qui  estoient  dans  le 
besoin  de  quoy  s'entretenir  modestement,  et  il  n'en 
éleva  aucun  au-dessus  de  sa  condition  ;  mais  on  voit 
par  diverses  lettres  qu'il  prenoit  soin  de  les  consoler, 
et  de  conserver  le  petit  bien  de  sa  famille  comme  un 
simple  particulier. 

*  Le  légat  Simon  ayant  fait  donner  un  canon icat  de 
Beau  vais  à  un  de  ses  neveux,  il  en  remercia  l'éves- 
que  Renaud  de  Nanteuil,  le  22  juin  1266,  mais  il  pro- 
leste en  même  temps  que  cela  s'estoit  fait  à  son  in- 
sceu.  '  L'évesque  d'Avignon  luy  devoit  donner  quelque 
argent  dont  on  luy  permet  de  faire  une  aumosne  »  filise 
«  Dulciie  de  Sanclo  Georgio ,  ))  pourvu  qu'elle  n'eust 
point  fait  de  vœu  qui  l'empeschast  de  se  marier. 

''  Un  de  ses  neveux ,  nommé  Alfante  de  Tarascon , 
chevalier,  luy  ayant  demandé  de  le  venir  voir,  il  luy 
écrivit  le  25  mars  1266  qu'il  y  pouvoit  venir  s'il  vou- 
loit,  mais  que  ce  seroit  pour  s'en  retourner  aussitost. 
11  luy  apporta  en  même  temps  plusieurs  raisons  pour 
le  détourner  d'y  venir.  '  Alfante  ne  laissa  pas  de  venir 
en  Italie,  et  il  paroist  qu'il  y  estoit  à  la  fin  de  1267. 
Clément  l'ofFrit  alors  au  roy  de  Sicile  pour  aller  de- 
mander au  roy  d'Aragon  l'infante  Marie,  sa  fille,  que 
ce  roy  songeoit  à  épouser.  ''Mais  l'infante  mourut  peu 
après.  'Alfante  s'en  revint  sur  la  fin  de  mars  en  Lan- 
guedoc prendre  soin  de  sa  famille  et  de  son  petit 
bien. 

*  Pierre  Raimbaud,  son  proche  parent,  voulant  pren- 

*  Episc.  Leod.,  p.  294,  rf.  — *  Clem.  Epht.,  p.  212.  —  '  Ibld.,  p.  16b. 

—  *  Ihid.  —  «  lb\d  ,  p.  414    —  «  Ihld.,  p.  459.  —  '  Ibid.,  p.  489,  490. 

—  ''Ihid.,  p.  180. 
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dre  l'épée  de  chevalier,  écrivit  par  deux  fois  à  Clément 
pour  luy  demander  de  qui  il  vouloit  qu'il  la  prist.  Clé- 
ment ne  se  mettoit  plus  guère  en  peine  de  ces  sortes  de 
choses  ;  néanmoins,  de  peur  qu  il  ne  semblast  le  négliger 
tout  à  fait,  il  luy  manda  enfin,  le  1 9  avril  1 266,  qu'il  luy 
conseilloit  de  se  contenter  pour  cela  du  vicomte  de  Nar- 
bonne.  «  Que  si,  ajoute-t-il,  vous  voulez  faire  le  grand 
seigneur  et  vous  mesler  dans  les  cours  des  rois,  ce  que  je 
neprendraypaspourune  preuve  devostre  prudence,  le 
meilleur  est  que  vous  vous  adressiez  au  roy  d  Aragon. 
Mais  ne  vous  attendez  pas  que  j'écrive  à  personne  pour 
vous.  Comme  je  ne  veux  rien  demander  aux  princes 
pour  moy,  je  ne  prétends  pas  aussi  leur  rien  demander 
pour  mes  parens.  »  Ce  qu'il  dit,  parce  que  les  princes 
en  faisant  des  gentilshommes  chevaliers,  faisoient  les 
frais  de  cette  cérémonie,  ce  qui  alloit  assez  loin.  Cela 
se  voit  par  le  compte  de  la  dépense  que  fit  saint  Louis 
en  donnant  l'épée  à  Philippe  son  fils  et  à  beaucoup 
de  seigneurs.  *  En  effet ,  Raimbaud  ayant  voulu 
prendre  l'épée  du  roy  d'Aragon,  ce  prince  la  luy 
donna  à  Montpellier  avec  de  grandes  magnificences. 
Le  pape  y  trouva  de  l'excès,  et  crut  néanmoins  le  de- 
voir souffrir. 

Mais  il  arriva  en  même  temps  que  Sanche,  arche- 
vesque  de  Tolède,  fils  de  ce  roy,  s'estant  aussi  ren- 
contré à  Montpellier,  promit  à  Raimbaud  une  somme 
excessive  d'argent,  et  luy  en  passa  une  obligation. 
Outre  que  cette  libéralité  se  faisoit  de  l'argent  de 
l'Église,  il  se  rencontroit  qu'y  ayant  eu  contestation 
pour  l'archevesché  de  Tolède,  le  pape  venoit  déjuger 

'   Clem.  Epist.,  p.  286. 
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en  faveur  de  Sanclie.  Ainsi,  ilans  la  créance  qu'on  avoit 
depuis  Ion<^'ten)[)S  que  tout  s  aclietoit  à  la  cour  de  Kome, 
il  esloit  difficile  de  ne  pas  croire  que  le  pape  faisoit  don- 
ner à  son  parent  ce  (ju  il  n'avoit  pas  voulu  recevoir 
lu\-inèsne.  Clément,  (|ui  ne  pouvoit  souffrir  qu'on  le 
soupçonnast  avec  quelque  sujet  de  ce  costé-là ,  fut  très- 
sensiblement  louché  de  celte  atteinte  qu'en  recevoit  sa 
réputation.  H  en  écrivit  une  lettre  très-forte  à  Sanclie, 
mais  il  ordonna  absolument  à  Raimbaud,  sous  peine 
d  encourir  sa  disgiàce,  de  déchiier  l'obligation  que 
Sanclie  luy  avoil  faite  et  de  la  luy  rendre  en  cet  estât. 

'En  écrivant  h  AJfante  sur  ce  qu'il  vouloit  venir  eu 
Italie,  il  luy  recommande  que,  s'il  y  vient,  il  n'amène 
point  un  de  ses  païens  nommé  Rostain ,  qui  avoit  com- 
mencé à  étudier  à  Montpellier  et  vouloit  venir  à  Bo- 
logne en  Italie ,  ce  que  Clément  ne  vouloit  point,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  de  quoy  paroistre  dans  cette  université 
selon  sa  qualité.  C'est  pourquoy  il  luy  conseille  de  con- 
tinuer ses  études  à  Montpellier. 

'In  autre  de  ses  neveux,  nommé  Raimond  Alfred, 
chanoine  du  Puy,  qu'il  avoit  porté  à  l'étude,  et  qui 
éludioit,  dit-on,  à  Paris,  luy  ayant  aussi  demandé  d'al- 
ler étudier  à  Bologne,  il  le  luy  refuse  en  le  luy  permet- 
tant. Il  faut  voir  la  lettre  ;  elle  est  du  2  novembre  1 266. 
'On  ne  trouve  point  qu'il  ait  changé  de  conduite 
ni  qu'il  ait  jamais  élevé  ses  parens.  On  voit ,  dans 
ces  lettres,  qui  sont  sans  doute  les  plus  naturelles,  un 
génie  facile  et  agréable ,  et  en  même  temps  grave , 
grand,  vif,  soliùe  et  fort.  Je  croy  que  cela  paroist  aussi 
dans  les  autres.  *  On  voit  aussi  un  esprit  fort  et  résolu 

'  Clem.  Eplst.,  p.  165.  —  *  Duboulay,  p.  374  ,  375.  —  ^  Raynald., 
an.  1268,  art.  5.1.  —  *  Conc.  Narb.,  App.,  p.  163. 
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dans  l'acte  de  riiommage  que  luy  rendit  Amauri ,  vi- 
comte de  Narbonne,  le  8  niay  1260.  *  Pierre  le  Gros, 
sans  qualité,  Raimond  Alfred,  chanoine  du  Puy,  et  Al- 
fante,  chevalier,  sont  nommés  entre  les  témoins  de  cet 
acte. 

GGCCXXYI. 

Fermeté  de  Clément  IV^  à  l'éganl  des  princes,  particulièrement 
d'Alphonse,  comte  de  Poitiers. 

*«  Rectus  adeo  fuit  in  omnibus,  ut  nulli  régi  vel 
«  principi  deferret;  et  ideo  ab  omnibus  diligebatur  et 
«  timebatur,  maxime  a  sanclo  Ludovico  quondam 
((  domino  suo,  qui  ad  invicem  de  sanctitate  vita;  crebris 
((  exercitationibus  consolabantur.  »  'Dès  le  commen- 
cement de  son  pontificat,  Alphonse,  roy  deCaslille,  luy 
ayant  demandé  quelques  grâces,  il  s'en  excusa,  mais 
d'une  manière  fort  honneste.  *  '(  Sic  enim,  »  dit-il  au  roy 
d'Aragon,  «  in  quocunque  statu  fuimus,  charos  nostros 
«  dileximus,  ut  eisdem  libentius  utilia  quam  placentia, 
«  et  molesta  dixerimus  quam  damnosa.  »  Nous  verrons 
comment  il  parle  au  roy  d'Aragon  et  au  roy  de  Sicile. 

^En  priant  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  d'empes- 
cher  que  ses  officiers  ne  vexassent  l'église  de  Vaison, 
il  luy  dit  que  plus  il  l'aime  à  cause  de  sa  piété  et  de  ses 
mérites,  plus  il  souhaite  ({u'il  s'éloigne  des  choses  qui 
pou  voient  faire  tort  à  son  salut  et  à  sa  réputation.  Ce 
prince  se  disposant  à  aller  secourir  les  chrestiens  de  la 
terie  sainte.  Me  pria  de  lui  accorder  une  décime  pour 

'  Coiic.  IVarh.,  App.,p.  166. — "  Episc.  Leod.,  p.  29i,  d. —  'Raynald., 
an.  1265,  art.  9.—  "  Ibid.,  art.  31.  —  «  Clem.  Epist.,  p.  170.— «M.s.  N, 
]).  123. 
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ce  sujet  sur  le  clergé  de  France,  et  en  même  temps  de 
donner  quelques  bénéfices  à  ses  aumosniers.  11  luy  de- 
mandoit  encore  quelques  autres  grâces.  Le  pape  luy 
répondit  sur  cela  :  J'ay  accordé  tout  ce  que  j'ai  pu  yous 
accorder.  Que  si  je  vous  ay  refusé  quelque  chose  trou- 
vez bon  que  je  vous  dise  que  j'ay  pris  une  résolution 
générale  de  faire  ce  que  je  croy  estre  le  plus  agréable 
à  Dieu,  le  plus  convenable  à  mon  estât,  et  le  plus  utile 
suivant  le  temps  et  les  rencontres.  Je  vous  aurois  inu- 
tilement accordé  une  décime,  puisque  le  clergé  n'y 
consentiroit  point  volontairement,  et  je  ne  croy  pas 
qu'il  fust  à  propos  de  l'y  contraindre.  Je  considère  trop 
le  clergé  en  France,  et  je  scay  trop  combien  il  a  esté 
vexé  par  les  décimes  précédentes,  pour  ne  pas  luy 
diminuer  ses  charges  si  je  pouvois,  au  lieu  de  les  aug- 
menter. C'est  pour  cela  que  je  ne  veux  point  y  pourvoir 
aux  bénéfices,  quoique  mes  prédécesseurs  l'aient  fait. 
Ainsi  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  n'en  aie 
point  donné  à  vos  aumosniers,  pour  qui  vous  m  en  aviez 
demandé.  Cela  n'eust  esté  nullement  convenable  en 
ce  temps-ci.  Il  finit  par  ces  paroles  d'amitié  :  «  et  si 
(f  quidin  hoc  tuum  mordicat  animum,  amore  nostri  id 
«  ferre  te  volumus  patienter.  »  'Cette  lettre  est  du 
12  mars  1266. 

Néanmoins,  saint  Louis  ayant  pris  la  croix  en  1 267, 
Clément  crut  devoir  obliger  le  clergé  de  France  à  l'as- 
sister de  son  argent,  et  dès  la  fin  de  1266  il  ne  faisoit 
plus  de  scrupule  de  conférer  les  bénéfices  de  France. 
-  Bzovius  dit  qu'Alphonse  espéroit  que  le  pape  luy  don- 
neroit  quelque  somme  d'argent  sur  son  ihrésor,  mais 

'  Clcui.  Epist.,  p.  160.— "iizov.,  an.  1266,  art.  16. 
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que  le  pape  luy  témoigna  que  les  biens  de  l'Eglise  es- 
toient  trop  épuisez  pour  luy  en  pouvoir  faire  part. 

'Le  comte  de  Rhodes  ayant  reconnu  tenir  un  chas- 
teau  de  l'évesque  du  Puy,  Alphonse,  comte  de  Tou- 
louse, de  qui  le  comte  de  Rhodes  relevoit,  luy  en  voulut 
faire  de  la  peine.  Mais  Clément  luy  en  écrivit  et  l'assura 
que  ce  chasteau  avoit  toujours  relevé  de  l'église  du  Puy. 


CGCGXXVII. 

Clément  lY  accorde  et  refuse  diverses  grâces  à  saint  Louis.  Il  luy 
donne  de  bons  avis. 

-Quoiqu'il  eust  un  amour  et  un  respect  particulier 
pour  saint  Louis,  il  luy  déclare,  dans  une  lettre  du  9 
mars  1 266 ,  qu'il  examinera  avec  grand  soin  tout  ce 
qu'il  luy  demandera,  luy  accordera  avec  joie  tout  ce 
qui  luy  sera  utile  et  ne  sera  point  préjudiciable  aux 
autres;  et  luy  refusera  ce  qui  ne  sera  pas  de  cette  sorte, 
ne  voulant  plaire  qu'à  Dieu  seul,  il  le  fit  effectivement. 
*Car  saint  Louis  luy  ayant  député  Jean  de  Troies,  ar- 
chidiacre de  Bayeux,  et  frère  Roger,  prieur  des  Char- 
treux de  Vauvert  (ou  de  Paris),  pour  luy  demander 
diverses  choses,  il  luy  accorda  tout  ce  que  l'honneur 
et  la  conscience  luy  permit  de  luy  acconler,  et  le  pria 
par  sa  lettre  du  8  may  de  ne  trouver  pas  mauvais  s'il 
luy  refusoit  quelque  chose,  puisque  saint  Paul  même, 
qu'il  appelle  le  coapostre  de  saint  Pierre,  avoit  quel- 
(piefois  esté  refusé  de  Dieu. 

Saint  Louis  luy  avoit  demandé  quelque  chose  sur 

'  Iment.,  t.  IX,  Mélange,  de  fJii/lcs,  ]>.  "2^.  —  -Cltin.  Epist..  p.  Ib7. — 
*Ms.G,p.  90. 
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les  blasphémateiH's  et  d'autres  choses  qui  regardoient 
le  service  de  Dieu  :  sur  (luoy  le  pape  promet  de  satis- 
faire une  autre  fois,  parce  que  cela  dcmandoit  plus  de 
temps,  nie  fait  ressouvenir  des  choses  dont  il  luy  avoit 
parlé  avant  son  dépait  de  Paris,  et  remet  cela  à  la 
puissance  de  Dieu.  '  Raynaldus  a  donné  quelques  en- 
droits de  cette  pièce.  -Elle  est  du  8  may  1265,  datée 
de  Pérouse. 

'  Lne  des  choses  que  saint  Louis  avoit  demandées 
au  pape  estoit  la  ratification  des  privilèges  que  les  au- 
tres papes  luy  avoient  donnez.  Le  pape  la  luy  accorda 
par  son  bref  du  1"  de  may.  Il  y  a  quelques  louanges 
de  saint  Louis  ;  mais  c'est  le  style  des  notaires  de 
Rome  et  non  celuy  de  Clément.  Ml  donna  pouvoir  le 
même  jour  aux  abbez  de  Saint-Denys  et  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  de  faire  jouir  le  roy  des  privilèges  qui 
luy  estoient  accordez;  mais  il  les  charge  extrêmement 
de  ne  pas  étendre  leur  commission  plus  loin.  Ml  luy 
accorda,  le  29  d'avril,  que  son  confesseur  le  pust  ab- 
soudre de  tous  péchés,  commuer  tous  ses  vœux,  hors 
celuy  de  Jérusalem,  etc.;  Me  4  may,  que  les  clercs  du 
roy  ne  pussent  point  estre  obligez  par  le  saint-siège 
à  se  charger  d'aucune  commission  ,  afin  qu  ils  pussent 
s'acquitter  plus  aisément  des  siennes  ;  'et  le  20  d'avril, 
que  le  roy  ni  ceux  qu'il  auroit  employez  à  une  affaire 
ne  seroient  point  compris  dans  les  censures  générales, 
((  quas  interdum  inevitabili  necessitate  cogente  profe- 
«  rimus,  »  s  ils  n'y  sont  marquez  nommément. 

'  Ravnald.,  an.  1265,  art.  8.  —  *  Ms.  G,  p.  90;  Clem.  Epist.,  p.  12. 
—  ^  Splcileg.,  t.  VI,  p.  488;  Reght.  31,  fol.  10.  —  '  Spicileg.,  p.  489, 
i^Q.  —  ^  Reglst.  31,  fol.  iO. —^lùid.,  fol.  10.  v".— '  Ihif/..  fol.  10,  v"; 
/nvcnt,,  t.  IX  ,  Bulles  de  prii-il.,  p.    13. 
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'  Le  roy  s'estoit  plaint  au  pape  que  le  chapitre  de 
Laon  Finquiétoit  beaucoup  et  liiy-méme  et  ses  sujets, 
en  vertu  d'une  permission  qu'Urbain  IV  leur  avoit 
donnée  de  fulminer  des  censures  contre  ceux  qui  leur 
feroient  tort  en  leurs  personnes  ou  en  leurs  biens.  Le 
pape  écrivit  sur  cela  à  ce  chapitre,  le  4  de  may,  et  le 
pria  de  ne  point  user  de  ce  privilège  «  pro  vitando 
(f  régis  scandaîo,  et  benevolentise  ipsius  giatia,  quani 
u  vobis  et  ecclesiœ  vestrae  utilem  et  necessariam  crê- 
te dimus,  conservanda,  »  ou  d'envoyer  un  procureur 
à  Rome  afin  qu  il  pust  examiner  la  chose  et  la  régler 
pour  le  bien  et  la  paix  des  uns  et  des  autres.  Ml  accorda 
aussi  à  Philippe  III  de  ne  pouvoir  estre  excommunié 
sans  un  ordre  exprès  du  pape. 

^Nous  avons  vu  (p .  2 1 2)  qu  e  les  évesques  de  la  province 
de  Narbonne  se  plaignant  d'estre  maltraitez  par  les  offi- 
ciers du  roy ,  le  pape  Alexandre  IV  en  avoit  écrit  ,au  mois 
de  septembre  1 259,  et  à  saint  Louis  et  aux  principaux 
de  son  conseil,  particulièrement  à  Gui  P'ulcodi  alors 
évescjue  du  Puy.  Gui  fut  fait  aussitost  après  arche - 
vesque  de  Narbonne,  ^et  appuia,  par  ses  sollicitations, 
les  instances  réitérées  que  ces  prélats  faisoient  auprès 
du  roy  poiu*  avoir  quelque  soulagement.  <(  Sed  dum 
((  finalis  de  parlamento  in  parlamentum  difTerebatur 
((  responsio,  superaddita  nova  gravamina  novas  queii- 
((  monias  parturiebant.  » 

Gui  estant  devenu  pape  et  se  reconnoissant  obligé  de 
travailler  particulièrement  pour  le  repos  de  cette  pro- 
vince, ^il  en  écrivit  à  saint  Louis,  et  luy  dit  ces  paroles 

*  Regist.  30,  ir  o60.  —  ^  Iment.,  t.  IX  ,  Bulles  de privlL,  p.  5. —  *  Conc. 
Narb.,  App.,  p.  160,  161 .— *Raynald.,  an.  1265,  art.  30.— ^Raynald., 
an.  1265,  art.  30. 
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remarquables  :  «  Decet  igitiir,  et  animae  tuai  [saluti  ac 
((  faniie  crediniiis  expedire,  (jiiod  iis  celerem  finempro 
u  videnlia  regalis  iniponat,  turn  quia  diuluinitas  tera- 
«  poris  peccatuni  iiec  derensionem  munit,  nec  minuit, 
«  sed  augmentât,  lum  quia,  nisi  liiec  tempore  tuo  fina- 
((  lem  expeditionem  receperint,  procul  dubio  tua  posle- 
«  ritas ilia irrevocabilia leputabit , verisimilit er creditura 
«  pro  certo  nulli  vitio  subjacere  quia  rex  tanti  nomi- 
«  nis,  tantie  devotionis  et  zeli  tam  longo  toleravit  tem- 
«  pore  necr  unquam  emendare  curavit]  ,  super  hocplu- 
«  ries  requisitus.  »  41  écrivit  encore  à  saint  Louis,  le 
8  may  1  '2G5,  pour  le  prier  d'arrester  les  vexations  que  le 
sénécbal  de  Carcassonne  faisoit  à  1  archevesque  de  INar- 
bonne,  aussi  bien  que  ses  prédécesseurs,  mais  on  avoit 
cru  que  celuy-là  avoit  plus  d'affection  pour  l'Église. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  saint  Louis  n'ait  déféré 
autant  qu'il  pouvoit  à  cet  avis  du  pape.  'Néanmoins  les 
évesques  du  Languedoc  se  plaignoient  encore  en  1272 
des  vexations  des  baillis  du  roy,  et  en  partie  pour  des 
choses  ((  quae  in  humeris  nostris ,  »  disent-ils,  «  nos- 
«  trorumque  prœdecessorum  diuturnam  traxerunt  ru- 
u  bigineni.  )i  Ainsi  on  voit  que  saint  Louis  ne  les  avoit 
pas  satisfaits  sur  quelques  articles,  soit  qu'ils  ne  fussent 
pas  raisonnables,  soit  par  la  difficulté  que  les  princes 
qui  aiment  le  plus  la  justice,  ont  à  la  connoistre;  ^sur 
quoy  Clément  luy  écrivit  une  excellente  lettre  le 
16  juin  1268.  Elle  est  honorable  à  l'un  et  à  l'autre  et 
de  grande  instruction. 

*Le  sénéchal  de  Beaucaire  ayant  prononcé  quelque 
sentence  contre  l'abbé  et  la  ville  de  Saint-Gilles,  qui  en 

•  Clem.  epist.,  p.  14,  îo.  —  "  Conc.  Narb.,  App.,  p.  45,  16,  178. — 
'Raynald.,an.  1268,  art.  37.  —  *  Ms.  N,  p.  133. 
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avoient  appelle  au  loy,  Clément  luy  en  écrivit  pour  luy 
recommander  cette  ville  où  il  estoit  né.  Saint  Louis  luy 
accorda  promptement  la  justice  qu'il  demandoit,  de 
quoy  il  le  remercia  par  un  billet  qui  n'est  point  daté. 
Ml  arriva  cette  année  que  les  liabitans  du  bourg  de 
Cauvisson  firent  de  très-grandes  violences  dans  un 
prieuré  de  chanoines  réguliers.  Les  baillis  du  roy  en  in- 
formèrent ;  mais  le  pape  ne  trouva  pas  qu  ils  eussent 
puni  un  si  grand  excès  comme  il  méritoit  de  Festre.  11  en 
écrivit  à  saint  Louis  le  1  5  d'aoust,  et  le  pria  de  montrer 
en  cette  occasion  le  zèle  qu'il  avoit  pour  l'Église,  afin 
d'empescber  que  l'impunité  ne  donuast  occasion  à  de 
semblables  malheurs.  Il  ne  veut  pas  néanmoins  que 
sa  sévérité  aille  jusqu'à  répandre  le  sang. 

*  Clément  IV  travailloit  beaucoup  à  élever  aux  di- 
gnitez  de  l'Eglise  des  personnes  éminentes  en  science 
et  en  probité.  'C'est  pourquoy  il  donna  l'archevesché 
d'iork,  en  Angleterre,  h  saint  Bonaventure,  alors  gé- 
néral des  cordeliers.  La  bulle  est  du  24  novembre  1 26-5. 
Mais  saint  Bonaventure  ne  put  se  résoudre  à  accepter 
une  charge  si  difficile.  Winsi  il  y  a  faute  dans  Godwin 
qui  dit  que  Gautier  GifTard,  qui  eut  cet  archevesché,  y 
fut  confirmé  le  15  octobre  1265.  'On  dit  que  Clément 
offrit  aussi  l'archevesché  delNaples  à  saint  Thomas  avec 
les  revenus  d'une  église;  mais  qu'il  refusai  un  et  l'autre. 

^Par  sa  constitution  du  3  novembre  1265,  il  renou- 
vella  beaucoup  de  décrets  de  ses  prédécesseurs  contre  les 
hérétiques,  ordonnant  que  les  magistrats  civils  de  toute 
l'Italie  qui  ne  les  observeroient  pas,  seroient  déposez. 

*  Clem.  Epist.,  p.  6i.  —  ==  Raynald.,  an.  1265,  art.  T6.  — '^  Il'id., 
p.  74,  75.  —  *  Gochv.,  t.  II,  p.  18.  —  ^Raynnld.,  an.  1265,  arl.  75.— 
^  Bullar.,  p.  n7,  2. 


[12G5J  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  37^ 


CGGCXXVÏIl. 

Parleniens  à  la  Cliandclcui-  tt  à  la   Peiilrcoslc.  —  Rrnaiu!,  évesqiie 
de  Paris,  s'oppose  au  roi  ;  il  iritridit  son  diocèse. 

'  Saint  Louis  lint  son  parlement  ordinaire  à  la  Chan- 
deleur, -où  le  prévosl  de  Paris  soutint  que  dans  le 
comté  de  Paris  les  hauts  justiciers  n'ont  pas  droit 
d'avoir  des  potences  permanentes,  mais  seulement 
d'en  faire  dresser  lorsqu'il  y  a  quelque  exécution  ;*. 
faire,  et  les  abattre  aussitost.  Je  ne  voy  pas  qu'on  ait 
prononcé  sur  cela.  ^On  y  jugea  que  des  paysans  menant 
eux-mêmes  vendre  du  vin  de  leur  cru,  ce  nestoit  point 
marchandises  ni  une  chose  sujette  aux  lois  de  la  mar- 
chandise. Nicolas,  ^  seigneur  de  Rumigni,  ayant  en  aleu 
sa  terre  dÂubenton  en  Thierasche,  en  avoit  fait  hom- 
mage à  Jean,  comte  de  Blois.  Je  ne  sçay  si  saint  Louis 
prétendit  la  retirer,  comme  il  en  avoit  fait  une  l'année 
précédente.  ^Mais  nous  trouvons  qu'au  mois  de  fé- 
vrier 1265,  le  comte  de  Blois  renonça  à  cet  hommage 
d'Aubenton,  et  consentit  que  Hugues,  fils  de  Nicolas, 
en  fist  la  foy  et  hommage  à  saint  Louis,  ''ce  que  Hugues 
fit  le  même  mois  à  Paris.  'Il  reprit  encore  alors  quel- 
ques autres  terres  du  roy  avec  le  consentement  du 
comte  de  Blois.  -Cette  maison  de  Rumigni  ou  Rumilli 
en  Thierasche  estoit  ancienne  et  illustre. 

•  Olim ,  p.  203,  2  ;  p.  259,  2.  —  -  Ibid.,  p.  257,  2.  —  ^  Ibid.,  p.  260. 
—  ♦  Reglst.  alph.,  p.  323,  326.  —  ^  Ibid.,  p.  518;  Reght.  30,  n»  328; 
Ms,  D,  p.  346;  Invent.,  t.  I,  BloU ,  p.  15.  —  ^  Regist.  alph.,  p.  323, 
326;  Invent.,  t.  I,  Blois,  p.  l-i.  —  '  Chnstill.,  p.  3i6. —  '  Regist.  alph., 
Chastill.,  p.  344,  346. 
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'  Saint  Louis  estant  à  Crespi  au  mois  de  mars,  y  fit 
la  fondation  du  prieuré  de  Saint-Maurice  de  Senlis 
(voy.  p.  255).  Ml  estoit  sans  doute  à  Vincennes  le  ven- 
dredi 20  de  mars  (voy.  p.  117).  Nous  avons  parlé 
ci-dessus  des  députez  qu'il  envoya  au  nouveau  pape 
Clément  IV  (voy.  p.  372). 

^  Saint  Louis  tint  son  parlement  de  la  Pentecoste  à  Pa- 
ris. *  Un  Pierre  de  Croux,  chevalier,  y  demanda  à  avoir 
part  au  profit  de  la  monnoie  que  le  roy  faisoit  faire  apiul 
Somidriam,  peut-estre  Sommière  au  diocèse  de  Nismes, 
à  cause  que  Bernard  d'Andes  (peut-être  d'Anduse),  au- 
trefois seigneur  de  ce  lieu,  luy  avoit  donné  quelque 
part  dans  la  sienne.  Mais  on  luy  répondit  que  le  roy 
y  avoit  sa  monnoie  comme  roy  et  non  comme  succes- 
seur de  ce  Bernard.  ^Les  officiers  du  roy  s'estant  saisis, 
sans  connoissance  de  cause,  delhommaged'un  gentil- 
homme qu'ils  prétendoient  appartenir  au  roy,  sur  Jean 
de  Pont  Sainte-Maxence,  en  Beauvaisis,  sur  l'Oise,  qui 
en  estoit  en  possession  ;  il  fut  ordonné  que  Jean  seroit 
rétabli  en  sa  possession,  et  que  le  roy  ponrroit  ensuite 
poursuivre  son  droit.  ^Le  roy  ayant  donné  à  un  Hugues 
un  droit  qu'il  avoit  à  prendre  à  Couchis,  et  qu'il  ne 
pouvoit  mettre  hors  de  sa  main,  il  fut  jugé  que  ce  don 
estoit  bon,  parce  que  le  roy  faisoit  lever  ce  droit  non 
par  Hugues,  mais  par  son  bailli  qui  en  rendoil  ensuite 
l'argent  à  Hugues. 

"^Ce  parlement  tenoit  encore  le  lundi  1  5  juin,  auquel 
plusieurs  prélats  et  autres  personnes  capables  jugèrent 
que  le  roy  avoit  droit  de  faire  punir  par  sa  justice  les 

'  Spicileg.,  t.  XII,  p.  181-187,  —  *  Regist.  31  ,  fol.  71.  —  '  Olim, 
p.  2b,  2  ;  p.  207,  2G0,  2.  —  "  Ihid.,  p.  26,  1.  —  »  IbU.,  p.  207,  2.  — 
«  Ibld.,  p.  260,  261.  —  '  //'/W.,  p.  26,  27. 
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bourgeois  de  Paris,  vassaux  de  l'évesque,  qui  avoient 
receu  des  monnoies  défendues  par  le  roy  :  qu'il  pouvoit 
aussi  obliger  les  mêmes  bourgeois  à  faire  le  guet,  et  les 
punir  lors(ju'ils  v  manquoient  après  en  avoir  receu 
Tordre  du  prévost  et  du  gouverneur,  custodis.  Il  paroist 
que  c'esloient  deux  personnes  différentes.  Le  roy  somma 
l'évesque  de  soufl'rir  qu  il  jouist  paisiblement  de  ces 
droits  et  de  ne  s'y  point  opposer.  L'évesque  prétendoit 
que  cela  estoit  contraire  à  une  Iransaclion  faite  au- 
trefois entre  Philippe-Auguste  et  1  Église  de  Paris  ;  et 
il  paroist  que  nonobstant  la  résolution  de  l'assemblée 
et  la  réquisition  du  roy,  il  persista  toujours  dans  son 
opposition. 

*  Sur  cette  contestation,  le  prévost  et  le  gouverneur 
de  Paris  saisirent,  de  la  part  du  roy,  de  l'argent,  des 
meubles  et  d'autres  choses  qui  appartenoient  aux  sujets 
de  l'évesque.  Néanmoins  le  roy  les  fit  rendre  aux  pro- 
priétaires, à  la  charge  qu'ils  s'obligeroient  sur  tous 
leurs  biens  de  remettre  entre  ses  mains  ce  qu'il  leur 
rendoit  quand  il  le  voudroit.  Et  tant  luy  que  l'évesque 
consentirent  de  ne  tirer  aucun  avantage,  ni  le  roy  de 
sa  saisie,  ni  l'évesque  de  la  mainlevée.  L'acte  de  l'é- 
vesque est  du  2G  septembre ,  à  Paris. 

C'est  sans  doute  à  cette  contestation  qu'il  faut  rap- 
porter ce  que  nous  trouvons  dans  un  bref  de  Clément  IV 
du  13  juin  1266,  et  dans  un  autre  acte  sans  date, 
*que  l'évesque  de  Paris  avoit  interdit  la  ville,  ^  et  même 
tout  le  diocèse,  *à  cause  de  quelques  injures  qu'il  pré- 
tendoit luy  avoir  esté  faites  à  luy  et  à  son  Église  par  le 
prévost   et  le  gouverneur  de  Paris,  'et  par  le  roy 

'  Reglst.  31,  fol.  72.  —  ■  Conc.  JS'arb.,  App.,  p.  17i,  —  '  Ibid., 
p.  176.  —  *  Ihid.,  p.  174.  — ^  Ibid..  p.  17o. 
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même.  'Ceux  de  Sainte-Geneviève,  de  Saint-Martin- 
des-Champs,  de  Saint-Denys  de  la  Chartre  et  de  Saint- 
JuIien-le-Pauvre,  et  les  Hospitaliers  n'observèrent  point 
l'interdit  sans  montrer  qu'ils  eussent  aucun  privilège 
de  Rome  pour  en  estre  exempts.  L'èvesque  s'en  plai- 
gnit au  pape  et  demanda  qu'ils  fussent  punis  canoni- 
quement.  Clément  écrivit  donc  sur  cela  le  13  juin  1266, 
au  doyen,  au  thrésorier  et  à  l'official  de  Meaux,  d'exa- 
miner cette  affaire,  de  la  juger  selon  les  règles  des 
canons,  et  d'employer  ensuite  les  censures  pour  faire 
exécuter  leur  jugement.  ^Les  carmes,  après  avoir  ob- 
servé quelque  temps  l'interdit,  le  violèrent  ensuite  ou- 
vertement. Mais  ils  se  corrigèrent  de  cet  excès  et  pro- 
mirent par  écrit  à  l'èvesque  de  luy  en  faire  telle  répa- 
ration qu'il  voudroil  leur  imposer.  Ils  disent  qu'ils  sont 
soumis  à  l'èvesque  pour  le  spirituel  et  le  temporel,  et 
promettent  de  l'estre  à  l'avenir,  «  salva  ordinis  nostri 
«  disciplina.  » 

Ce  fut  peut-estre  cette  opposition  de  l'èvesque  qui 
fit  que  ^  saint  Louis  ne  suivit  pas  ce  qui  avoit  esté  résolu 
par  son  parlement,  et  régla  depuis  la  cliose  d'une 
autre  manière  ;  sur  quoy  luy  et  l'èvesque  donnèrent 
leurs  lettres  patentes.  *Cet  évesque  estoit  Renaud  de 
Corbeil,  "*  qui  gouverna  dej)uis  1250  jusqu'en  1268. 
'Estienne  Boileau,  qui  estoit  prévosl  de  Paris  en  1264,. 
'l'estoit  encore  à  la  fm  de  1265. 

•  Conc.  Narb.,  App.,  p.  174^,  17o.  —  -  Ihid.,  p.  l"o,  17(5.  —  *  OUm . 
p.  27,  1.  —  *  Conc.  Narb.,  App.,  p.  iH.  —  ^Gall.  christ.,  t.  I,  p.  92. — 
•  Olim,  p.  132.—'  Ibhl..  p.  208,  2. 
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CGGGXXIX. 

IJoiis  de  saint  Louis  aux  Filies-Dieu  de  Paris.  —  Il  met  Rohert ,  son 
neveu  ,  en  possession  du  comté  d'Artois. 

'  Saint  Louis  esloit  à  Maubuisson  le  dimanche  5  juillet, 
auquel  il  permit  aux  Filles-Dieu  de  Paris  de  tirer  un 
canal  de  la  fontaine  Saint-Lazare  jusqu'à  leur  maison. 
Mous  avons  vu  ci-dessus  que  cette  maison  avoit  esté 
commencée  en  1225  ou  122G  par  diverses  filles  que 
Dieu  avoit  tirées  du  désordre  par  les  prédications  de 
Guillaume  d'Auvergne,  depuis  évesque  de  Paris,  et 
bastie  devers  Saint-Lazare,  -hors  de  la  ville  et  de  la  porte 
Saint-Denys,  où  elles  avoient  de  grands  bastimens  et 
de  belles  terres.  *Odon,  abbé  de  Saint-Denys,  leur  en 
donna  l'amortissement  de  quelques-unes  l'an  1 232,  au 
mois  de  décembre. 

*INous  apprenons,  par  des  actes  de  l'an  1350,  que 
saint  Louis  avoit  ordonné  qu'il  y  auroit  deux  cents  filles 
dans  celte  maison ,  ^et  que,  pour  les  entretenir,  il  leur 
avoit  donné  400  livres  de  rente  sur  son  thrésor.  ^  Cette 
rente  de  400  livres  parisis  estoit  particulièrement  pour 
entretenir  un  grand  nombre  de  misérables  qui  n'ayant 
rien,  s'estoient  vendues  ou  estoient  prestes  à  se 
vendre  publiquement  au  péché.  Dans  cette  misère, 
elles  s'adressèrent  à  saint  Louis  et  luy  demandèrent 
seulement  du  pain  et  de  l'eau  pour  n'estre  plus  dans  la 
nécessité  de  pécher.  Mais  il  leur  accorda  plus  qu'elles 

'  Ms.  B,  p.  87;  Jntiq.  de.  Paris,  p.  '667.  —  '■*  y/nti^.  de  Paris .  p.  566. 
—  *  Ms,  B  ,  p.  88.  —  "^^ntiq.  de  Paris,  p.  566.  —*  Duchesne ,  p.  452, 
f.  — «Ms.  B,  p.  90. 
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ne  demandoient  et  les  mit  dans  la  maison  des  Filles- 
Dieu. 

*  Environ  cinquante  ans  après,  le  nombre  des  Filles- 
Dieu  estant  diminué  par  une  peste,  et  y  ayant  peut-estre 
alors  quelque  cherté,  l'évesque  de  Paris  les  réduisit 
à  soixante,  sans  en  parler  au  roy  ni  à  son  conseil,  ce  qui 
fit  que  les  thrésoriers  du  roy  ne  voulurent  plus  donner 
que  la  moitié  des  400  livres.  Au  bout  de  quelque 
temps,  les  religieuses  s'adressèrent  au  roy  Jean,  qui, 
d'une  part,  ne  voulant  rien  retrancher  de  tout  ce  que 
saint  Louis  avoit  donné,  et  trouvant,  de  l'autre,  que  le 
nombre  de  soixante  religieuses  estoit  trop  petit,  or- 
donna qu'il  y  en  auroit  toujours  au  moins  cent,  et  qu'on 
leur  payeroit  les  400  livres  entières. 

-Depuis  cela  leur  monastère  fut  démoli  à  cause  des 
guerres,  et  pour  fermer  et  fortifier  la  ville  :  et  on  les 
mit  dans  la  ville  en  un  hospital  de  la  rue  Saint-Denys, 
appelle  Sainte-Madeleine,  où  elles  continuèrent  à  faire 
le  service,  et  en  même  temps  exercèrent  l'hospitalité 
envers  les  passans  dont  leur  nouvelle  maison  estoit 
chargée.  C'est  lestât  où  elles  estoient  l  an  1 386,  auquel 
elles  obtinrent  de  Charles  M  un  nouveau  tuyau  d'eau 
au  lieu  de  celuy  qu'elles  avoient  eu  de  saint  Louis  dans 
leur  première  maison. 

'Mais  quelque  temps  après,  ce  monastère  se  ruina 
entièrement  pour  le  spirituel  et  le  temporel  :  de  sorte 
qu'il  ne  servoit  plus  qu'à  retirer  des  misérables  qui, 
ayant  passé  leur  vie  dans  le  désordre,  estoient  réduites 
dans  leur  vieillesse  à  la  mendicité.  Au  moins  ce  fut  ce 


'  ÎMs.  B,  j).  90.  —  -  J/ititj.  (le  Paris ,  p.  567.  —  '-  Ibid.,  p.  oGS  ;  Ms.  B, 
p.  86. 
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qu'on  exposa  à  Charles  V 111  pour  obtenir  cie  luy  qu'il 
donnast  celte  maison  à  l'abbaye  de  Fontevraud;  ce 
qu'il  fit  le  27  décembre  1483.  L'évesque  de  Paris  n'y 
donna  son  consentement  que  le  13  avril  1494,  et  une 
des  conditions  qu'il  demanda,  fut  que  les  filles  de  Fon- 
tevraud qui  y  seroient,  feroient  solennellement  l'office 
de  saint  Louis  comme  de  leur  fondateur.  '  On  voit  en 
effet  qu'il  passoit  dès  l'an  1 350  pour  auteur  et  fonda- 
teur de  cette  maison,  quoique,  comme  nous  avons  dit, 
elle  eust  esté  commencée  un  peu  devant  son  règne.  -  Il 
leur  faisoit  donner  tous  les  ans  deux  muids  de  blé.  Ml 
laisse,  par  son  testament,  la  somme  de  100  livres  aux 
Filles-Dieu  et  femmes  pénitentes  de  Paris,  *ce  qu'on 
voit  encore  dans  le  testament  de  Philippe  III  et  dans 
quelques  autres  du  même  temps.  Et  cela  est  plus 
conforme  à  ce  que  nous  avons  dit  de  leur  origine 
et  de  leur  accroissement,  qu'à  ce  'qu'on  exposoit  à 
Charles  YIII  Tan  1483,  que  saint  Louis  vouloit  que  ce 
fiissent  toutes  filles  bien  renommées. 

Comme  saint  Louis  Iravailloit  à  réformer  les  abus 
qui  estoient  dans  la  monnoie,  ^il  racbeta  de  quelques 
particuliers  un  droit  que  Louis  VIII  leur  avoit  donné 
d'avoir  les  coins  de  la  monnoie  de  Paris  que  le  roy 
faisoit  faire  dans  son  ancien  domaine  deçà  la  Loire. 
L'acte  de  la  cession  qu'en  font  ces  particuliers  devant 
l'official  de  Paris  est  du  5  de  septembre. 

'  Au  même  mois  de  septembre,  saint  Louis  retira  le 
comté  d'Artois  des  mains  de  Gui  de  Chaslillon,  comte 
de  Saint-Paul,  qui  en  jouissoit  depuis  qu'il  avoit  épousé 

'  Âniiq.  de  Paru,  p.  566.  —  ^  Ms.  B,  p.  89.  —  '  Ducliesne  ,  p.  439  , 
h.—  '^  Spicileg.,  t.  IX  ,  p.  270.—  ^  .4ntlq.  de  Pari  ,  p.  566.  —  ^Reght.  31 , 
fol.  81.  —  '  Chastdl.,  p.  86. 
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Mathiltle  de  Brabant,  veuve  de  Robert  I,  comte  d'Ar- 
tois, et  tutrice  de  Robert  II  son  fils.  Saint  Louis  le  re- 
tiroit  en  faveur  de  Robert  11,  son  neveu,  qui  néan- 
moins n'avoit  encore  que  dix-sept  ans,  si  'c'est  luy 
dont  sa  mère  estoit  grosse  en  1 248 ,  comme  l'assure 
Guiard.  Aussi  il  ne  fut  fait  chevalier  qu'en  '1267,  et  il 
paroistque  le  comte  de  Saint-Paul  pouvoit  jouir  encore 
assez  longtemps  de  ce  comté;  ^puisque  saint  Louis  et 
Robert,  pour  le  retirer,  luy  promettent  une  somme 
de  24,500  livres  parisis. 

'^Ceux  de  la  Rochelle  avoient  fait  défense  aux  mar- 
chands d'avoir  aucun  commeice  avec  !a  ville  de  Saint- 
Omer  en  Artois.  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  leur 
avoit  déjà  ordonné  de  révoquer  celte  défense,  et  il  leur 
en  écrivit  une  seconde  fois  pour  les  en  presser,  estant 
bien  aise  de  faire  plaisir  au  comte  d'Artois  son  neveu, 
à  qui  le  comte  de  Saint-Paul  avoit  remis  depuis  peu 
cette  ville  avec  le  reste  du  comté.  On  dit  que  cette 
lettre  est  de  l'an  1 264.  Mais  Robert  ne  jouit  point  de 
l'Artois  avant  le  mois  de  septembre  1 265,  ou ,  au  plus, 
avant  l'Ascension  de  la  même  année. 


GGCGXXX. 

Parlement  à  la  Toussaïuts.  Le  coinîe  de  lirclagne  et  Tevesque  de 
Renucs  y  sont  cilez. 

*  Il  y  avoit  alors  quelcjues  différends  entre  Jean,  comte 
de  Bretagne,  et  l'évesque  de  Rennes,  desquels  je  ne 

•  Guiart,  p.  140,  1 .  — '■*  ChastilL,   note,  p.  86.  —  '  Ihid.,  p.  86.  — 
*  Ms.  B,  p.  46  j  Inveni.,  t.  II ,  Bretag.,  coffre,  p.  20. 


[12051  VIR  l)i:  SAIM  LOUIS.  385 

trouve  rien  dans  Argentié  ni  dans  le  Gcillia  cliristiana. 
l/éves(jue  fil  ajourner  le  comte  devant  le  roy  au  1 5  no- 
vembie,  pour  répondre  à  ce  (ju'il  luy  voudroit  de- 
mander. Sur  cela  le  comte  écrivit  au  roy  le  5  octobre, 
et  le  pria  de  faire  ajourner  Tévesque  au  même  jour, 
pour  luy  répondre  aussi  sur  ce  qu'il  luy  voudroit  de- 
mander; prétendant  que  l'évesque  avoit  fait  plusieurs 
entreprises  sur  sa  jurisdiclion  et  sur  le  ressort  de  sa 
cour:  «lesquelles  choses,  dit-il,  nous  tenons  de  vous 
en  fief  et  en  hommage.»  Nous  ne  trouvons  rien  de  cela 
dans  les  extraits  'du  parlement  que  saint  Louis  tint 
cette  année  à  la  Toussaints. 

*  Un  marchand  de  Plaisance  ayant  esté  tué,  le  1  8  fé- 
vrier, auprès  d'Arras,  par  des  voleurs,  ses  associez 
prétendirent  que  le  comte  de  Saint-Paul ,  qui  jouis- 
soit  de  TArtois  lorsque  la  chose  arriva,  devoil,  sui- 
vant la  coutume  de  France,  les  rembourser  de  l'ar- 
gent qui  avoil  esté  pris  à  ce  marchand.  11  paroist 
qu'on  convenoit  de  cette  coutume,  et  il  y  a  apparence 
que  l'origine  des  droits  que  l'on  levoit  dès  lors  sur 
les  marchandises,  estoit  pour  avoir  celle  sûreté  des 
seigneurs.  Mais  le  comte  de  Saint-Paul  soutenoil  que 
l'on  n'estoit  ol^ligé  de  garantir  les  marchands  que  tant 
que  le  soleil  estoit  sur  terre;  et  ayant  justifié  par  l'en- 
queste  que  le  roy  en  fit  faire,  que  le  marchand  avoit  esté 
tué  après  le  soleil  couché,  il  fut  déclaré  absous  par  le 
parlement. 

'Henri  de  Cousance,  sénéchal  pour  le  roy  en  Pé- 
rigord,  ayant  pris  le  serment  de  tous  les  habitans  d'un 


•   O/t/n,  p.  208,  2;  p.  261,  2.-2 /^/V.,   p.   209,   1;   p.   261,262; 
ChaUill.,  note,  p.  87.  —  '  Ollm  ,  p.  261,  2. 
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lieu  qui  appaitenoit  à  Tévesque  de  Limoges,  à  la  prière 
de  ces  habitans  mêmes,  Tévesque  s'en  plaignit  et  sou- 
tint que  les  seuls  consuls  de  ce  lieu  avoienl  accoutumé  de 
faire  serment  au  roy.  Raoul  de  Trappes,  Pierre  Servient 
et  Guillaume  du  Puy,  sergens  du  roy,  qui  avoient  esté 
sénéchaux  du  même  pays,  reconnurent  que  ce  que 
l'évesque  disoit  estoit  véritable,  et  sur  cela  le  roy  dé- 
clara nul  le  serment  preste  à  Henri. 

*Le  même  parlement  adjugea  au  roy  la  garde-noble 
de  la  terre  d'Argentan  en  Normandie  durant  la  mino- 
rité de  Henri,  fils  de  Henri  Clément,  maréchal  de 
France.  ^  Le  roy  y  cancella  et  révoqua  des  lettres  pa- 
tentes par  lesquelles  il  avoit  donné  pouvoir  à  Conon, 
évesque  de  Chaalons,  d^aiïranchir  cent  esclaves  des 
terres  de  son  évesché  pour  en  acquitter  les  dettes; 
parce  qu'il  en  avoit  usé  sans  le  consentement  de  son 
chapitre,  qui  prétendoit  que  cela  estoit  fort  préjudi- 
ciable à  l'église  de  Chaalons.  ^On  y  adjugea  au  roy  par 
droit  de  mainmorte  la  succession  d'un  bourgeois  de 
Crépi,  parce  que,  s'estant  habitué  à  la  Ferté-Milon, 
((  sine  facere  alium  dominum  infra  annum  et  diem ,  »  il 
estoit  devenu  homme  de  corps  et  esclave  du  roy,  à  qui, 
par  ce  moyen,  tous  ses  biens  esloient  acquis  au  préju- 
dice de  ses  enfans. 

^Le  roy  confirma  en  ce  parlement  ce  qu'il  avoit  déjà 
ordonné  sur  les  monnoies,  et  ordonna  de  plus  que  les 
estellins  n'auroient  plus  de  cours  dans  son  royaume 
que  jusqu'à  la  mi-aoust  prochaine;  Me  quoy  il  fit 
ensuite  faire  une  ordonnance  à  Melun.  Ce  parlement 


'  Olim,  p.  263,  -2.  —  *  Ibid.,  p.  263,  264  ;  p.  35,  2.  —  '  Ibid.,  p.  265. 
-  *  DuTillet  ,  Ordon.,  p.  lao,  lb6.  —  "  Ibid.,  p.  156,  1. 
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<le  la  Toussaints  est  sans  doute  le  même  que  celuy  de 
la  Saint-Martin,  *  auquel  Ponce,  évesque  de  Béziers, 
ayant  fait  diverses  demandes ,  on  rejelta  les  unes  et 
on  accorda  les  autres ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
la  letlre  que  saint  Louis  en  écrivit  au  sénéchal  de  Car- 
cassonne,  datée  du  4  décembre  ,  à  Paris. 

'  Il  transigea  le  même  mois,  à  Paris,  avec  Odilon  , 
évesque  de  Mende ,  à  qui  il  céda  quelques  chasteaux 
et  soixante  livres  tournois  de  revenu.  Et  Févesque,  auto- 
risé par  son  chapitre,  renonça  en  sa  faveur  aux  préten- 
tions qu'il  avoit  sur  lechasteau  et  la  vicomte  de  Grèze, 
les  villes  de  Marenge  et  de  Chanac ,  les  fiefs  de  No- 
garet ,  de  Canillac,  etc.  ^.Te  n'y  trouve  point  ce  que 
dit  l'extrait  de  linventaire ,  que  le  roy  promit  de  ne 
point  empescher  le  cours  de  la  monnoie  de  l'évesque. 
'  Mais  cela  se  trouve  dans  une  autre  copie.  ^  Et  ce  droit 
de  battre  monnoie  luy  fut  confirmé  solennellement 
l'année  suivante  au  parlement  de  la  Pentecoste.  *Le 
chapitre  de  Mende  ratifia  au  mois  de  juin  1266  la 
transaction  qu'Odilon  avoit  faite  avec  le  roy. 

•  Begist.  30,  n°  333.  —  *  Begist.  31 ,  fol.  40.  —  =*  Inveni.,  t,  V,  Mende, 
p.  i.—  *  Ibid.,  p.  2.  —  »  Olim ,  p.  28  ,  29.  —  «  Invent.,  t.  V,  Mende, 
p.  'iL;  Begist.  31,  fol.  40,  v°. 
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GGCGXXXI. 

l'an  de  jésds-chbist  1266.  Pasques  le  28  mars.  C. 

Parleniens  de  la  Cliandeleiir  et  de  la   Pentecosle.   Le  comte  de   la 
Marche  est  condamné.  —  Saint  Louis  va  à  Reims  et  à  iNevers,  etc. 

^  Saint  Louis  tint  son  parlement  à  Paris ,  huit  jours 
après  la  Chandeleur.  *  On  y  décida  assez  plaisamment 
une  dispute  qui  estoit  entre  1  arcbevesque  de  Tours 
et  les  officiers  du  roy  sur  un  voleur  pris  par  ceux-ci 
dans  l'église  des  Cordeliers  de  Tours  ,  et  redemandé 
par  l'archevesque.  Car  on  ordonna  que  le  voleur  seroit 
remis  dans  Téglise  ,  dont  les  cordeliers  ou  les  gens  de 
Tarclievesque  le  cliasseroient ,  en  sorte  que  les  officiers 
du  roy  le  pussent  prendre  et  en  faire  justice;  ou  que, 
si  on  ne  vouloit  pas  l'en  chasser,  la  justice  séculière 
iroit  le  prendre  dans  l'église.  Cela  donneroit  lieu  d'exa- 
miner les  asiles  à  qui  le  voudroit  et  le  pourroit. 

^  Ce  parlement  condamna  le  comte  d'Angoulesme  à 
retirer  une  monnoie  de  mauvais  aloy  qu'il  avoit  fait 
battre  depuis  peu,  presque  sans  aucune  distinction 
d'avec  la  bonne.  Pour  les  dédommagemens  que 
l'évesque  et  le  clergé  prétendoient  contre  luy  sur  ce 
sujet,  le  roy  dit  qu'il  en  prononceroit  une  autre  fois. 
*  Le  roy  luy  commanda  aussi  de  rompre  une  ligue  ou 
confédération  qu'il  avoit  faite  avec  les  barons  et  la 
noblesse  d'Angoumois  ,  dont  1  évesque  et  tout  le  clergé 
avoient  fait  plainte  au  roy. 

Nous  avons  déjà  vu  sur  l'an  1259  (p.  213)quelecomte 

•  Oiim,  p.  27,  2  ;  p.  209,  1  ;  p  265,  'î.—^lbU.,  p.  27,  2.  -  ^  Ibid., 
p.  ^S.  —  *//,u/..  p.  28,2. 
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tl  Angoulesme  avoit  esté  convaincu  d'avoir  exercé  plu- 
sieurs violences  contre  le  clergé.  Il  faut  que  ce  soit  le 
même  que  'Hugues,  comte  de  la  Marche  et  d'Ângou- 
lesme,  qui  fit  son  testament  en  1269,  avec  sa  femme 
Jeanne  de  Fougères ,  pour  suivre  saint  I.ouis  dans  sa 
seconde  croisade,  -llestoit  petit-fils  de  Hugues  comte 
de  la  Marche,  et  d'Isabelle  d'Angoulesme,  reine  d'An- 
gleterre, dont  on  a  assez  parlé  au  commencement  de 
saint  Louis ,  et  fils  de  Hugues,  comte  de  la  Marche  et 
d'Angoulesme,  qui  mourut  en  Egypte  l'an  1250,  et 
d'Yolande  de  Bretagne,  mariée  en  1238.  ^C'estpour- 
quoy  ses  enfans  estant  encore  mineurs  en  1250,  elle 
en  eut  le  bail  et  la  tutelle.  Ainsi  il  y  a  faute  dans  les 
Olim ,  où  il  est  dit  que  'la  reine  Isabelle  estoit  bisaïeule 
du  comte  d'Angoulesme,  qui  vivoit  en  1 267  et  1 269. 

Jean  de  Bourgogne,  ^  sire  de  Bourbon  ,  estoit  à  ce 
parlement  à  cause  d'une  affaire  qu'il  avoit  avec  ceux 
de  Souvigni ,  près  de  Moulins.  ^  L'abbé  de  Cluni  y 
estoit  aussi. 

'  Saint  Louis  estoit  à  Soissons  sur  la  fin  de  la  semaine 
de  la  Passion;  le  lundi  saint  22  de  mars,  il  estoit  au 
Mont-Notre-Dame  en  Soissonnois ,  et  le  mercredi  à 
Reims,  oij  il  passa  le  jeudi ,  et  sans  doute  les  jours  sui- 
vans  jusqu'au  lundi  de  Pasques,  qu  il  vint  à  Corbigni  en 
Laonnois;  le  mardi  il  estoit  à  Bruyères  sur  le  chemin  oe 
Laon;  le  jeudi  à  Cernay,  le  vendredi  à  Vailli-sur-Aisne , 
et  le  dimanche  de  la  Quasimodo  à  Vis-sur-Aisne  au- 
dessous  de  Soissons.  ^  Je  ne  sçay  si  wSavaion  a  vojlu 

'  Invent.,  t.  VI,  Test,  delà  maison  de  Lus.,  p.  i. — '^Uist.  deDreiuc,  p. 203, 
204. — '  Invent.,  t.  IV;  la  Marche,  p.  12,  iSi  el  passlm . —  *  Olim,  p.  382. 
^'i  Ibid.,  p.  266,  1.— «  Ibid.,  p.  267,  1.  — 'Ms.  F,  p.  583.— 
'  Savaron,  p.  73. 
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dire,  dans  un  endroit  fort  confus,  que  saint  Louis  estoit 
à  Clermont  en  Auvergne  au  mois  de  may.  Il  accorda 
à  l'évesque  Gui  de  la  Tour  que  la  ville  de  Clermont 
ne  seroit  jamais  mise  hors  de  la  main  du  roy.  11  luy 
donna  la  même  année  une  croix  d'or  enrichie  de 
pierreries,  où  il  y  avoit  plusieurs  reliques.  11  fit  encore 
quelques  donations  à  son  église  le  10  d'aoust. 

*  11  tint  son  parlement  à  Paris  à  la  Pentecoste.  ^Comme 
la  ville  d'Amiens  estoit  chargée  de  dettes,  saint  Louis 
avoit  accordé  au  maire  et  aux  jurez  de  lever  quelque 
impost  sur  ce  qui  se  vendoit  dans  la  ville.  L'évesque 
s'opposoit  à  cet  impost  qu'il  appeloit  une  maltoste. 
Mais  comme  les  habitans  qui  le  dévoient  payer  y  con- 
sentoient,  on  n'eut  point  d'égard  à  son  opposition. 
'On  y  défendit  au  sénéchal  de  Beaucaire  de  mettre  un 
sergent  royal  dans  la  ville  du  Puy,  parce  que  l'évesque 
y  avoit  toute  justice.  *  Un  abbé  à  qui  le  bouteiller 
demandoit  cent  sols  pour  ses  droits  ,  ayant  fait  défaut 
plusieurs  fois  ,  il  fut  condamné  à  payer  pour  celte  fois, 
sauf  à  luy  de  défendre  son  droit  pour  l'avenir.  Hugues 
duc  de  Bourgogne,  pouvoit  bien  estre  à  ce  parlement , 
car  il  estoit  au  mois  de  may  à  Paris,  où  il  termina  par  le 
moyen  de  saint  Louis  un  différendqui  estoit  entre  Eudes, 
son  fils  aisné,  et  Jean,  fils  de  saint  Louis  (voy.  p.  1 28). 

'Le  dimanche  13  de  juin,  Odon,  archevesque  de 
Rouen ,  changea  la  thrésorerie  du  chapitre  de  Saint- 
Melon  de  Pontoise  en  titre  de  doyenné ,  en  y  joignant 
une  prébende ,  afin  qu'il  fust  chargé  du  soin  des  âmes 
des  ecclésiastiques  de  cette  église.  Il  fit  cela  avec  le 


'   Olim,  p.  28,  2;  p.  209,  2;  p.  267.  —  ^  Ihirl.,  p.  31     1.  —  '  Ibid., 
p.  2.  —  ••  Ihid.  —  "  Rfgist  alph.,  p.  727. 
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consentement  de  saint  Louis,  qui  estoit  patron  de  cette 
église.  Et  comme  un  laïque  ne  peut  pas  donner  le  soin 
des  âmes,  il  ordonna,  avec  Tagrément  de  saint  Louis, 
que  les  rois  prcsenteroient  seulement  à  l'archevesque 
celuy  qu'ils  auroient  choisi  pour  ce  doyenné ,  comme 
ils  font  pour  les  autres  cures.  Cet  acte  est  daté  de  Paris. 
'Au  mois  de  juin,  Jean  de  Bailleul,  qui  tenoit  en 
franc  aleu  sa  terre  de  Bailleul  au  diocèse  de  Reims  , 
en  fit  hommage  lige  au  roy,  qui  luy  donna  deux  mille 
cinq  cents  liviesparisis.  'Le  lundi5dejuillet,  saint  Louis 
estoit  à  Saint-Benoist-sur-Loire ,  le  jeudi  suivant  à 
Nevers,  et  le  samedi,  Liriaci.  Le  vendredi  23  juillet 
il  estoit  in  gisto  Clialenvarum.  Il  fut  peut-estre  à  Ne- 
vers  pour  mettre  Jean  son  fils  en  possession  de  ce 
comté.  ^Le  24  il  fit  une  ordonnance  en  françois  sur  la 
monnoie,  que  je  n'entends  pas.  '*  Il  estoit  le  25  d'aoust 
à  Castenoy  en  Beauvaisis ,  et  le  1 7  septembre  à  An- 
dresi.  Ml  conclud  à  Saint-Germain-en-Laie  le  mariage 
de  sa  fille  Blanche  avec  Fernand,  fils  aisné  d'Alphonse, 
rov  de  Castille. 


CGGGXXXII. 

Parlemens  de  la  ïoussaints. —  Trêve  entre  l'Angleterre  et  la  IXavarre. 
—  Saint  Louis  va  à  Beauvais,  achète  Péroné,  etc. 

^  Saint  Louis  estoit  à  Vernon  au  mois  d'octobre.  '  Il 
tint  son  parlement  à  Paris  à  l'octave  de  la  Toussaints. 

«  Invent.,  t.  VIII,  Uomag.  II,  p.  29;  Regist.  30,  n°*  361,  362; 
Regist.  31  ,  fol.  113.  —f  Ms.  F,  p.  583.-5  £>„  jiUet,  Ordon.,  p.  160. 
—  *  Ms.  F,  p.  583.  —  «  Regist.  30,  n°  343.  —  «  Jean  Marie ,  p.  721 .  — 
'  Olim,  p.  29,  209,  266. 
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*Le  maire  et  les  liabilans  de  Compiègne  ayant  fort 
maltraité  le  prévost  et  quelques  moines  de  l'abbaie  de 
Saint-Corneille ,  et  en  ayant  retenu  quelques-uns  pri- 
sonniers jusqu'à  ce  que  le  roy  les  eust  fait  délivrer,  il 
fut  ordonné  que  le  maire  d'alors,  qui  avoit  fait  sonner 
la  cloche  de  la  commune ,  payeroit  l'amende  de  son 
argent  au  roy  et  à  l'abbé  ;  que  le  nouveau  maire  la 
payeroit  de  l'argent  de  la  ville  ,  et  que  les  particuliers 
qui  seroient  trouvez  coupables,  la  payeroient  aussi  en 
déduction  de  l'amende  de  la  ville. 

"Un  homme  poursuivi  par  le  sous-bailli  d'Arras , 
s'estant  sauvé  dans  la  cathédrale ,  le  sous-bailli  y  entra , 
battit  le  coupable  dans  le  chœur  de  l'église,  et  fit 
diverses  violences  contre  les  ecclésiastiques.  11  fut  con- 
damné à  faire  satisfaction  au  chapitre. 

^  Guillaume  de  Courtenay  ayant  fait  ajourner  le 
comte  de  Sancerre  devant  le  roy,  ce  comte  déclara 
qu'il  faisoit  alors  sa  demeure  dans  le  Bourbonnois  ,  et 
qu'ainsi  il  demandoit  à  estre  renvoyé  devant  le  sire  de 
Bourbon ,  Jean  ,  alors  fils  aisné  du  duc  de  Bourgogne. 
Mais  tout  le  conseil  du  roy  jugea  unanimement  qu'on 
ne  pouvoit  pas  luy  accorder  ce  renvoy,  trouvant  qu'il 
estoit  de  dangereuse  conséquence  ,  et  pour  l'honneur 
du  roy  et  pour  l'intérest  des  particuliers,  que  les  sei- 
gneurs qui  tenoient  leur  principale  terre  du  roy,  pus- 
sent se  faire  renvoyer  où  il  leur  plairoit ,  sous  prétexte 
de  quelque  petit  fief  qu'ils  liendroient  d'un  autre. 

''  Il  y  avoit  dès  ce  temps-ci  des  disputes  et  même 
des  guerres  entre  les  rois  d'Angleterre  et  de  Navarre, 

'  Olim.  p.  -2i).  --  -  Uid.,  |).  20,  ^0.  —  ^  J/'iJ..  p.  "268.  —  *  Ms.  B  , 
p.  22. 
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dont  je  ne  sçay  ni  les  sujets  ni  l'iiisloire.  '  On  voit  qn  il 
s'agissoit,  entre  autres  choses,  delà  ville  de  Bayonne 
dont  quel(|ues  habitans  avoient  pris  le  parti  du  roy 
de  Navarre.  *Mais  les  uns  et  les  autres  ayant  envoyé 
leurs  plénipotentiaires  à  saint  Louis  ,  ils  convinrent  en 
sa  personne  et  ejus  autoritatc ^  d'une  trêve  qui  devoit 
durer  jusqu'à  Pasques  de  l'an  1270,  et  la  jurèrent  au 
nouide  leurs  maistres.  Ils  accordèrent  encore  ensuite  , 
à  la  prière  de  saint  Louis  ,  que  les  deux  rois  se  don- 
neroient  passage  l'un  à  l'autre  sur  leurs  terres ,  pourvu 
qu'ils  fussent  sans  armes  et  avec  une  suite  médiocre. 
Saint  Louis  leur  donna  acte  de  ces  conventions,  le 
lundi  20  décembre,  à  Paris.  Jean  de  Gresli,  sénéclial 
de  Gascogne ,  agissoit  en  cette  occasion  pour  le  roy 
d  Angleterre  et  pour  Edouard  ,  son  fils.  ^  Il  y  eut  quel- 
ques conventions  particulières  pour  le  cliasteau  de 
Lourdes  et  ses  appartenances,  dont  l'acte  estoit  sous 
le  sceau  de  saint  Louis.  C'estoit  touchant  le  comté  de 
Bigorre,  ce  qui  demanderoit  bien  de  la  discussion  et  bien 
du  temps  pour  en  parlei-.  iXous  verrons  (ch.  cccclxxv) 
que  saint  Louis  procura  aussi  la  continuation  de  cette 
trêve  en  1269. 

*  Saint  Louis  estoit  à  Bresle  en  Beauvaisis  le  jour  des 
Innocens,  'et  le  jeudi  30  décembre,  à  Beauvais. 
*  Guillaume,  évesque  de  Beauvais,  avoit  interdit  la  ville 
à  cause  des  injures  qu'il  prétendoit  avoir  receues  des 
habitans.  31ais  par  respect  pour  le  roy,  et  dans  l'espé- 
rance de  le  rendre  plus  favorable  à  sa  cause ,  il  sus- 
pendit l'interdit  pour  le  temps  que  le  roy  seroit  dans 


'  Ms.  B,  p.  2-29.  —  *  Ibid.,  p.  22,  229,  230.  —  ^  Ibid.,  p.   229. 
*  Ms.  F,  p.  b83.  —  »  Ibïd.,  p.  584.  —  «  Louvet ,  l ,  p.  289. 
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la  ville ,  et  le  29  décembre  il  pria  le  chapitre  de  la 
cathédrale  de  faire  la  même  chose. 

'  Saint  Louis  acquit  cette  année  la  chastellenie  de 
Péronne.  Elle  appartenoit  à  Jean,  chastellain  de  Lille, 
qui  la  vendit  à  Guillaume  de  Longueval  pour  quatre 
mille  livres  parisis  et  mille  livres  parisis  qu'il  falloit  don- 
ner au  roy  pour  son  droit  de  quint.  Gilles  seigneur  de 
Bouchavennes,  à  une  lieue  de  Péronne,  voulut  prendre 
le  marché  comme  parent  de  Jean.  L'affaire  fut  portée 
à  la  cour  du  roy.  Mais  le  roy  ayant  témoigné  qu'il 
désiroit  l'avoir,  Guillaume  et  Gilles  s'y  accordèrent  et  la 
luy  laissèrent  pour  le  même  prix  de  quatre  mille  livres. 
Et  Mathilde,  femme  du  chastellain  de  Lille,  y  consentit 
devant  l'official  de  Tournay,  le  dimanche  4  de  juillet. 

Guillaume  de  Longueval  ayant  souhaité  d'avoir  la 
terre  de  Hem  ou  de  Ham ,  qui  faisoit  parlie  de  cette 
acquisition,  saint  Louis  la  luy  revendit  au  mois  de 
décembre.  ^11  paya  l'année  suivante  mille  livres  parisis 
au  chastellain  de  Tournay,  que  Guillaume  luv  devoit 
encore.  ^En  faisant  l'estimation  de  la  terre  de  Ham, 
on  n'avoit  point  songé  à  trois  muids  de  blé  par  an 
dont  elle  estoit  chargée  envers  le  prieur  de  Cappi , 
sur  la  Somme,  à  trois  lieues  au-dessus  de  Péronne. 
G  est  pourquoy  le  parlement  de  la  Chandeleur,  en 
Tan  1270,  ordonna  que  le  roy  en  feroit  récompense 
à  Guillaume  de  Longueval. 

*  On  peut  rapporter  à  cette  année,  qui  est  la  quaran- 
tième du  règne  de  saint  Louis ,  et  depuis  que  Louis  VIH 
se  fut  rendu  maistre  de  Béziers,  une  requeste  adressée 


•  RegUt.  30,  n"  356,  337,  358;  Ms.  N,  p.  77  ;  Ollm ,  p.  i7,  2;  p.  45, 
—  »  Regist.  30,  n'  357.  —  '  Olim,  p.  47,  2.—  ••  Jîegisi.  30,  n°  57. 
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au  roy  par  quelques  habitans  de  Béziers ,  qui  se 
plaignent  en  général  de  Tinsolence  d'un  nommé  G.  de 
Lodona,  et  en  particulier  d'une  sédition  dont  ils 
disent  qu'il  avoit  esté  cause,  et  dans  laquelle  il  avoit 
dit  :  «  Je  voudrois  que  le  roy  ne  fust  pas  maistre  de 
Béziers,  pour  y  faire  ce  que  je  voudrois.»  Ils  assurent 
aussi  qu'il  méritoit  de  perdre  une  terre  que  le  roy  luy 
avoit  rendue ,  parce  que  son  beau-père ,  de  qui  elle 
venoit,  avoit  esté  hérétique,  u  Unde  recurrimus  Immi- 
«  liter,  ;)  disent-ils,  «  ad  vestram  regiam  celsitudinem 
«  quœ  immoderata  resecat ,  et  vitia  comprimit,  et 
«  deliclacoercet,  quatenus  vestra  dulcis  clementia  suae 
«  oculos  juslitice  ,  ut  in  omnibus  consuevit ,  dirigat 
«  versus  praedictum  transgrcssorem  ,  etc.  » 


CGGGXXXIII. 

Affaires  d'Alphonse.  —  Peste  sur  les  animaux.  —  Le  comte  d'Eu  va 
en  Espagne  contre  les  Maures. 

'  Nous  trouvons  que  saint  Louis  accorda  cette  année 
à  la  ville  de  Rouen  que  les  marchands  n'y  pourroient 
rien  vendre  en  détail  durant  deux  ans. 

*  Alphonse,  frère  de  saint  Louis,  passa  une  grande 
partie  de  celle  année  dans  ses  leires  de  Languedoc, 
de  Venaissin  et  d'Auvergne,  où  il  travailloit  à  attirer 
la  bénédiction  de  Dieu  sur  le  dessein  qu'il  avoit  de  pas- 
ser en  Orient,  en  rendant  justice  à  ses  vassaux,  accor- 
dant divers  différends  qu'il  avoit ,  particulièrement 
avec  plusieurs  abbez,  faisant  des  aumosnes  aux  églises, 

'  Invent.,  t.  III  ,  Rouen;  II,  p.  7.—*  Ibid.,  t.  V  [Toulouse,  VI,  p.  14 
et  suiv.]. 
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et  restiluant  diverses  choses  dont  il  trouvoit  ses  biens 
chargez,  ou  par  la  faute  de  ses  officiers,  ou  par  les  vio- 
lences du  comte  Raimond,  son  beau  père  (ch.  cccclvi). 
Il  sera  aisé  de  vérifier  tout  cela  en  détail  s'il  est  besoin. 

Mean,  seigneur  de  Chastillon  en  Bazois,  quartier  de 
Nivernois,  s'estant  plaint  à  luy  de  plusieurs  injustices 
qu'il  disoit  avoir  souffertes  de  la  part  de  ses  baillis  et 
de  leurs  sergens,  Alphonse  le  renvoya  à  Evrard  de 
Maletans,  son  connétable  ou  lieutenant  en  Auvergne ,  à 
qui  il  manda  d'écouter  avec  soin  les  plaintes  de  ce  che- 
valier, de  luy  rendre  bonne  justice,  de  luy  faire  resti- 
tuer sous  caution  ce  qu'il  disoit  luy  avoir  esté  enlevé 
par  violence  ,  et  de  mettre  toute  cette  affaire  en  estât 
de  luy  eslre  rapportée  au  parlement  qu'il  devoit  tenir 
le  1  6  de  novembre.  Cette  lettre  est  du  1 3  juin,  à  Rom- 
pillon  ;  je  ne  sçay  oii  c'est. 

^  Alphonse  ne  put  pas  néanmoins  satisfaire  Gui  de  la 
Tour,  évesque  de  Clermont,  qui,  prétendant  avoir  esté 
spolié  de  sa  maison  de  Beauregard,  mit  l'Auvergne  en 
interdit.  Simon,  cardinal  de  Sainte-Cécile,  alors  légat 
en  France,  rendit  sur  cela  une  sentence  datée  du  mois 
de  juillet  à  Saint-Denys,  par  laquelle  il  suspendit  l'in- 
terdit jusqu'à  la  Nativité  de  la  Vierge,  et  ordonna 
qu'on  informeroit  cependant  de  ce  dont  Févesque  se 
plaignoit.  Il  commit  un  Guillaume  de  Mascon .  cha- 
noine de  Beauvais,  pour  faire  cette  information.  Je  ne 
trouve  point  la  suite  de  ce  différend. 

'  Alphonse  demanda  un  secours  d'argent  pour  son 
voyage  à  la  ville  de  Toulouse,  qui  lui  envoya  quelques 


'   Chastill.,  note,  p.  4,  —  ^  Intcnf.,  t.  V,  TouL;  IV,  p.  -21  ;  XI,  p.  (16. 
-'•  Ihid.,  TouL,  IV,  p.  76. 
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députez,  au  mois  de  may,  lant  pour  traiter  avec  hiy  sur 
ce  sujet  (jue  pour  luy  représenter  quelques  sujets  de 
plainte  qu'ils  disoient  avoir.  '  Il  avoit  souhaité,  comme 
nous  avons  vu,  que  le  pape  luy  fist  donner  (juelque 
argent  par  le  clergé  de  France j  ce  que  le  pape  ne  ju- 
gea pas  à  propos,  non  plus  que  de  faire  donner  des 
bénéfices  à  ses  aumosniers. 

"On  remarque  qu'il  y  eut  en  France  une  peste  sur 
les  animaux  cette  année  et  la  suivante.  Elle  duroit 
peut-estre  encore  l'année  d'après,  ^car,  au  parlement 
de  la  Toussaints  en  1268,  saint  Louis  ordonna  qu'on 
osteroit  tous  les  pourceaux  de  la  ville  de  Béziers  ou  de 
Bourges ,  parce  qu'on  disoit  qu'ils  l'avoient  toute  in- 
fectée. 

*On  marque  qu'en  12G5,  les  Maures  d'Afrique 
estoient  descendus  en  Espagne  pour  se  joindre  à  ceux 
de  Grenade  et  de  Murcie,  et  faire  une  grande  guerre 
aux  chrestiens.  Alphonse  de  Brienne,  ^ comte  d'Eu, 
chambrier  de  France  et  fils  de  Bérangère,  tante  d'Al- 
phonse, roy  de  Castille ,  fut  en  Espagne  au  secours  de 
ce  roy,  qu'il  servit  avec  beaucoup  de  courage  et  de 
bonheur,  à  la  gloire  du  nom  chrestien;  dequoy  le  pape 
Clément  I\'  le  congratula  en  luy  mandant  la  défaite  de 
Mainfroy.  Saint  Louis  pouvoit  bien  l'y  avoir  envoyé, 
ou  l'avoir  au  moins  fourni  d'hommes  et  d'argent.  - 

'  Ms.  N,  p.  123.  —*  Labbe,  BibL,  t.  I,  p.  378.  —  ■'  Olim ,  p.  277,  1. 
—  *Raynald.,  an.  1265,  art.  32.  —  >=  Ms.  N,  p    122. 
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CGCGXXXIV. 

Clément  IV  écrit  au  roy  d'Aragon  sur  sa  conduite,  sur  Béatrix  de 
Savoie,  etc.,  et  à  saint  Louis  sur  3Ielgueil. 

'  Pour  parler  de  ce  qui  regarde  le  pape  Clément  IV, 
il  faut  voir  la  lettre  qu'il  écrit  à  Jacques,  roy  d'Aragon, 
le  5  juillet,  pour  l'exhorter  de  ne  pas  ternir  la  gloire  qu'il 
avoitacquise  en  combattant  contre  les  infidèles,  par  ses 
déréglernens  domestiques.  *  Jacques  se  plaignoit  que  la 
reine  Thérèse  sa  femme  étoit  infectée  de  lèpre,  et  sur 
cela  demandoit  à  faire  divorce  et  à  en  épouser  une 
autre.  Sur  quoy  Clément  luy  manda,  le  17  de  février, 
que  jamais  il  n'accorderoit  des  choses  de  cette  nature, 
quand  il  s'agiroit  de  la  ruine  de  toutes  les  maisons 
royales.  Il  l'exhorte  d'imiter  «  illum  benignissimum 
((  regem  FrancicC.  »  Ml  luy  parle  encore  fort  bien  sur 
cela  en  1267  (ch.  cccclxxi).  Ml  le  presse  fort  dans 
une  autre  lettre  de  chasser  tous  les  Sarrazins  de  ses 
terres,  sans  s'arrester  au  profit  qu'il  en  retiroit,  ^ce  que 
les  historiens  espagnols  relèvent  comme  quelque  chose 
de  beau  dans  Clément. 

*  Jacques,  fils  de  ce  roy,  qui  recherchoit  alors  Béatrix 
de  Savoie,  luy  en  écrivit  pour  en  avoir  son  avis.  Il  luy 
répondit,  l'onzième  d'aoust,  que  s'il  esloit  content  de  la 
dot  qu'on  lui  offroit,  il  n'y  avoit  rien  ni  dans  la  per- 
sonne de  Béatrix,  ni  dans  la  maison  de  Savoie  qui  pust 

'  Raynald.,  an.  1266,  art.  25,  26.  —  «  Ibid.,  art.  27,  28.  —  *  liid.. 
an.  1267,  art.  33.  — Vi/W.,  au.  1266,  art.  '29-il.  — ''  Hispan.  illiuf., 
t.  III,  p.  101,  a.  —  ^Splcileg.,  t.  VII,  p.  229,  230. 
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empescherce  mariage.  Mais  ce  que  Jacques  demandoil 
particulièrement  estoit  si  elle  avoit  droit  sur  la  Savoie; 
sur  quoy  Clément  luy  fait  une  réponse  fort  sage.  Car  il 
luy  dit  qu  il  ne  sçait  point  si  elle  a  droit  au  comté, 
mais  il  Tassureque,  supposé  qu'elle  y  ait  droit,  à  moins 
qu'on  ne  le  reçoive  volontairement,  ce  sera  un  procès 
fort  long  et  fort  difficile  à  juger,  et  plus  difficile  encore 
à  exécuter;  et  que  s'il  prend  la  voie  des  armes,  il  dé- 
pensera deux  fois  ce  que  vaut  le  comté;  et  qu'ainsi  il 
ne  luy  conseille  point  ni  à  luy  ni  à  son  père,  de  songer 
à  ce  mariage  en  vue  du  comté,  si  on  ne  le  luy  cède 
sans  contestation. 

'  Cette  Béatrix  estoit  fille  d'Amédée  comte  de  Savoie, 
frère  de  Béatrix  comtesse  de  Provence,  et  des  princes 
de  Savoie  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois.  *Amé- 
dée  (ou  Amé)  estant  mort  en  1253,  après  avoir  esté 
comte  durant  vingt  ans,  ^eut  pour  successeur  son  fils 
Boniface,  qui  mourut  en  1  263,  sans  enfans,  et  laissa  ainsi 
à  sa  sœur  Béatrix  le  droit  sur  lequel  se  fondoit  Jacques 
d'Aragon,  *qui  la  rechercha  dès  ce  temps-là.  ^Mais 
Pierre,  frère  d'Ame,  succéda  au  comté  à  l'exclusion 
non-seulement  de  Béatrix  et  de  ses  sœurs,  mais  aussi 
de  ses  neveux ,  fils  de  Thomas  de  Savoie,  qui,  selon  le 
droit  d'aujourd'hui,  eussent  du  succéder,  ^Thomas 
estant  aisné  de  Pierre.  La  lettre  de  Clément  rompit 
sans  doute  le  mariage  proposé ,  '  car  il  ne  s'exécuta 
point. 

Nous  avons  parlé  ci-dessus  du  comté  de  Melgueil 
au  diocèse  de  Maguelone,  et  nous  avons  vu  comment 

«  Guichenon,  p.  :274.  — *  Ibid.,  p.  250,  271.  —  '"  Ibid.,  p.  277-279. 
—  *  Ibid.,  p.  27i;  Hispan.  illust.,  t.  III,  p.  99,  d,  e.  — "Guichenon, 
p.  280,  281,  283.  —^  Ibid.,  p.  233,  257.  —  '  Ibid.,  p.  274. 


400  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1266] 

les  évesques  de  Maguelone  en  estoient  devenus  posses- 
seurs, vers  l'an  1214,  d'une  manière  un  peu  suspecte; 
'aussi  diverses  personnes  taschoient  de  persuader  à 
saint  Louis  que  ce  comté  appartenoit  ou  à  luy  ou  à 
Pierre  Pelet,  seigneur  d'Alet ,  et  non  à  l'évesque.  "Mais 
comme  ce  prince,  que  Dieu  avoit  donné  aux  rois  pour 
miroir  et  pour  exemple,  ^  avoit  la  conscience  trop  pure 
pour  blesser  le  droit  de  personne,  ni  à  dessein  ni 
même  faute  de  s  instruire,  il  ne  voulut  rien  faire  avec 
précipitation.  "Mais  il  écrivit  au  pape  pour  luy  témoi- 
gner qu'il  ne  trouvoit  pas  que  l'église  de  Maguelone 
fust  bien  fondée  dans  sa  possession  ^etle  prier  de  lu\ 
en  mander  sa  pensée.  Ml  se  plaignoit  aussi  de  la  mon- 
noie  que  l'évesque  de  Maguelone  faisoit  battre  avec  le 
nom  de  Maliomet ,  afin  qu'elle  eust  cours  parmi  les 
Sarrazins. 

"Clément  répondit  à  saint  Louis  le  1 6  de  septembre. 
Il  justifie,  autant  qu'il  peut,  le  droit  de  Téglise  de  Ma- 
guelone, et  néanmoins  toutes  ces  raisons  ne  détruisent 
point  le  droit  de  Pierre  Pelet.  Mi  semble  vouloir  que 
l'Église  romaine,  sous  qui  celle  de  Maguelone  possédoit 
lecomtédeMelgueil(voy.  1. 1,  p.  497),  en  jouis!  souve- 
rainement, sans  reconnoistre  la  couionne  de  France,  ^ce 
qu'il  marque  encore  plus  clairement  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  le  même  jour  à  l'évesque  de  Maguelone  :  ((  in  feu- 
«  dis  non  suis.  »  '"Quoique  la  donation  de  Béalrix  au 
comte  de  Toulouse  porte  en  teste  le  nom  de  Louis  le 

'  Gall.  christ.,  t.  III ,  p    381,  "2,  ci;  p    583,  1,  2,  a.—  ^IIncL,  p.  583, 

1,  d.  —  ^Ibid.,  2,  a.  —  UbîJ.—^Ihul.,  a;  p.  581,  ^2.  —  ^Ibid.,  p.  582, 

2,  d;  p.  583,  \,  h.  —  '  Ibid.,  p  581,  582  ;  Catel ,  Lang.,  p.  657,  990  ; 
Dupuy,  t.  Il,p.  125,  l.—  ^Gall.  christ.,  t.  lll,  p.  582,  i.  —  '>Ihid., 
p.  583,  \,b.~">  Ms.  G,  p.  208. 
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Jeune,  roy  de  France.  '  Il  mande  à  cet  éves(jiic  qu'il  n'a 
rien  à  craindre  sur  le  comté  de  Melgueil,  quelques  mena- 
ces qu'on  lui  fasse,  et  qu'il  en  fait  son  affaire.  *Mais  il  luy 
défend,  ce  semble,  de  faire  aucune  monnoie,  et  le  re- 
prend fortement  d'y  avoir  fait  mettre  le  nom  de  Maho- 
met. 'Saint  Louis  trouva  qu'on  faisoit  la  même  chose 
à  Acre  et  à  Tripoli  lorsqu'il  vint  en  Palestine.  Le  légat 
Odon,  qui  l'y  accompagnoit,  fulmina  des  excommuni- 
cations contre  une  avarice  si  sacrilège,  et  le  pape  In- 
nocent IV  confirma  sa  sentence  au  commencement  de 
l'an  1253. 

*Boniface  YIII  assure  que  l'affaire  de  Melgueil  en  de- 
meura là  jusqu'au  temps  de  Philippe  le  Bel,  dont  les 
officiers  inquiétèrent  pour  ce  sujet  Lévesque  de  Mague- 
lone.  Je  croy  que  lévesque  de  Maguelone,  qui  est  au- 
jourd'hui celui  de  Montpellier,  po.ssède  encore  cette 
terre,  mais  sous  la  souveraineté  du  roy. 


CGGGXXXV. 

Raimoad,  évesque  de  Toulouse,  est  accusé  de  crimes. 

'Si  Clément  témoigna  quelque  ardeur  pour  défendre 
les  droits  temporels  de  lévesque  de  Maguelone,  il  eut 
encore  beaucoup  plus  de  zèle  pour  défendre  l'honneur 
de  l'épiscopat  même  contre  ceux  qui  le  profanoient 
par  une  vie  indigne  de  leur  caractère.  ^On  marque  qu'il 

•  GalL  christ.,  t.  III,  p.  583,  1  ,  a.  —""Ibid.,  b  ,  c.  —  ^  Raynald., 
an.  1253,  art.  52.—  *  GalL  christ.,  t.  III,  p.  583,  2,  a.  />.  —  "*  Raviiald., 
an.  1266,  art.  il.—'^Ibid. 
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iît  paroistre  ce  zèle  contre  les  évesques  des  Cinq-églises 
en  Hongrie,  de  Rliodès  et  de  Toulouse  en  France. 

'  Il  estditdeTévesquede  Rhodes  :  t^quem  detestabilis 
((  turpitudinis  urgent  indicia.  »  Son  procès  estant  com- 
mencé, le  pape  le  suspendit  à  cause  d'un  cardinal  ma- 
lade auprès  duquel  il  esloit  à  Pérouse.  Ce  cardinal 
estant  guéri,  le  pape  manda  à  l'évesque  le  26  aoust 
1 266,  de  le  venir  trouver  dans  huit  jours  pour  recevoir 
ses  ordres;  et  son  dessein  estoit  de  l'envoyer  répondre 
devant  ceux  qu'il  avoit  commis  en  France  pour  in- 
struire son  affaire.  ^L'évesque  de  Rhodes  estoit  alors 
Frère  Vivien,  cordelier,  évesque  dès  le  27  décembre 
1247,  qui  l'estoit  encore  le  1  may  1272,  et  dont  je  ne 
trouve  rien  qui  regarde  ceci,  sinon  que  luy  et  l'évesque 
de  Toulouse  signèrent  une  sentence  donnée  par  les  in- 
quisiteurs. 

^L'évesque  de  Toulouse  estoit  un  frère  Raimond  de 
Falgarie  ou  de  Falgario  et  de  Miromont  ou  Mira- 
mont,  disciple  de  saint  Dominique,  qui,  s  estant  rendu 
fort  célèbre  dans  cet  ordre ,  avoit  esté  élu  tout  d'une 
voix  par  le  chapitre  de  Toulouse,  et  sacré  le  21  mars 
1232  (voy.  t.  II,  p.  125).  Guillaume  de  Puy-Laurent, 
qui  n'a  achevé  d'écrire  qu'après  sa  mort,  n'en  dit  que 
beaucoup  de  bien,  luy  attribuant  néanmoins  diverses 
qualitez  qui  l'engageoient  beaucoup  dans  les  affaires 
du  monde.  Le  Gallia  christiana  luy  donne  aussi  de 
grands  éloges  sans  dire  que  sa  réputation  ait  jamais 
esté  attaquée. 

Ml  est  certain  néanmoins  qu'il  fut  accusé,  entre  au- 

«  Clem.  Eplst..  p.  234,  235.— -  Gall.  christ.,  t.  III,  p.  956,  2,  l>.— 
^  Jhid..  t.  I,  p.  «87,  688;  Duchesne,  p.  693,  694.  —  '' Catel .  Larif., 
p.  905. 
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très  choses,  de  fratricide,  de  simonie  '  et  d'une  vie  dis- 
solue. -Cette  afiaire  fut  mise  entre  les  mains  de  Mau- 
rin,  archevesque  de  Narbonne,  et  de  ses  collègues,  à  la 
fin  de  Tan  1263,  au  plus  tard,  par  le  pape  Urbain  IV, 
qui  écrivit  le  28  janvier  au  comte  Alphonse  pour  le 
prier  d'appuyer  les  commissaires  de  son  autorité,  et 
même  de  leur  faire  fournir  les  frais  nécessaires  sur  les  re- 
venus de  l'évesque  de  Toulouse.  Ml  écrivit  sur  le  même 
sujet,  le  [même  jour],  au  sénéchal  et  aux  magistrats  de 
cette  ville,  afin  qu'ils  appuyassent  les  commissaires  du 
bras  séculier  pour  leur  faire  fournir  leurs  dépens  sur 
les  meubles  de  l'accusé.  *Maurin  demanda  la  même 
chose  à  Alphonse.  '  Urbain  IV  écrivit  néanmoins  à  Al- 
phonse, le  18  may  suivant,  afin  qu'il  prist  cet  évescjue 
en  sa  protection  et  qu'il  empeschast  qu  on  ne  luy  fist 
aucun  tort,  ni  aux  ecclésiastiques  et  aux  laïques  qui  luy 
adhéroient,  soit  en  leurs  personnes  soit  en  leurs  biens 

On  mesla  la  violence  dans  cette  affaire.  ^  Car  l'ar- 
chevesque  Maurin  se  plaignant  à  Alphonse  dans  une 
lettre  des  violences  et  des  excès  commis  contre  luy  par 
Béraud  d'Anduze,  à  cause  qu'il  avoit  esté  commis  par 
le  pape  pour  informer  contre  l'évesque  de  Toulouse, 
'  d'autre  part  le  sénéchal  et  les  consuls  de  Toulouse  se 
plaignirent  au  pape  des  vexations  qui  leur  estoient 
faites  par  Farchevesque  et  par  ses  collègues,  et  le  séné- 
chal ordonna  que  la  saisie  des  revenus  de  l'évesché 
seroit  sursise. 

*  Maurin  et  les  autres  commissaires  informèrent  donc 


•  Invent.,  t.  V,  Tout.,  IV,  p.  M.  —  '^Ibid.,  Toul.,  IV,  p.  47.  — 
^oul.,  VI,  p.  72.  —  *  Ibid.,  Toul.,   IV,  p.    91.  —  »  Ibid.,    Tou 
.  U.  —''Ibid.,  Toul.,  XX,  p.  15.—  nbid.,    Toul.,  IV,  p. 
Clem.  Epist.,  p.  46. 
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contre  Raimond ,  et  enfin  prononcèrent  une  sentence 
contre  luy  par  laquelle  ils  le  déclarèrent  excommu- 
nié. Néanmoins  Raimond  estant  venu  à  Rome,  il  ob- 
tint un  mandement  du  pape  Urbain  par  le  moyen 
duquel  il  fut  absous.  Mais  s'en  estant  retourné  en  Lan- 
guedoc, Maurin,  sans  le  citer,  ni  faire  aucune  formalité, 
le  déclara  de  nouveau  excommunié  pour  les  mêmes 
choses  dont  il  avoit  esté  absous.  Raimond  retourna 
pour  cela  au  pape,  qui  estoit  alors  Clément  IV.  Il  fut 
surpris  de  cette  conduite,  déclara  encore  une  fois  Rai- 
mond absous  ((ad  cautelam,  »  et  écrivit  à  Maurin,  le 
22  juillet,  une  lettre  pleine  de  force  et  d'affection,  tant 
sur  cette  affaire  particulière  que  sur  ce  qu'on  l'accusoit 
de  faire  diverses  fautes  dans  le  gouvernement  de  son 
église. 

Mais  quoique  Raimond  eust  esté  ainsi  absous  par 
deux  fois,  Clément  se  trouva  néanmoins  obligé  de  faire 
procéder  de  nouveau  contre  luy  un  an  après.  *  Il  nomma 
des  commissaires  pour  instruire  son  affaire,  et  leur 
marqua  un  temps  pour  la  terminer.  -L'évesque  de 
Toulouse  luy  écrivit  une  grande  lettre,  dans  laquelle  il 
se  plaignoit  particulièrement  de  ce  que  les  commis- 
saires recevoient  beaucoup  de  témoins  contre  luy  el 
en  recevoient  peu  de  ceux  qu'il  produisoit  pour  sa 
décharge.  Le  pape  ne  trouva  pas  que  les  commissaires 
eussent  tort  en  cela ,  parce  que  l'évesque  pouvoit  récu- 
ser ceux  qui  luy  estoient  contraires;  au  lieu  que  per- 
sonne ne  pouvoit  récuser  les  siens,  n'y  ayant  point 
encore  de  promoteur  établi  pour  cette  commission. 


Clem.    Epist.,    p.    257;   Catel,   Long.,    p.    905.  —  *  Clem.   F.yist., 
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Néanmoins ,  pour  le  satisfaire ,  il  manda  aux  commis- 
saires, le  20  septembre  de  cette  annëe,  de  recevoir  au- 
tant de  témoins  pour  luy  sur  l'accusation  de  fratricide 
et  de  simonie,  qu'ils  en  recevoient  contre  luy,  et  d'en 
recevoir  jusqu'à  cent  pour  les  reproches  qu'il  avoit  à 
faire  contre  ceux  (|ui  déposeroient  contre  luy. 

*Raimond  se  plaignit  de  ce  que  les  commissaires 
abusoient  contre  luy  de  cette  lettre  même,  de  sorte  que 
Clément ,  par  un  nouveau  bref  du  1 8  décembre  1 266 , 
ordonna  aux  commissaires  d'écouter  tous  ceux  qui 
voudroient  déposer  en  sa  faveur  durant  trois  semaines; 
mais  d'examiner  aussi  la  qualité  des  témoins  qu'il  pro- 
duiroit.  Je  ne  trouve  point  la  suite  de  cette  affaire, 
'il  est  seulement  certain  que  Raimond  demeura  éves- 
que  jusqu'au  19  octobre  1270,  auquel  il  mourut.  11 
fut  enterré  dans  les  jacobins  de  Toulouse ,  *  au  milieu 
du  chœur,  où  l'on  voit  encore  son  tombeau  et  son  épi- 
taphe,  qui  luy  est  honorable. 


GGCGXXXVT. 

Gui  d'Auvergne  est  fait  archevesque  de  Yienne  par  le  pape. 

*Jean  de  Bournin,  archevesque  de  Vienne,  estant 
mort  à  Rome  le  17  d'avril  1266,  Mes  chapitres  de 
Vienne  et  de  Romans  sur  l'Isère,  au  diocèse  de  Vienne, 
auxquels  lélection  appartenoit ,  s'assemblèrent  plu- 
sieurs fois  et  convinrent  enfin  de  s'en  remettre  abso- 

•  Clein.  Epist.,  p.  290.  —  ^  Duchesne ,  p.  704  ,  c.  —  "  Catel,  Long., 
p.  905,  906;  Gall.  citrist.,  t.  I.  —  *  Gall.  christ.,  t.  I  ,  p.  804- ,  2,  a,  h. 
—  ^Ibid.,  p.  805,2,  b,  c. 
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lunient  à  Philippe  de  Savoie,  doyen  de  Vienne  et  élu 
arche vesqiie  de  Lyon.  Ce  monstre  d'évesque  choisit 
un  homme  digne  de  luy,  savoii-,  Gui  d'Auvergne,  'fils 
de  Guillaume  VIII  et  frère  de  Robert  VI,  comtes  d'Au- 
vergne, -qui  estoit  alors  prévost  de  Lille  en  Flandre, 
archidiacre  de  Térouenne  sans  estre  même  sous-diacre, 
et  abbé  séculier  de  Saint-Germain  en  Auvergne. 

^  Philippe  déclara  sa  nomination  devant  les  chapitres 
devienne  et  de  Romans,  et  ensuite  devant  le  reste  du 
clergé  et  devant  le  peuple ,  sans  qu'on  dise  que  per- 
sonne s'y  soit  opposé.  On  envoya  demander  la  confir- 
mation à  Clément  IV,  qui  oublia  en  cette  occasion  tout 
ce  qu'il  avoit  de  lumière  et  de  vigueur ,  ou  fit  voir 
qu'on  en  avoit  peu  alors  pour  la  véritable  discipline 
de  l'Église.  11  scavoit ,  et  tout  le  monde  scavoit  aussi 
l'abus  que  Gui  faisoit  des  dignitez  de  l'Eglise;  mais  il 
demanda  s'il  en  avoit  eu  permission  du  pape.  On  luy 
montra  une  dispense  d'Innocent  IV,  et  il  ne  la  jugea 
pas  suffisante.  Il  pouvoit  prendre  cette  occasion  pour 
témoigner  quelque  zèle  pour  l'honneur  de  l'Église,  sans 
s'opposer  ouvertement  au  torrent  de  la  coutume,  s'il 
ne  le  jugeoit  pas  à  propos.  Mais  il  prit  une  voie  bien 
contraire;  et  voulant,  dit-il ,  pourvoir  au  salut  de  Gui, 
il  luy  manda  le  1 1  d'octobre  qu'il  luy  permettoit  de 
retenir  tous  ses  bénéfices,  et  le  dispensoit  de  l'obliga- 
tion qu'il  avoit,  selon  le  concile  même  de  Latran,  de 
restituer  les  fruits  qu'il  en  avoit  receus  durant  qu'il  les 
tenoit  illégitimement;  et  tout  cela  à  condition  que  pour 
pénitence  il  se  feroit  sous-diacre  à  la  prochaine  ordina- 


'   Gall.  christ.,   t.  I ,  p.  805 ,  1  ,  ^.  —  -  Ihld..  H  ,  d.  —  ""  llnd.,  p.  805 , 
806;  Àiucrg.,  note,  p.  J9,  130. 
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lion  (c'esl-à-dire  au  mois  de  décembre  j,  ce  qu  il  luy 
commande  très-absolument. 

'Gui  ne  manqua  point  de  satisfaire  sur  l'abus  des 
bénéfices  en  entrant  dans  les  ordres  sacrez;  de  sorte 
que  Clément  jugeant  que  cette  faute  ne  luy  pouvoit 
plus  nuire,  manda  le  13  mars  1267  au  cardinal  Simon, 
son  légat  en  France,  de  considérer  si  la  promotion  de 
Gui  estoit  utile  à  l'église  de  Vienne,  particulièrement 
pour  la  défendre  contre  les  princes  voisins  (car  c'est 
ce  qu  il  marque  en  particulier),  et,  en  ce  cas,  de  con- 
firmer son  élection  et  de  choisir  quelqu'un  des  suffra- 
gans  de  Vienne  pour  luy  donner  les  ordres  et  l'épi- 
scopat,  sans  autre  délay  que  celuy  marqué  pour  les 
ordinations. 

Simon  n  avoit  garde  d'estre  plus  scrupuleux  que 
Clément  IV.  "Il  fit  néanmoins  quelque  difficulté  sur 
une  formalité  de  son  élection ,  et  sur  ce  qu'on  disoit 
qu'il  estoit  excommunié  lorsqu'on  l'avoit  élu ,  pour 
n'avoir  pas  payé  assez  promptement  des  décimes.  Le 
pape,  qui  n'avoit  pas  eu  d'égard  à  des  défauts  plus  es- 
sentiels, manda  à  Simon,  le  19  septembre  1267,  qu'il 
ne  falloit  pas  que  des  raisons  de  cette  nature  Tarres- 
tassent.  ^Et  ainsi  Gui  d'Auvergne  fut  fait  archevesque 
de  Vienne  et  mourut  l'an  1279.  Cet  exemple  fait  voir 
combien  l'on  estoit  alors  peu  éclairé  sur  la  manière 
dont  il  faut  entrer  et  dont  il  faut  se  conduire  dans  les 
dignités  de  lÉglise.  On  le  voit  encore  par  Alphonse, 
comte  de  Poitiers,  l'un  des  plus  pieux  princes  que  nous 
ayons  eus,  *qui  ne  laissa  pas  de  demander  au  pape 


'   Gall.   christ.,  t.  I,p.   806;   Auvcrg.,    note,    p.    50,    "61.  —  ^  Clein. 
Epist.,  p.  384.  —  -  Gall.  christ.,  t.  I ,  p.  805,  806.  —  *  Ms.  N  ,  p.  123. 
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des  bénéfices  à  ses  aumosniers  au  préjudice  des  colla- 
teurs  ordinaires.  Le  pape  s'en  excusa  comme  d'une 
chose  qui  u'estoit  pas  utile  alors;  mais  il  ne  dit  pa& 
qu'elle  fust  mauvaise  en  elle-même. 


GGGGXXXVIT. 

L'archevesque  de  Reims  est  accuse  de  simonie.  —  Dispute  entre 
saint  Louis  et  le  pape  sur  une  prébende. 

Clément  se  conduisit  mieux  à  l'égard  de  Jean ,  élu 
archevesque  de  Reims.  *  Thomas ,  archevesque  de 
Reims,  estant  mort  le  17  février  1263,  ^Guillaume, 
cardinal  du  titre  de  saint  Marc,  autrefois  archidiacre 
de  Reims  (voy.  p.  245  et  246),  fut  élu  par  les  uns,  et 
les  autres  nommèrent  Jean  de  Courtenay  qu'Alphonse, 
frère  de  saint  Louis,  appelle  son  cousin,  ^et  qui  estoit 
chanoine  de  Reims^  et  de  Laon  ,'et  chevecier  d'Orléans. 

^ Cette  contestation  dura  longtemps.  ''Alphonse  en 
écrivit  plusieurs  fois  à  Urbain  lY  en  faveur  de  Jean, 
que  beaucoup  de  personnes  dignes  de  foy  disoient 
avoir  le  meilleur  droit;  et  Urbain  estant  mort  sans  ter- 
miner cette  affaire,  ^il  pria  Raoul,  évesque  cardinal 
d'Albane,  d'appuyer  son  droit  auprès  du  pape  Clé- 
ment I\ .  La  lettre  est  du  31  mars  1265.  C'est  sans 
doute  à  cela  qu'il  faut  rapporter  '  ce  statut  qu'on  dit 


'  Gall.  christ.,  t.  I ,  p.  329 ,  1 ,  a.  —  "  Ibld.,  b.  —  »  Ihid.,  1,a,  b.— 
*  Duboulay,  p.  372.  —  "=  Ms.  N  ,  p.  66.  —  «  Gall.  christ.,  t.  I ,  p.  529  , 
l,b,c,  —  -'  Ibid..  b,  c,  d.  —  ^  Ms.  N  ,  p.  66.-9  Bzov.,  an.  1264  , 
art.  10. 
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avoir  esté  fait,  l'an  12G4,  par  le  chapitre  de  Keims,  con- 
tre quelques  cardinaux,  et  qu'Urbain  cassa  comme 
une  témérité  punissable,  .le  voudrois  bien  que  Bzovius 
nous  eust  dit  ce  que  c  estoit. 

'Clément  IV  semble  dire  qu'on  avoit  voulu  le  por- 
ter à  violer  la  justice  au  préjudice  de  Jean,  mais  qu'il 
ne  s' estoit  point  laissé  aller  à  rien  qui  fust  contraire  à 
la  pureté  de  sa  conscience.  Et  il  confirma  son  élection 
purement,  c'est-à-dire  sans  en  avoir  receu  ni  argent  ni 
promesse.  Néanmoins  Jean,  après  qu  il  eut  esté  con- 
firmé, offrit  quelques  présens  au  pape  et  aux  cardinaux, 
«  nec  sperantibus,  «  dit  le  pape,  «  nec  avide  sitienti- 
((  bus,  ))  et  il  paroist  qu'on  les  accepta. 

*  Clément  témoigne  que  ce  Jean  avoit  une  bonne  ré- 
putation ,  avec  plusieurs  bénéfices.  Mais  il  apprit  au 
bout  de  quelque  temps  qu'on  disoit  que  pour  avoir 
l'arcbevesché  de  Reims,  il  s'estoit  obligé  jusqu'à  dix 
mille  livres  tournois,  et  il  paroist  que  c'estoit  à  des  offi- 
ciers du  pape.  Il  luy  écrivit  sur  cela  en  secret,  le  6  octo- 
bre 1 266  une  lettre  où  il  luy  témoigne  une  douleur  forte 
et  tendre  de  ce  mauvais  bruit,  et  désavoue  une  dispense 
qu'on  disoit  que  Jean  avoit  obtenue  sur  ce  sujet.  Il  luy 
ordonne  donc  que  s  il  y  avoit  en  cela  quelque  chose 
de  véritable ,  il  luy  en  mandast  à  luy  seul  tout  le  dé- 
tail par  quelque  personne  sûre  et  secrette,  «  ut  et  tuo,  » 
dit-il ,  «  consulere  statui  valeamus ,  et  in  futuris  nego- 
«  tiis  hujussanctse  sedis  honorem  melius  conservare  ;  » 
luy  déclarant  que  s  il  luy  cache  quelque  chose  volon- 
tairement, il  l'excommunie;  et  que  s'il  vient  à  appren- 
dre d  un  autre  ce  qu'il  luy  aura  caché,  «te  a  nostra 

'  Clem.  Epist.,  p.  262.  — -  IhiJ.,  p.  67. 
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(<  gratia  penitus  alienuin  de  ore  nostro  et  corde  non 
«  sine  gravi  mentis  angustia  evoniemus.  » 

^Jean  répondit  au  pape  que  cette  grande  somme 
d'argent  avoit  esté  employée  pour  le  service  de  sa 
sainteté  et  de  la  cour  romaine  ;  ce  que  je  n'entends 
pas.  Le  pape  luy  récrivit  le  9  février  1267  qu'il  avoit 
receu  sa  réponse  avec  joie  et  qu'il  agréoit  son  excuse, 
mais  qu'il  rougissoit  qu'il  eust  tant  dépensé  pour  son 
service.  Il  l'exhorte  à  ménager  le  temporel  de  son 
église,  et  à  s'appliquer  particulièrement  au  soin  du 
spirituel.  -Jean  n'est  qualifié  qu'élu  dans  la  lettre  du 
6  octobre  1266,  ^et  dans  une  autre  du  18  décembre, 
c'est-à-dire  qu'il  n'estoit  pas  encore  sacré.  *Mais  il 
l'estoit  avant  celle  du  9  février  1267  où  Clément  le 
qualifie  absolument  archevesque  et  frère.  '  Il  est  certain 
qu'il  le  fut  avant  Pasques. 

^  Le  cardinal  de  saint  Marc  qui  pouvoit  avoir  renoncé 
à  son  élection  à  l'archevesché  de  Reims  en  faveur  de 
Jean,  se  plaignoit  des  grands  frais  qu'il  avoit  faits  en  la 
poursuite  de  cette  affaire.  Le  pape  ,  pour  le  satisfaire, 
manda  à  Jean,  le  12  de  juillet  1267,  qu'il  estoit  à  pro- 
pos qu'il  le  remboursas!  de  ces  frais;  et,  de  peur  que 
cela  ne  parust  une  simonie,  il  l'assure  qu  il  n'avoit 
donné  ni  parole  ni  même  aucune  espérance  de  cela 
soit  à  ce  cardinal,  soit  à  quelque  autre  que  ce  fust. 

Les  bénéfices  que  Jean  avoit  eus  demeurant  vacans 
par  la  confirmation  de  son  élection  à  l'épiscopat, 
comme  cela  se  pratiquoit  encore  alors,  "Clément 
donna  la  collation  de  ses  deux  prébendes  de  Reims  et 

'  aem.  Epist.,  p.  308.  —  ^Ibld.,  p.  -262,  —'-  Ibid.,  p.  389.  -  *  Ibid., 
p.  308.  —"Bis'.  Norm.,  p.  1011,  c.  —  «  Cleui.  Epist.,  p.  359.  —  '  Du- 
boulay,  p.  372. 
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de  Laon  au  cardinal  Guillaume,  (iuillauuie  donna  celle 
de  Reims  à  un  nommé  Jean  de  Villers-le-Sec;  ce  que 
le  pape  confirma ,  '  et  lïomma  même  un  commissaire 
apostolique  qui  mit  Jean  en  possession  de  cette  pré- 
bende. -Mais,  comme  on  doutoit  si  le  roy  ne  préten- 
droit  point  nommer  à  ce  bénéfice  par  droit  de  régale, 
Guillaume  pria  le  pape  de  porter  saint  Louis  à  souffrir 
celuy  qu'il  avoit  nommé.  Le  pape  luy  en  écrivit  donc 
le  1 8  décembre  1 266,  et  le  pria  ou  de  souffrir  ce  qu'a- 
voit  fait  Guillaume,  sans  conséquence  pour  l'avenir, 
de  quoy  il  s'oblige  de  luy  donner  acte;  ou  de  donner 
de  nouvelles  provisions  à  la  même  personne  en  le  fai- 
sant renoncer  à  celles  qu'il  avoit  eues  de  Guillaume.  11 
ajoute  que  néanmoins,  s'il  veut  user  de  son  droit,  il  ne 
le  trouvera  point  mauvais,  ne  voulant  point  du  tout 
luy  faire  préjudice. 

'  Saint  Louis  ne  voulut  point  ratifier  ce  qu'avoit  fait 
Guillaume,  soutenant  que  c'estoit  à  luy  à  conférer  les 
prébendes  qui  vaquoient  jusqu'à  ce  qu'il  eust  donné 
mainlevée  de  la  régale;  de  sorte  que  le  pape  manda 
à  un  Denys,  chanoine  de  Reims,  de  prendre  de  sa  part 
une  résignation  pure  et  simple  de  Jean  de  Villers-le- 
sec.  Mais,  par  une  seconde  lettre,  il  luy  manda  qu'a- 
près avoir  eu  sa  résignation,  il  luy  conférast  de  nouveau 
la  même  prébende  comme  vacante  hors  la  régale,  et  le 
maintinst  en  cette  possession  en  employant  les  censures 
contre  tout  le  monde,  hors  la  personne  de  saint  Louis. 

Il  manda  cette  étrange  conduite  à  saint  Louis  par 
une  lettre  du  13  de  septembre  1267,  afin  que  ce  luy 

•  Ms.  D,  p.  184.— *Duboulay,  p.  372;  Clem.  Eplst.,  p.  289.  — 
»  Duboulay,  p.  372;  Gall.  christ.,  t.  I ,  p.  529,  2;  Ms.  D,  p.  184; 
Libériez,  c.  xvr,  art.  19,  p.  603. 
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fust  un  acte  que  par  là  il  ne  prétendoit  pas  faire  da- 
vantage de  préjudice  à  l'usage  où  il  estoit  de  conférer 
les  prébendes  vacantes  en  réaale;  luy  protestant  qu'il 
ne  vouloit scandalizer  aucun  des  fidèles,  quelque  petits 
qu'ils  fussent,  et  moins  encore  un  prince  qu'il  aimoit 
avec  une  tendresse  particulière  à  cause  de  son  grand  mé- 
rite. Je  voudrois  que  nous  sceussions  de  quelle  manière 
saint  Louis  prit  cette  action,  qui  semble  si  indigne  de 
la  rectitude  et  de  l'esprit  qui  paroist  d'ailleurs  dans  ce 
pape. 

GGGGXXXVIII. 

Saint  Louis  donne  l'archidiaconné  de  Sens  malgré  le  pape. 

Clément  IV  se  fondoit  peut-estre  dans  cette  con- 
duite sur  une  raison  qu'on  peut  appeller  une  nouvelle 
faute,  *car  il  ordonna  vers  ce  temps-là  que  les  béné- 
fices vacans  en  cour  de  Rome  ne  pourroient  estre 
donnez  que  par  le  pape  ;  et  il  prétendoit  qu'un  évesque 
estant  sacré  ou  confirmé  à  Rome,  ses  bénéfices  estoient 
censez  vacquer  en  sa  cour,  ce  qui  produisit  un  nouveau 
différend  entre  saint  Louis  et  luy. 

"Car  Guillaume  de  Brosse,  archevesque  de  Sens, 
s'eslant  démis  à  cause  de  son  âge,  ^et  Pierre  de  Charni, 
grand  archidiacre  de  Sens,  ayant  esté  élu  *et  demandé 
par  les  chanoines;  comme  il  estoit  camérier  du  pape, 
saint  Louis  prévit  bien  qu'il  se  feroit  sacrer  en  Italie, 
et  que  le  pape  prétendroit  avoir  droit  de  nommer  à 

'  Libériez,  c.  xvi,  art.  2J,  p.  605  ;  Diiboulav,  p.  391.  —  ^  Gall.  clirlst., 
t.  1,  p.  641,  -2,  r.  —''  Libériez,  c.  xvi.art.  :2I,  p.  605.  —  *  Ga//.  christ., 
t.  I,  p.  642,  1,  b. 
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son  arcliidiaconné.  'C'est  pourqiioy  il  en  ('crivit  au 
pape  et  le  pria  de  luy  conserver  le  droit  de  donner  cet 
arcliidiaconné.  Le  pape  promit  de  différer  à  donner 
ce  bénéfice  jusqu'à  ce  que  Pierre  l'eust  vu,  et  luy  eust 
fait  voir  le  droit  qu'il  ])rétendoit  avoir  lui-même  en 
vertu  de  la  réservation  qu'il  avoit  faite  sans  appeller 
et  sans  attendre  ceux  qui  y  estoient  intéressez,  *et  du 
pouvoir  qu'il  prélendoit  avoir  de  prévenir  les  col- 
lateurs. 

'  Pierre  fut  sacré  ensuite  à  Viterbe  où  estoit  le  pape, 
avant  le  11  mars  1268,  auquel  le  pape  écrivit  à  saint 
Louis  pour  luy  recommander  ce  prélat.  *Son  arcliidia- 
conné demeurant  vacant  par  sa  promotion,  saint  Louis 
en  pourvut  Girard  de  Rampillon  ^par  droit  de  régale, 
et  pria  le  chapitre  de  Sens  de  l'admettre.  "^Ce  Girard 
est  qualifié  tantost  chanoine  de  Sens,  ^  tantost  archi- 
diacre de  Melun.  Et  c'estoit  peut-estre  la  même  chose. 
*Car  on  marque  seulement  que  saint  Louis,  en  luy 
donnant  l'archidiaconné  de  Sens,  luy  fit  quitter  celuy 
de  Melun  :  et  on  sçait  qu'il  ne  vouloit  point  donner 
de  bénéfice  à  ceux  qui  en  avoient,  à  moins  qu'ils  ne 
les  quittassent. 

"11  semble  que  saint  Louis  pouvoit  et  devoitmême 
agir  avec  plus  de  civilité,  et  attendre  que  le  nouvel 
archevesque  de  Sens  fust  arrivé;  n'estant  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  croyent  que  leur  puissance  est  la 
règle  de  la  justice.  Mais  il  voyoit  que  son  droit  estoit 
sans  difficulté,   et  craignoit  sans  doute  que  le  pape 


'  Duboulay,  p.  391 .  —  '  Ibid.,  p.  390.  —  ''  Gall.  christ.,  t.  I,  p.  6^2, 
1,3.—*  Duboulay,  p.  391.  —  "  Libériez,  c.  xvi,  art.  21,  p.  605.  — 
*  Duboulay,  p.  Z91.—  ''  Libertez,  c.  xvi,  art.  21,  p.  GOi\.  —  ^  Ibid., 
D.  60b.  —  «Duboulav.  d.  390. 
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n'embarrassast  Taffaire,  comme  il  fit  par  une  voie 
oblique  plus  digne  d'un  fameux  avocat  que  d  un  suc- 
cesseur de  saint  Pierre. 

*  Car  ayant  promis  à  saint  Louis  de  ne  point  pourvoir 
à  l'archidiaconné  que  Pierre  n'eust  parlé  au  roy,  il  n'y 
pourvut  pas  en  effet  absolument;  mais  il  ordonna  par 
écrit  à  Pierre  que  quand  il  auroit  conféré  avec  le  roy, 
il  donnast  en  son  nom  l'arcbidiaconné  au  préchantre 
de  Sens  ou  à  un  Aimery  ;  ajoutant  pour  choquer  un  peu 
moins  le  roy,  que  si  le  roy  luy  dit  des  raisons  qui  luy 
paroissent  assez  fortes  pour  différer  la  collation  de  ce 
bénéfice,  il  luy  en  écrira  au  plus  tost. 

Par  ce  moyen,  il  gardoit  en  quelque  sorte  la  parole 
qu'il  avoit  donnée  au  roy,  et  se  mettoit  néanmoins  en 
estât,  si  le  roy  vouloit  donner  le  bénéfice,  de  dire  qu'il 
l'avoit  prévenu.  ^11  avoit  déjà  eu  quelque  avis  que  le 
roy  l'avoit  donné.  C'est  j)Ourquoy  il  ordonne  à  Pierre 
que  si  cela  est,  il  défende  à  celuy  qui  aura  esté  pourvu, 
d'en  prendre  possession,  ou  s'il  l'a  prise,  d'en  faire 
aucune  fonction ,  et  l'oblige  de  se  venir-  présenter  au 
pape  dans  deux  mois  pour  tout  délay. 

Pierre  vint  avant  la  fin  de  may,  ^puisqu'il  fit  son 
entrée  à  Sens  le  jour  de  la  Pentecoste,  27  de  may.  Ml 
trouva  que  Girard  estoit  déjà  pourvu,  et  ne  manqua 
point  sans  doute  de  le  citer  à  Rome,  et  de  donner  avis 
de  tout  au  pape.  ^Clément  écrivit  sur  cela  à  saint  Louis 
ime  lettre  un  peu  aigre,  qu'il  finit  par  ces  paroles  : 
((  Nos  cum  adversario  quem  nobis  opponere  voluisti, 
(c  jus  nostrum,  prout  expedire  viderimus  proseque- 


*  Duboulay,  p.  391.  -    "^Ihid.  —  »  Gall.  christ.,  t.  1 ,  p.  642,  \,  h.— 
'  Duboulay,  p.  390,  391 .  —  *  Ihld.,  p.  390. 
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«  mur.  »  '  Il  défendit  en  même  temps  à  Girard  de 
prendre  possession  de  l'archidiaconné  de  Sens  jusqu'à 
ce  qu'il  fust  venu  en  personne  luy  rendre  raison  de 
son  droit,  et  s'il  est  en  possession,  il  luy  ordonne  d'y 
renoncer  sur  peine  d'excommunication  «  ipso  facto  » 
et  d'estre  privé  de  tous  bénéfices  et  incapable  d'en 
posséder  jamais.  Ml  adressa  cet  ordre  à  Tofticial  de 
Paris  pour  le  signifier  à  Girard,  et  l'obliger,  par  les 
censures,  de  venir  à  Rome. 

Je  ne  sçay  si  saint  Louis  ne  voulut  pas  souffrir  qu'il 
y  allast.  'Mais  il  est  certain  que  Clément  estant  mort, 
le  29  novembre  1268,  avant  que  cette  affaire  fust  ter- 
minée, Girard  demeura  sans  prendre  possession  jus- 
qu'au temps  de  Grégoire  X,  qui  fut  élu  après  Clément, 
le  1"  septembre  1271  ,  et  sacré  le  27  mars  1272. 
Enfin  Philippe  III,  qui  régnoit  alors,  ayant  prié  ce 
pape  de  lever  la  défense  de  son  prédécesseur,  il  le  luy 
accorda  et  donna  ordre,  le  1 1  de  juillet  1272,  à  l'abbé 
et  au  prieur  de  Saint-Denys,  non-seulement  de  mettre 
Girard  en  possession,  mais  même  de  le  faire  jouir  de 
tout  ce  qu'il  avoit  dû  recevoir  depuis  le  temps  qu'il 
avoit  esté  pourvu  par  saint  Louis. 

*0n  croit  que  cette  manière  d'agir  du  meilleur  pape, 
du  plus  sçavant  et  du  plus  affectionné  à  la  France  qui 
eusl  esté  depuis  longtemps,  fut  ce  qui  porta  saint  Louis 
à  maintenir,  par  sa  pragmatique,  le  droit  des  patrons 
contre  les  entreprises  de  Rome. 

^On  attribue  à  ce  pape  une  bulle  assez  surprenante 
datée  du  1 2  février  1 266,  qui  paroist  encore  moins  ho- 


'   Duboulay,  p.   391 .  —  * /i/W, —  ^Libériez,   t.    I,    c.   \vi,   arl.    21, 
p.  603.  —  •'Duboulay,  p.  391.  —  "  ^«//«W'/r» ,  p.  127,  1. 
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norable  aux  ordres  entiers  des  jacobins  et  des  corde- 
liers  qu'à  luy.  Elle  est  adressée  aux  généraux  de  ces 
deux  ordres,  qui  luy  avoient  représenté  que  diverses 
personnes,  considérant  les  religieux  comme  morts  au 
monde,  et  incapables  d'avoir  rien  en  propre,  les  vou- 
loient  sur  cela  exclure  de  toutes  sortes  de  successions, 
et  ils  l'avoient  prié  d'apporter  un  remède  à  une  pré- 
somption si  dangereuse.  Le  pape,  sur  cela,  déclare 
qu'ils  peuvent  recevoir  des  successions,  de  même  que 
s'ils  estoient  encore  dans  le  monde,  en  prendre  pos- 
session et  ensuite  les  vendre,  et  disposer  du  prix  soit 
à  leur  profit,  soit  de  telle  autre  manière  qu'il  leur  plai- 
roit.  Est-ce  que  les  religieux  n'estoient  pas  encore  alors 
exclus  des  successions?  H  y  a  une  bulle  pareille  pour 
Longcliamp. 

GGGGXXXIX. 

l'an  de  JÉSUS-CHRIST  1267.  Pasques  le  17  avril.  B, 
Estât  de  la  terre  sainte  jusqu'en  l'an  1260. 

'Saint  Louis  avoit  laissé  la  Palestine  l'an  1254  en 
Testât  que  nous  avons  vu ,  sans  paix  et  sans  trêve  ni 
avec  Moaz,  sultan  d'Egypte,  ni  avec  Naser,  sultan 
d'Alep  et  de  Damas.  Mais  toutes  les  places  en  estoient 
bien  fortifiées,  et  il  ne  paroist  point  qu'il  y  eust  alors 
aucune  division  ni  entre  les  seigneurs  du  pays,  ni  entre 
les  Templiers  et  les  Hospitaliers,  ni  entre  les  Vénitiens, 
Génois  et  Pisans. 

La  couronne  de  Jérusalem  apparlenoit  proprement 

'  Joinville,  p.  JOi,  Hl. 
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à  Conrad,  fils  de  Frédéric  II  et  d'Isabelle  de  Biienne, 
pelite-fille  d'Isabelle  de  Jérusalem.  'Mais  comme  il 
falloit,  suivant  l'usage  du  pays,  que  riiéritier  vinst  en 
personne  demandei-  à  estre  mis  en  possession  ^  pai*  les 
barons  en  s'obligeant  à  satisfaire  de  sa  part  à  ce  qu'il  leur 
devoit,  'de  quoy  Conrad  ne  s'estoit  jamais  acquitté,  et 
que  d'ailleurs  le  pape  estoit  ennemi  de  toute  la  maison 
de  Frédéric ,  '  Alix  de  C>hampagne  ,  reine  de  Chypre , 
fille  d'Isabelle  de  Jérusalem,  avoit  demandé  en  1240, 
comme  nous  l'avons  vu  (t.  III,  p.  23),  la  possession  du 
royaume  de  Jérusalem,  l'avoit  obtenue,  sauf  le  droit 
de  Conrad  s'il  se  venoit  présenter,  ^et  estoit  demeurée 
dans  celle  possession  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1 246. 

"Après  elle,  Henri  de  Lusignan,  son  fils,  rov  de 
Chypre,  "surnommé  le  Gras,  Me  posséda  jusqu'à  sa 
mort  'arrivée  en  1253.  '"Il  ne  laissa  qu'un  fils  nommé 
Hugues  II ,  âgé  seulement  de  quelques  mois ,  de  Plai- 
sance d'Antioche,  sa  femme,  "qu'il  avoit  épousée 
Tan  1250,  au  mois  de  septembre.  '^Et  selon  l'usage 
qui  donne  aux  pères  et  aux  mères  avant  toutes  per- 
sonnes, la  tutèle  de  leurs  enfans,  '^Plaisance  eut  la  ré- 
gence au  nom  de  son  fils.  '*Elle  mourut  en  1261 ,  '^et 
alors  la  régence  fut  donnée  à  Isabelle,  sœur  du  roy 
Henri,  mariée  à  Henri,  fils  de  Boémond  IV,  prince 
d'Antioche. 

Après  la  mort  d'Isabelle,  '^Hugues,  son  fils,  et  Hugues, 

'  assises  de  Jér,,  p.  539.  —  '^  Ibid.,  p.  bOl.  —  ^  Ibid.,  p.  539.  — 
*  Sanud  ,  p.  216,  </,  c  —  «  assises  de  Jér.,  p.  514.  — *  Ibid.  —  '  Ibid., 
p.  543.  —"^  Ibid.,  p.  514.  -  »  Sanud,  p.  220.  —  •<>  Ibid.,  f;  Assises  de 
Jér.,  p,  515. —  •*  Sanud,  p.  220,  a.  —  ^'^  Assises  de  Jér.,  p.  543. — 
'-  Ibid.,  p.  514,  543.—  '* Sanud,  p.  221,  «'.  —  "'  Assises  de  Jér.,  p.  bl3; 
p.  359  ;  p.  368;  p.  523;  Sanud,  p.  221,/.  — '^  Assises  de  Jér.,  p.  359; 
p.  514-533;  Joinville,  note,  p.  64. 
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comte  de  Brieiine ,  fils  de  Marie  de  Lusignan  ,  sœur 
aisnée  d'Isabelle,  disputèrent  à  qui  auroit  la  régence 
en  qualité  de  plus  proche  parent  et  d'héritier  pré- 
somptif du  jeune  roy  Hugues  11.  Hugues  d'Antioche 
n'avoit  point  d'autre  fondement,  sinon  qu'il  estoit  plus 
âgé  que  le  comte  de  Brienne,  fils  de  laisnée.  '  Cepen- 
dant cette  raison  l'emporta  au  jugement  des  Estats  ou 
de  la  haute-cour  du  royaume  de  Jérusalem,  *et 
Hugues  II  estant  mort  au  mois  de  novembre  1267,  'à 
l'âge  de  quatorze  ans  et  quelques  mois,  *cet  Hugues 
d'Antioche  se  fit  couronner  roy  de  Chypre  et  vint  à 
Acre  demander  le  royaume  de  Jérusalem. 

^11  y  vint  le  22  avril  1 268.  ®Mais  il  y  trouva  de  l'op- 
position de  la  part  de  Marie,  sa  tante,  fille  de  Boé- 
mond  IV,  prince  d'Antioche,  et  de  Mélisende,  fille 
d'Isabelle  de  Jérusalem  et  d'Aimeri,  roy  de  Chypre. 
Car  cette  Marie  soutenant  qu'Isabelle  de  Brienne,  sa 
cousine  germaine,  femme  de  Frédéric,  avoit  esté  la 
dernière  en  possession  légitime  du  royaume  de  Jéru- 
salem, prétendoit  devoir  estre  son  héritière  comme  sa 
plus  proche  parente,  ^  suivant  l'ordre  de  ce  pays  où  le 
plus  proche  du  dernier  en  possession  estoit  héritier. 

*  Néanmoins,  Marie  s'estant  retirée  sans  attendre  la 
réponse  de  la  cour,  Hugues  fut  reconnu  roy,  et  Con- 
radin  estant  mort,  ^  il  se  fit  couronner  à  Tyr  le  24  sep- 
tembre 1269.  ^"On  luy  donne  quelquefois  le  surnom  de 
Lusignan.  "Marie  vendit,  en  1277,  à  Charles,  comte 

'  Assises  de  Jér.,  p.  533.  —  *  Sanud,  p.  223  ,  b.  —  *  Assises  de  Jér., 
p.  426.  —  ••  Ibid.,  p.  333.  —  "  Sanud ,  p.  223,  b.  —^Assises  de  Jér., 
p.  537,  368.  —  W/^iJ.,  p.  539.  —  8 /<^jW.,  p.  540,  54i.  —  »  Sanud, 
p.  223,  c.  —  '"  Ihid.,  b;  Assises  de  Jér.,  p.  537,  543;  Joinville,  note  , 
p.  64.  —  "  Lignage  d'Oiitr.,  p.  429  ;  Saiiud  ,  p.  227,  /',  c. 
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d'Anjou,  roy  de  Sicile,  le  droit  qu'elle  prétendoit  avoir 
au  royaume  de  Jérusalem. 

L'on  voit  donc  que  Plaisance  avoit  le  titre  de  régente 
du  royaume  de  Jérusalem,  au  nom  de  Hugues  II ,  son 
fils,  lorsque  saint  Louis  revint  en  France  l'an  1254. 
Saint  Louis  laissa  alors  G  eofTroy  de  Sargines  en  Palestine 
avec  cent  chevaliers  entretenus  à  sesdépens(voy.  p.  30). 

11  s'estoit  peut-estre  engagé  à  luy  entretenir  toujours  le 
même  nombre  de  Iroupes;  et  c'est  apparemment  sur 
cet  exemple  que  les  chrestiens  *  d'Orient  demandèrent 
que  chaque  prince,  soit  laïque,  soit  ecclésiastique,  four- 
nist  chacun  selon  son  pouvoir  une  certaine  quantité 
de  cavalerie  et  d'infanterie  toujours  entretenue  par 
eux  dans  la  Palestine. 

Ils  en  écrivirent  au  pape  Alexandre  IV",  qui  entra  fort 
dans  leur  pensée.  ^INous  avons  encore  la  lettre  qu'il 
écrivit  sur  ce  sujet  à  Alphonse,  roy  de  Castille,  le 

12  avril  1255.  ^Et  on  croit  que  c'estoit  une  lettre  cir- 
culaire pour  tous  les  princes.  '^On  prétend  que  saint 
Louis  estant  revenu  en  France,  fit  une  ordonnance  par 
laquelle  il  commandoit  que  ceux  qui  voudroient  aller 
à  la  terre  sainte ,  le  viendroient  trouver  auparavant 
pour  recevoir  ses  ordres. 

^Matthieu  Paris  dit  qu'en  1 255,  les  chrestiens  de  la  Pa- 
lestine firent  trêve  pour  dix  ans  avec  le  sultan  d'Egypte  ; 
ce  que  la  suite  rend  assez  probable.  ^Et  on  croit  que 
ce  fut  ce  qui  empescha  la  suite  de  ce  qui  avoit  esté  pro- 
posé, que  tous  les  princes  entretinssent  quelques  Iroupes 
dans  la  Palestine.  ^Sanud  ne  parle  point  de  cette  trêve. 

*  Raynald.,  an.  i2o3,  art.  71. —  "^Ibid.,  art.  68-72. — '"Ihid.,  art.  73. 

—  ^  Antiq.  de   Paris,   1.    II,    p.    242,  243.  —  »  Matth.  Par.,  p.  91b,  h, 

—  •  Raynald.,  an.  1255,  art.  73.  —  ">  Sanud ,  p.  220,  ./. 
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Mais  il  remarque  que  la  même  année  le  pape  Alexandre 
ayant  mandé  au  patriarche  de  Jérusalem  de  mettre 
les  Vénitiens  en  possession  d'un  lieu  nommé  Saint- 
Sabas,  il  donna  ensuite  le  même  ordre  au  prieur  des 
Hospitaliers  en  faveur  des  Génois,  *ce  qui  produisit 
en  1256  une  guerre  furieuse  entre  ces  deux  républi- 
ques, qui  dura  jusqu'en  1 258  et  finit  au  désavantage  des 
Génois ,  "  les  Vénitiens ,  qui  ne  comptoient  pour  rien 
les  périls  de  la  mer,  ni  les  grandes  dépenses,  pourvu 
qu'ils  se  vengeassent  de  leurs  ennemis,  dit  le  moine  de 
Padoue,  y  ayant  envoyé  une  grande  flotte. 

^  Ces  querelles  entre  les  Vénitiens  et  les  Génois 
n'estoient  pas  nouvelles,  mais  la  présence  de  saint 
Louis  les  avoit  interrompues  durant  quelque  temps. 
*Raynaldus  parle  amplement  de  cette  guerre,  ^  qu'il  dit 
avoir  enfin  causé  la  ruine  des  chrestiens  dans  la  Pales- 
tine et  à  Constantinople.  Il  ne  rapporte  point  ce  que 
Sanud  dit  en  avoir  esté  la  cause,  quoiqu'il  cite  souvent 
cet  auteur.  Cette  bataille  de  l'an  1258  est  apparem- 
ment ^  celle  qui  est  décrite  dans  une  chronique  de 
Pise  extrêmement  confuse. 

A  peine  cette  guerre  fut-elle  apaisée  ^  qu'il  s'en 
excita  une  très-sanglante  entre  ceux  qui  avoient  fait 
un  vœu  particulier  de  renoncer  à  toutes  les  espérances 
et  à  toutes  les  passions  du  monde,  et  de  n'employer 
leur  courage  que  contre  les  ennemis  du  nom  chrestien. 
Car  l'ancienne  jalousie  qui  estoit  entre  les  ordres  des 
Templiers  et  des  Hospitaliers  produisit  en  l'an  1 259 

•  Sanud,  p.  290,  221;  Ughel.,  t.  III,  p.  890,  h.  —  «Urstis.,  t.  I, 
p.  603,  *^,  c.  — 'B7,ov.,  an.  42S8,  art.  3.  —  ■»  Raynald.,  an.  1258, 
art.  ^\-2,9i.  —  '^  Ibid.,  art.  39.  —  «  [Ughel.,  t.  III,  p.  890,  c,  d.]  — 
'  Ravuald.,  an.  1259,  art.  61;  Matth.  Par.,  p.  987,  c,  d. 
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une  guerre  ouverte  entre  eux  dont  on  ne  marque  point 
l'occasion  particulière.  Il  y  mourut  un  fort  grand 
nombre  d'Hospitaliers,  et  à  peine  échappa-t-il  un  seul 
des  Templiers. 

'Fort  peu  après  ceci,  les  Templiers  élevez  par  les 
privilèges  des  papes  avec  le  scandale  de  beaucoup 
d'églises  et  des  évesques  à  la  jurisdiction  desquels  ils 
dévoient  estre  soumis,  dit  Clément  IV,  et  qui  n'estoient 
soutenus  contre  les  évesques  et  contre  les  princes  que 
par  la  seule  protection  des  papes,  se  soulevèrent  contre 
leur  autorité  et  prétendirent  qu'ils  n  avoient  point 
droit  de  se  mesler  des  charges  de  leur  ordre.  Sur  quoy 
Clément  IV  les  avertit  de  songer  que  l'Église  toléroit 
dans  eux  bien  des  choses  qu'elle  ne  faisoit  pas  semblant 
de  voir,  et  que  si  une  fois  ils  l'obligeoient  par  leur 
insolence  à  entrer  en  connoissance  de  ces  choses,  elle 
ne  pourroit  plus  les  tolérer.  Et  c'est  ce  qui  arriva 
quelques  années  après  sous  Clément  V  et  Philippe  le 
Bel.  Voici  lestât  où  estoit  la  terre  sainte  lorsque  les 
Tartares  entrèrent  dans  la  Syrie. 


GGGGXL. 

Du  calife  Mostasem.  Hulacou  luy  fait  la  guerre. 

'  Nous  avons  dit  ci-dessus  (t.  III,  p.  491  )  que  Hulacou , 
frère  de  Mangu ,  khan  des  Tartares ,  estoit  parti  de  Tar- 
tarie  en  1 253  pour  faire  la  guerre  du  costé  de  l'Occident , 
'  en  même  temps  que  Mangu  envoyoit  ses  autres  frères 

'  Raynaid.,  an.  1265  ,  art.  75,  76.  —  -  Abulphar.,  p.  3-28  ,  3-29.  — 
*  Rubruq.,  c.  xlii  ,  p.  209;  xlvi  ,  p.  2-i9. 
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faire  la  guerre  en  d'autres  endroits.  'Hulacou  fut  oc- 
cupé durant  quelque  temps  dans  la  Perse  à  subjuguer  et 
exterminer  les  schismatiques.  -  Il  faut  que  ce  soit  durant 
ce  temps  qu'il  ait  envoyé  des  ambassadeurs  à  Théodore 
Lascaris,  empereur  des  Grecs.  La  manière  dont  il  les 
receut  mérite  au  moins  d'estre  vue. 

^L'an  1257,  vers  la  fin  d'octobre,  Hulacou  com- 
mença à  marcher  du  costé  de  Bagdad,  irrité  de  ce  que 
le  calife,  qui  y  faisoit  sa  résidence,  luy  avoit  refusé  du 
secours.  'Ce  calife,  nommé  Mostasem  [Bella  ou]  Billa, 
^  dont  le  règne  avoit  commencé  en  1 242  ou  1 243,  «  ludo 
«  et  ludicris  deditus ,  valde  avium  lusu  delectatus ,  mu- 
((  lierum  imperio  subjectus,  judicio  infirmo  fuit,  parum 
((  constans,  eorum  quae  ad  imperii  regimen  spectarent 
«  admodum  negligens.  ^Homo  parvi  valoris,  >)  'sans 
esprit  et  sans  jugement. 

^On  voit,  par  l'histoire  de  son  malheur,  qu'au  lieu 
de  gouverner  par  luy-méme,  il  se  déchargeoit  absolu- 
ment sur  ses  ministres  qui  songeoient  plus  à  se  détruire 
l'un  l'autre  qu'à  avoir  soin  des  affaires  de  leur  maistre. 
Il  conservoit  encore  quelque  ombre  de  supériorité  sur 
les  princes  mahométans  comme  chef  de  leur  religion. 
Mais  son  pouvoir  ne  passoit  pas  la  ville  de  Baldac  ou 
Bagdad,  qu'on  prétend  tenir  lieu  de  l'ancienne  Ba- 
bylone.  Nous  avons  vu  qu'en  1 250 ,  Moaz ,  sultan 
d'Egypte,  fit  crier  que  toute  l'Egypte  appartenoit  à  ce 
calife;  mais  ce  n'estoit  que  pour  s'y  mieux  établir  luy- 
méme. 

'  Abulphar.,  p.  329-334.  —  -  Pachymer,  1.  II,  c.  xxv,  p.  87,  88.  — 
""  Abulphar.,  p.  337,  338.  —  ••  lèid.,  p.  337  ;  C/iron.  orient.,  p.  8b.  — 
•■=  Abulphar.,  p.  318.— «Sanud,  p.  338,  ^.  —  '  Ms.  G ,  p.  241,  245.— 
'  Abulphar.,  p.  337. 
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'Lorsqu'on  luy  représentoit  la  puissance  des  Tar- 
taies,  et  qu'il  falloit  ou  les  gagner  par  de  grands  pré- 
sens, ou  se  préparer  à  leur  résister  par  la  force,  il  ne 
pouvoit  se  résoudre  ni  à  l'un  ni  à  l'autre;  et  il  répondoit 
qu'il  se  contentoit  de  Bagdad,  et  que  les  Tartares  aussi 
se  contenteroient  qu'il  leur  abandonnas!  toutes  les 
autres  provinces,  et  ne  luy  envieroient  pas  cette  unique 
ville.  *La  qualité  de  chef  de  sa  religion,  et,  comme 
parlent  les  auteurs  de  ce  temps-là ,  de  pape  des  Sar- 
razins,  Muy  apportoit  de  grandes  richesses  par  les  pré'- 
sens  qu'on  luy  faisoit. 

*Maurizi,  parlant  des  thrésors  du  sultan  d'Mep,  dit 
qu'il  y  avoit  un  si  grand  nombre  d'argent,  de  richesses 
et  de  pierreries,  qu'il  n'y  avoit  que  le  calife  chez  qui  on 
en  eust  pu  trouver  autant  :  ^et  Aithon  l'historien,  dit 
qu'il  se  trouva  de  si  grandes  richesses  dans  Bagdad, 
qu'à  peine  croyoit-on  qu^il  s'en  pust  trouver  autant 
dans  tout  le  reste  du  monde.  Mais  il  n'avoit  pas  receu 
le  don  d'user  d'un  si  grand  avantage;  ^et  on  écrit  qu'il 
se  perdit  en  ne  voulant  pas  employer  ses  thrésors  im- 
menses à  avoir  les  troupes  nécessaires  pour  se  défendre, 
^  comme  s'il  eust  moins  aimé  sa  vie  que  son  or.  *Hu- 
lacou  même  écrivoit  l'année  suivante,  qu'il  s'estoit 
perdu  pour  avoir  gardé  ses  thrésors,  uet  animas  pretio- 
((  sas  nummis  e  métallo  vili  commutavit,  »  peut-eslre 
parce  qu'il  avoit  foulé  son  peuple  d'imposts. 

'Il  n'envoyoit  non  plus  que  des  présens  fort  mé- 

*  Abulphar.,  p.  318.  —  *Ms.  F,  p.  906;  Chron.  de  s.  Louis,  c.  i.xxiv, 
p.  439.  — ^Raynald.,  an.  1258,  art.  iO.—  *Ms.  G,  p.  19:2.— «Raj-nald., 
an.  1258,  art.  40.  —  ®Sanud,  p.  238,  e;  Chron.  de  s.  Louis ,  c.  lxxiv, 
p.  442.  —  ^  Pachymer,  1.  II ,  c.  xxiv,  p.  83,  c.  —  ^  Abulphar.,  p.  345. 
—  ^Ibid.,  p.  338. 
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diocres  à  Hulacou  lorsqu^il  estoit  déjà  à  la  porte  de 
Bagdad;  et  c'estoit,  disoit-on,  de  peur  qu'en  luy  eD 
envoyant  de  plus  grands,  il  ne  semblast  qu'on  eust 
peur  de  luy.  Il  paroist  peu  de  jugement  dans  la  con- 
duite de  ce  prince  et  de  ses  ministres  durant  cette 
guerre.  Il  la  faut  voir  dans  Abulpharaje,  p.  337-339. 
*Rubruquis  vit  son  ambassadeur  l'an  1254  à  la  cour  de 
Mangu.  Il  paroist  assez  qu'il  y  a  voit  de  la  division  dès 
lors  entre  ces  deux  princes  ;  mais  on  ne  sçavoit  point 
au  vray  si  cette  ambassade  l'avoit  apaisée  ou  aug- 
mentée. 

^  On  écrit  que  sa  perte  vint  d'une  querelle  de  religion. 
Car  les  mahométans  de  Bagdad  estoient  divisez  en  deux 
sectes,  dont  l'une,  appellée  de  la  Suna,  qui  estoit  pour 
le  calife;  l'autre,  qui  soutenoit  le  parti  d'Ali  et  estoit 
traitée  de  schismatique  par  les  autres  et  appellée  pour 
cela  des  Rafidis.  Il  arriva  quelque  dispute  entre  ces  deux 
sectes,  à  cause  de  laquelle  Abubeker,  fils  du  calife,  en- 
voya piller  et  brûler  la  ville  de  Cork  auprès  de  Bagdad, 
dont  les  habitans  estoient  de  ces  Rafidis. 

Cette  violence  ayant  extrêmement  irrité  le  vizir 
nommé  Mouideddin  qui  estoit  de  la  même  secte,  il 
traita  secrettement  avec  Hulacou  ,  l'exhorta  à  venir 
attaquer  Bagdad,  et  pour  luy  en  faciliter  la  conqueste, 
il  persuada  au  calife,  homme  sans  esprit  et  très-avare, 
de  licencier  une  partie  de  ses  troupes,  comme  pour 
retrancher  une  dépense  inutile  ;  de  sorte  que  de  cent 
mille  hommes  qu'il  entretenoit  d'ordinaire,  il  n'en 
avoit  que  vingt  mille  lorsque  Hulacou  vint  l'attaquer. 
^Ces  troupes  s'estant  avancées  au-devant  des  Tartares, 

'  Rubruq.,c.  xivi.p.  249.  — «Ms.  G,  p.  241,  2io.  —  ''Il'id.,p.  242. 
246;  Abulphar.,  p.  338. 


[1267]  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  425 

furent  défaites  après  un  rude  combat,  qu'on  peut  voir 
particulièieinent  dans  Abulpliaraje,  donné  à  deux  jour- 
nées de  Bagdad.  Ceux  qui  échappèrent  se  dispersèrent 
la  pluspart,  et  peu  rentrèrent  dans  la  ville. 


CCGGXLI. 

l'risf  de  Bagdad.  Extinction  des  califes. 

'  Hulacou  vint,  aussitost  après  cette  victoire,  camper 
devant  Bagdad,  le  24  janvier  1258.  Il  commença  à 
l'attaquer  le  28  et  en  emporta  les  murailles  le  1  "  de 
février,  ^par  la  force  et  les  armes  du  Tout-Puissant, 
comme  il  dit  luy-même.  'Le  calife  fut  donc  enfin 
obligé  de  capituler,  *  et  envoya  pour  cela  le  vizir,  ^  qui 
traita  effectivement,  mais  seulement  pour  luy  et  pour 
ceux  de  sa  secte. 

*  Estant  rentré  dans  la  ville,  il  fit  croire  au  calife  que 
Hulacou  vouloit  la  paix,  et  donner  sa  fille  en  mariage 
à  son  fils  Abubeker,  ^  de  sorte  que  Hulacou  luy  laissant 
le  choix  de  sortir  de  la  ville  ou  d'y  demeurer,  *il  de- 
manda à  aller  voir  Hulacou,  qui  en  fut  fort  aise,  ®et 
sortit  de  son  palais  le  1 0  février  avec  ses  femmes,  ses 
enfans,  ses  pierreries,  '"et  toutes  les  personnes  les  plus 
considérables  de  la  ville.  On  le  fit  demeurer  dans  une 


'  Abulphar.,  p.  338  ;  Chron.  orient.,  p.  83.  —  *  Ibid.,  p.  34o.  — 
*  Ibid.,  p.  338,  339.  —  *  Ibid.,  p.  339  ;  Ms.  G ,  p.  242.  —  -  Ms.  G , 
p.  242,  243.  —  *  Ibid.,  p.  242;  Chron.  de  s.  Louis,  c.  lxxiv,  p.  439.  — 
"  Abulphar.,  p.  339.—  •  Ibid.;  Sanud,  p.  238,  c-  »  Abulphar.,  p.  339. 
— '«Ms.  G,  p.  242. 
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tente  'auprès  d'une  porte  de  la  ville,  ^et  on  y  fit 
assembler  encore  tous  les  gens  de  robe,  les  juriscon- 
sultes, les  officiers,  magistrats  et  autres  personnes  qua- 
lifiées de  la  ville,  comme  pour  assister  au  mariage 
d'Abubeker  avec  la  fille  de  Hulacou,  et  en  dresser  les 
articles.  Mais  quand  ils  fi.n'ent  assemblez  ,  on  les  mas- 
sacra tous  ^avec  Abubeker  même. 

*  Hulacou  se  fit  amener  le  calife,  qui  luy  présenta, 
mais  trop  tard,  les  perles  et  les  autres  pierreries  de  son 
thrésor,  que  Hulacou  distribua  aussitost  à  ses  capi- 
taines. 11  entra  seulement  dans  la  ville  pour  voir  le 
palais,  et  s'en  retourna  coucher  à  son  camp.  Mais  ses 
troupes  la  saccagèrent  durant  plusieurs  jours,  °et  tuè- 
rent tous  les  gens  de  guerre  et  même  tous  les  habitans 
de  la  ville,  à  la  réserve  d'un  fort  petit  nombre  ;  ^  quoique 
Hulacou,  avant  la  prise  de  la  ville,  y  eustfait  jetter  des 
billets  avec  des  flèches,  par  lesquels  il  promettoit  sû- 
reté entière  aux  personnes  de  lettres,  et  généralement 
à  ceux  qui  ne  prendroient  point  les  armes,  pour  eux, 
pour  leur  famille  et  pour  leurs  biens.  Mais  ce  n'estoit 
que  pour  les  empescher  de  combattre,  'quoique  d'ail- 
leurs le  peuple  de  cette  viHe  ne  fust  nullement  coura- 
geux ni  propre  au  combat.  Car  Bagdad  n'estoit  pas 
une  ville  de  guerre,  mais  de  science  et  de  plaisir. 

^On  écrit  qu'il  y  eut  huit  cent  mille  personnes  de  tuées 
dans  ce  massacre  :  et  on  n'épargna  point  ceux  de  la 
religion  du  vizir  plus  que  les  autres,  quelque  parole 
qu'on  en  eust  donnée.  'Quelques-uns  disent  que  le 

'  Abulphar.,  p.  339.  —  *  Ms.  G,  p.  242  ;  Chron.  de  s.  Louis,  c.  lxxiv, 
p.  440.  —  ^  Ms.  G,  p.  242;  Abulphar.,  p.  339.  --  ■•  Abulphar.,  p.  339. 
-  «  Chron.  orient.,  p.  85.  —  «  Abulphar.,  p.  338.—^  Sanud,  p.  238,  b , 
c.  —  «  Ms.  G ,  p.  242,  243.  —  '  Ibid.,  p.  243. 
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carnage   et   le   pillage  dura    quarante  jours   entiers. 

*  Abulpharaje,  plus  ancien,  et  qui  marque  les  choses  par 
jours,  n'en  met  que  sept,  et  il  ajoute  que  Hulacou  quitta 
Bagdad  et  se  mit  en  marche  le  19  février,  neuf  jours 
après  la  prise  de  la  ville. 

Dès  la  première  couchée,  il  fit  mourir  la  nuit  le  ca- 
life avec  son  second  fils.  *0n  n'a  jamais  pu  sçavoir  as- 
surément la  manière  dont  le  calife  mourut;  les  uns 
disent  qu  il  fut  étranglé,  d'autres  qu'il  fut  noyé  dans 
le  Tygre;  d'autres  disent  qu'il  fut  mis  dans  un  sac 
et  foulé  aux  pieds  tant  qu'il  fut  étouffé.  'Sanud  écrit 
que  Hulacou  le  fit  mourir  en  luy  faisant  verser  de  l'or 
fondu  dans  la  bouche  pour  luy  reprocher  son  avarice; 
*et  en  un  autre  endroit  il  dit  qu'on  luy  fit  trancher  la 
teste. 

^Quelques-uns  disent  aussi  que  pour  punir  son  ava- 
rice par  un  supplice  qui  luy  fust  proportionné,  Hulacou 
le  fit  enfermer  dans  une  cage  de  fer  où  on  ne  luy  don- 
noit  pour  nourriture  que  l'or  et  les  pierreries  qu'il 
avoit  aimées  avec  tant  de  passion,  au  lieu  de  les  dis- 
tribuer à  ses  troupes;  ®et  que  le  barbare,  ajoutant  la 
raillerie  et  l'insulte  à  la  cruauté,  luy  disoit  qu'une 
personne  de  sa  qualité  ne  devoit  pas  estre  nourri  de 
viandes  communes  et  ordinaires.  'Mais  cette  nouvelle 
se  publioit  dès  que  saint  Louis  esloit  encore  à  Sidon, 
ou  bien  on  a  joint  le  faux  bruit  qui  courut  alors  de  sa 
mort,  avec  ce  qu'on  en  publia  depuis  qu'elle  fut  ar- 
rivée. Je  ne  voy  pas  que  cela  se  puisse  accorder  avec 

'  Abulphar.,  p.  339.  —  «  Ms.  G  ,  p.  243.  —  ^  Sanud  ,  p.  238 ,  c.  — 

*  Ibid.,  p.  224,  b.  — *  Chron.  de  s.  Louis,  c.  lxxiv  ,  p.  441,  442; 
Pachymer,   1.   II,  c.   xxiv,   p.  83,  c;  Raynald.,  an.  I2o8,art.  41.  — 

*  Raynald.,  an.  12b8,  art.  41.  — '  Chron.  de  s.  Louis,  p.  439. 
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Abulpharaje,  qui  est  le  meilleur  auteur  que  nous  ayons 
pour  cette  histoire,  si  nous  ne  disons  qu'après  avoir 
laissé  longtemps  le  calife  sans  manger,  il  le  fit  enfin 
exécuter,  et  ne  le  laissa  pas  mourir  de  faim  comme  les 
autres  disent. 

'C'est  ainsi  que  finit  le  nom  et  l'autorité  des  califes  des 
mahométans.  ^Car  quoiqu'il  y  ait  encore  eu  des  califes 
en  Egypte,  ils  n'aboient  aucun  pouvoir,  et  dépendoient 
absolument  des  sultans.  ^La  famille  dont  il  estoit,  an- 
pellée  des  Abbasides,  possédoit  la  dignité  de  calife  de- 
puis plus  de  quatre  cents  ans.  Le  premier  avoit  esté  un 
Abbas-Saffab,  dont  on  rapporte  une  cruauté  épouvan- 
table. Saafar-Abdalla,  son  frère  et  son  successeur,  est 
relevé  par  les  plus  grands  éloges  qu'on  puisse  donner 
à  un  prince,  et  néanmoins  on  dit  en  même  temps  qu'il 
estoit  extrêmement  avare,  étrangement  soupçonneux,  et 
cruel  jusqu'à  avoir  fait  mourir  six  cent  mille  personnes. 

''  Ce  fut  luy  qui  fit  bastir  Bagdad  l'an  762,  et  y  établit 
le  siège  des  califes.  ^Les  auteurs  latins  appellent  [cette 
ville]  Baldac  ;  mais  son  véritable  et  ancien  nom  est  Bag- 
dad ou  Bagded ,  qu'elle  retient  encore  aujourd'huy .  Ce 
n'est  point  le  lieu  de  l'ancienne  Babylone.  ^  Cette  prise 
de  Bagdad  est  marquée  par  divers  auteurs  du  temps. 

'On  écrit  que  Hulacou,  à  la  sollicitation  d'une  de  ses 
femmes  nommée  Dotons  ou  Dukus,  qui  estoit  chres- 
tienne  *et  avoit  beaucoup  d'adresse  et  de  science,  'fit 


'  Rayrald.,  an.  1258,  art.  41.  —  "  Abulphar.,  Suppl.,  p.  32.  — 
^  Chron.  orient.,  p.  71.  —  *  Ibid.,  p.  72;  Abulphar.,  p.  141,  142.  — 
*  Ms.  G.— «Matlh,  Par.,  p.  956,/;  Pistor,  t.  I,  p.  697,  \,a,b;  Ms.  F, 
p.  906;  Urstis.,  p.  625,  c.  —  '  Sanud,  p.  238,  c;  Abulphar.,  p.  329; 
Raynald.,  aii.  1238,  art.  42.  — •  Abulphar.,  p.  355.  — ^  Sanud  ,  p.  238, 
c.  d;  Raynald.,  an.  1258,  p.  12. 
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abattre  partout  les  temples  de  Mahomet,  et  défendit 
aux  Sarrazins  de  l'adorer,  '  et  que  dans  le  sac  de  Bagdad 
il  épargna  les  chrestiens.  Cela  n'est  pas  aisé  à  croire. 


GGGGXLÏI. 

Les  Tartares  se  rendent  maistres  de  la  S3Tie  ;  ils  ruinent  le  royaume 

d'Alep. 

*Dans  le  reste  de  l'année,  Hulacou  se  rendit  maistre 
des  environs  de  Bagdad,  ^et  y  mit  des  officiers  et  des 
gouverneurs.  ^11  obligea  aussi  le  sultan  de  Mosul  (qui 
est  près  de  l'ancienne  Ninive),  de  luy  faire  de  très- 
humbles  soumissions,  "et  envoya  mettre  le  siège  devant 
Miya-Faraquin ,  ville  imprenable,  sur  le  Tygre,  dans  le 
Curdestan.  ^Mais  la  famine  en  ayant  emporté  presque 
tous  les  habitans,  elle  fut  prise  deux  ans  après,  et  tous 
ceux  qui  y  restoient,  tuez.  I.e  prince  même  fut  exécuté 
par  ordre  de  Hulacou,  qui  en  fut  fasché  ensuite. 

"'L'an  1259,  Hulacou  envoya  ordre  à  Naser,  sultan 
d'Alep,  de  se  soumettre  à  luy  et  de  le  venir  trouver, 
^  et  luy  écrivit  en  même  temps  une  lettre  de  menaces, 
qui  est  à  voir.  ^  Naser  y  envoya  son  fils  Aziz  avec  de 
grands  présens.  Mais  Hulacou  dit  qu'il  vouloit  le  père. 
Son  conseil  l'empescha  d'y  aller,  ce  qui  causa  sa  ruine 
l'année  suivante.  ^^  Ezzoddin  et  Rucnoddin ,  sultans  des 
Turcs  de  la  Natolie,  ayant  eu  le  même  ordre,  y  obéirent, 

•  Ms.  F,  p.  906.  — *  Abulphar.,  p.  339.  — 'Ra\-nald.,  an.  i2o8, 
art.  42.  — "  Abulphar.,  p.  Ui,  345.  —  ^Ibid.,  p.  345;  Ms.  G,  p.  246. 

—  «Abulphar.,  p.  348,  349;  Ms.  G,  p.  249,  250.— ^  Abulphar.,  p.  347. 

—  8  Ibid.,  p.  345-347.  —  '  Ibid.,  p.  347.  —  '"  Ibld.;  Sanud  ,  p.  238,  d; 
Ms.  G,  p.  246. 
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et  furent  fort  bien  receus  de  Hulacou,  qui  partagea  entre 
eux  leurs  États. 

*  Hulacou  ayant  pris  environ  un  an  pour  se  reposer 
après  la  prise  de  Bagdad,  'se  remit  en  campagne  avant 
la  fin  de  l'an  1259,  ^et  ayant  assemblé  mie  armée  de 
quatre  cent  mille  hommes,  il  prit  Carres  et  Robas  (qu'on 
prétend  estre  Édesse),  et  passa  au  fil  de  l'épée  une 
autre  ville  qui  luy  avoit  fait  résistance.  *0n  écrit  qu' Ai- 
thon,  roy  d'Arménie,  qu'il  avoit  mandé,  le  vint  joindre  à 
Rages  (ou  Rohas),  suivi  de  beaucoup  de  bonnes  troupes, 
et  en  fut  fort  bien  receu. 

^11  fit  passer  l'Euphrate  à  son  armée  sur  des  ponts  qu'il 
fit  faire  auprès  de  Mélitine,  de  Carkesie  {Cercusium)^  et 
en  un  troisième  endroit.  ^  Ils  se  divisèrent  ensuite  en  plu- 
sieurs corpsquitenoient,  dit-on,  quarante  lieuesde  pays, 
et  en  peu  de  temps,  ils  défirent  quelques  troupes  sorties 
d'Alep,  prirent  Haman,  Émèse  et  même  Damas,  ''tuant 
tous  les  Sarrazins  qu^ils  rencontroient  en  armes. 

Dès  le  commencement  de  mars  de  l'année  1260, 
^ils  avoient  étendu  leurs  ravages  jusqu es  auprès  d'Acre 
'et  aux  confins  de  l'Egypte;  *"car  les  chrestiens  man- 
dèrent cette  nouvelle  en  Occident  par  un  Templier  qui, 
ayant  fait  en  treize  semaines  justes  le  chemin  de  la  Pa- 
lestine à  Londres,  y  arriva  la  veille  de  Saint-Botulphe, 
"  c'est-à-dire  le  1 6  de  juin  ;  ainsi  il  estoit  parti  le  1 7  de 
mars. 


*  Raynald.,  an.  1260,  art.  26.  —  »  Ms.  G,  p.  246.  —  '  Abulphar., 
p.  347.—*  Sanud,  p.  238,  d;  Raynald.,  an.  1260,  art.  26.— "  Abulphar., 
p.  Zil.—^Ihid.,  p.  347,  348;  Sanud,  p.  321;  p.  238,  </,-  Matt.  West., 
p.  374  ,d.—'>  Sanud  ,  p.  221 ,  A.  —  *  Matth.  West.,  p.  374  ,  d.  — 
"  Urstis.,  t.  I ,  p.  625,  a.— '«Matth.  West.,  p.  374,  c,  d.  —  "  Ferrar., 
17  juii. 
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'  On  écrit  que  Hulacou  fut  à  Antioche,  et  que  les  ha- 
bitans  ayant  esté  au-devant  de  luy  et  l'ayant  receu 
avec  respect,  il  les  traita  aussi  en  amis.  Abulpbaraje, 
qui  estoit  peut-estre  alors  à  Antiocbe  même,  n'en  dit 
rien,  et  Raynaldus  ne  marque  point  qu'Aithon  le  dise. 
*ll  est  certain  que  le  bruit  courut  en  Occident  qu'elle 
estoit  prise  aussi  bien  que  Damas,  Alep,  la  Chamèle, 
Tripoli  et  l'Arménie  ;  '  mais  ce  bruit  venoit  seulement 
de  ce  que  le  prince  d' Antiocbe  s' estoit  soumis  volon- 
tairement aux  Tartares,  aussi  bien  que  le  roy  d'Armé- 
nie, son  beau-père. 

*  Hulacou  fut  en  personne  assiéger  la  ville  d'Alep, 
où  le  gouverneur,  qualifié  le  roy  Moadam-Turancba,  se 
défendit  durant  quelque  temps  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. ^Mais  Hulacou  la  pressa  si  vivement  ®du  costé 
qui  estoit  le  plus  foible,  'qu'il  l'emporta  d'assaut  au 
bout  de  neuf  jours  d'attaque,  Me  18  janvier  1260.  ^On 
y  trouva  des  richesses  incroyables  '"qui  furent  pillées 
durant  cinq  jours ,  avec  un  carnage  aussi  grand  qu'il 
pouvoit  estre,  "  et  plus  grand  encore  qu'à  Bagdad.  '^Le 
gouverneur  se  retira  en  la  citadelle,  ''où  il  fit  encore 
une  longue  résistance,  selon  quelques  historiens;  M'au- 
tres  disent  qu'il  y  fut  forcé  en  très-peu  de  temps  '^par 
le  moyen  des  mines  que  firent  les  Tartares,  et  ne  put 
tenir  qu'onze  jours. 

'^Naser,  sultan  d'Alep,  avoit  quitté  Alep  avant  le 

'  Sanud,  p.  238,  d.  —  «  Duchesne,  p.  405,  a;  p.  371,  ^;  Pistor,  t.  I, 
p.  697,  -^.  —  =  RajTiald.,  an.  1260,  art.  28,  d^.  —  *Uid.,  art.  27; 
Abulphar.,  p.  348;  Ms.  G,  p.  247,  248— "Raynald.,  an.  1260,  art.  27. 
—  «Abulphar.,p.  348.—'  Ibid.;  Raynald.,  an.  1260,  art.  27.— «Ms.  G, 
p.248.— ^Raynald.,an.l260,  art.  27.— '"Ms.G,  p.  248.— "Abulphar., 
p.  348.  —  •*  Ms.  G,  p.  248.  —  '*  Uid.,  p.  249.  -  '*  Abulphar., 
p.  348.  —  ■«  Raynald.,  an.  1260.  art.  27.  —  '«  Abulphar.,  p.  348. 
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siège.  *  Il  assembla  une  puissante  armée  pour  la  se- 
courir; mais  la  défiance  qu  il  avoit  de  ses  troupes  l'o- 
bligea de  se  retirer  avec  peu  de  soldats  ^  vers  les  déserts 
de  Crac  et  de  Saubac.  ^  Hulacou  demeura  ainsi  maistre 
de  toute  la  Syrie,  mit  partout  des  garnisons  jusques  à 
Gaza,  démantela  la  ville  et  la  citadelle  d'Alep  et  plu- 
sieurs autres  places ,  et  rendit  la  ville  d'Émèse  à  Ascraf 
Mouza  (ou  Achraph  Muca)  qui,  en  ayant  esté  dépossédé 
l'an  1 248  par  Naser  (t.  III,  p.  21 8),  l'avoit  abandonné  en 
cette  occasion,  et  avoit  pris  le  parti  des  Tartares. 

*  Durant  cette  guerre,  Hulacou,  assiégeant  un  chas- 
teau  nommé  Harenc,  promit  la  vie  à  ceux  de  dedans 
s'ils  le  rendoient  ;  et  ils  estoient  assez  disposez  à  le  faire, 
mais  ne  se  fiant  pas  à  sa  parole,  ils  vouloient  qu'il  leur 
fist  donner  assurance  par  quelque  mahométan  à  qui  ils 
se-pussent  fier;  et  c'estoit  une  pratique  assez  ordinaire 
parmi  les  Occidentaux.  Hulacou  leur  demanda  qui  ils 
vouloient  pour  cela.  Ils  demandèrent  Pliacroddin, 
gouverneur  du  chasteau  d'Alep,  comme  un  homme  de 
la  sincérité  et  de  la  probité  duquel  ils  se  tenoient  assurez. 
Hulacou  le  leur  envoya  avec  ordre  de  leur  jurer  tout 
ce  qu'ils  demandoient.  S'il  eust  esté  aussi  généreux  que 
sincère,  il  n'eust  pas  engagé  sa  parole  pour  un  homme 
dont  il  n^estoit  pas  maistre.  Mais  c  estoit  se  faire  mas- 
sacrer sur-le-champ  que  de  résister  à  Hulacou.  Il  jura 
donc,  et  sur  sa  parole,  ceux  du  chasteau  en  sortirent. 
Mais  dès  que  les  Tartares  y  furent  entrez,  Hulacou  fit 
tuer  Phacroddin,  et  après  luy  tous  ceux  qui  l'avoient 
demandé  pour  caution,  jusqu'aux  femmes  et  aux 
enfans. 

«  Ms.  G  ,  p.  247-249.  -  *  Abulphar.,  p.  348.  —  '  Ms.  G  ,  p.  249.  — 
*  Abulphar.,  p.  ?,48. 
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'  On  rapporte  à  ce  temps-ci  la  fin  de  Tempire  des  As- 
sassins et  du  Vieil  de  la  Montagne.  Mais  je  ne  conçoy 
pas  ce  que  l'on  dit  de  ce  siège  de  vingt-sept  ans  par  les 
Tartares,  puisqu'ils  furent  aussitost  chassez  de  Syrie. 
Peut-eslre  qu'ayant  attaqué  inutilement  les  Assassins 
cette  année,  ils  les  forcèrent  vingt-sept  ans  après.  *Bon- 
docdar  prit  un  chasteau  des  Assassins  en  1 271 . 


GGGGXLIII. 

Mort  de  Mangu,  khan  des  Tartares.  Coblaï  luy  succède. —  Hulacou 
fait  mourir  le  sultan  d'Alep. 

'Hulacou  estant  raaislre  de  la  Syrie,  il  en  donna 
quelque  partie  à  Aithon ,  roy  d'Arménie ,  qui  l'avoit 
assisté  dans  cette  conqueste.  Aithon  luy  envoya  ensuite 
de  grands  présens  *par  Boémond,  prince  d'Antioche, 
qui  avoit  épousé  Sybille,  sa  fille,  en  1254.  '^Hulacou 
receut  fort  bien  ce  prince,  luy  accorda  diverses  grâces, 
et  voulut  qu'on  luy  rendist  tout  ce  que  les  Sarrazins 
avoient  pris  sur  luy. 

^Lorsque  Hulacou  achevoit  de  donner  ordre  aux 
affaires  de  Syrie ,  il  receut  nouvelle  que  Mangu ,  son 
frère,  estoit  mort,  et  qu'on  l'attendoit  pour  le  faire  en 
sa  place  khan  et  empereur  des  Tartares.  ^  Mangu  avoit 
en  effet  esté  lue  dans  la  Chine,  en  faisant  la  guerre  au 
roy  de  Calhay  qui  s'estoit  révolté  contre  luy.  ^  On  met 

«  Sanud,  p.  221,  b;  Matth.  Par.,  p.  9o",  a.  —  -  Sanud,  p.  224,  d. 
— 'Raynald.,  an.  1260,  art.  ^S.  —  *Il>id.;  Sanud,  p.  226,  d. — 
«  Raynald.,  an.  1260,  art.  'iS.—^Ibid.;  Sanud,  p.  238,  d.  —  '  Abulphar., 
p.  3o0,  351.  -»Ms.  G,  p.  263. 
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sa  mort  dès  l'an  1259  avant  le  1 8  décembre,  ^  mais  on 
élut  en  sa  place  Coblai,  son  frère,  ^aisné  d'Hulacou, 
^  nommé  Gabila  par  Sanud.  '^Arig-Buca,  cadet  de  l'un 
et  de  l'autre,  ^prétendit  que  cette  dignité  luy  appar- 
tenoit  et  luy  avoit  esté  laissée  par  Mangu;  ce  qui  fil 
une  longue  guerre  entre  eux.  Mais  au  bout  de  dix-sept 
ans,  Arig-Buca  se  trouvant  le  plus  foible,  renonça  à  sa 
prétention.  ''  Abulpbaraje  donne  de  grands  éloges  à 
Coblai;  '^ d'autres  l'appellent  Cobila.  Cette  guerre  civile 
affoiblit,  ce  semble,  beaucoup  la  puissance  des  Tartares, 
et  nous  verrons  que  leurs  armes  ne  firent  plus  depuis 
de  si  grands  progrès. 

^  Hulacou  se  voyant  obligé  de  quitter  la  Syrie,  par  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Mangu,  y  laissa  dix  ou  douze 
mille  chevaux  tartares  pour  tenir  le  pays  ®ou  plustost, 
comme  on  le  cite  de  quelques  histoires  orientales,  une 
armée  de  100,000  hommes  "sous  un  général  nommé 
Guiboga,  "Calhoboga  ^ou  Cetbuga.  Ce  général  fit  cher- 
cher Naser  dans  les  déserts  où  il  s'estoit  retiré,  et  sceut 
enfin  où  il  estoit  par  un  des  officiers  de  Naser  nommé 
Hucein,  qui  trahit  son  maistre.  Il  l'envoya  prendre  et 
le  fit  conduire  à  Hulacou.  ^''Cotuz,  sultan  d'Egypte,  fit 
peu  après  étrangler  cet  Hucein. 

'*  D'autres  disent  que  Naser  ne  sçachant  quel  conseil 
prendre  dans  son  malheur,  vint  de  luy-même  se  jetter 
aux  pieds  de  ce  prince.  '^Hulacou  le  receut  assez  bien, 

•  Abulphar.,  p.  ZM.  —  ^'Ihid.,  p.  327.  — =  Sanud,  p.  238,  d. — 
"  Abulphar.,  p.  327.  —  " Ibid.,  p.  3ol .  —  «  Ihld.  —  '  Sanud,  p.  238,/. 

—  =>  Raynald.,  an.  i2G0,  art.  28  ;  Sanud  ,  p.  238,  c  ;  Abulphar.,  p.  319. 

—  3  Ms.  G  ,  p.  250,  251.  —  '»  Raynald.,  an.  1260,  art.  28;  Sanud  , 
p.  238,  e.  —  "  Duchesne,  p.  433,  a.  —  '^  Abulphar.,  p.  349;  Ms.  G  , 
p.  250.— "Ms.  G,  p.  252. —  '*  Raynald.,  an.  1262,  art.  28.— 
"'Abulphar.,  p.  3i9. 
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et  liiy  promit  même  de  le  rélablir  dans  ses  Estais.  Mais 
avant  en  nouvelle  que  Ciuiboga  avoit  esté  défait  le  4  de 
septembre  par  les  Egyptiens,  comme  nous  verrons 
dans  la  suite,  '  il  en  fut  si  irrité  qu'il  fit  tuer  Naser  avec 
son  frère  et  tous  ceux  de  sa  suite,  hors  ses  deux  enfans, 
qui  furent  réduits  en  servitude,  et  son  astrologue  avec 
qui  Naser  s'entretenoit  de  son  horoscope  lorsqu'on  le 
vint  tuer.  Cela  arriva  le  mercredi  29  de  septembre, 
-  auprès  de  Tauris,  en  Perse. 

C'est  ainsi  que  finit  la  race  du  grand  Saladin,  après 
avoir  duré  environ  quatre-vingts  ans.  Ses  enfans  avoient 
esté  dépouillez,  aussitost  après  sa  mort,  par  Safadin,  son 
frère,  des  grands  Estats  qu'il  leur  avoit  laissez,  hors  le 
royaume  d'Alep,  que  Naser  avoit  rendu  fort  puissant, 
et  il  le  perdit  enfin  cette  année  avec  la  vie.  On  vit 
encore  cette  année  la  fin  d'un  autre  prince  sarrazin. 

'Hulacou  estant  passé  de  Syrie  en  Mésopotamie,  en- 
voya ordre  aii  roy  de  Merdin,  autrement  Martyropolis, 
sur  le  Tygre,  de  le  venir  trouver.  Ce  prince  estoit  appa- 
remment le  même  qu'Arslan  *qui  estoit  encore  enfant 
en  1  197.  Il  se  contenta  d'envoyer  son  fils  Modhaffer, 
que  Hulacou  renvoya  aussitost  dire  à  son  père  qu'il 
vouloit  absolument  qu'il  vinst  luy-méme;  le  père,  au 
lieu  d'obéir,  maltraita  même  son  fils  et  le  mit  en  prison  ; 
la  ville  fut  en  même  temps  assiégée.  Elle  estoit  en  estât 
de  résister  au  moins  deux  ou  trois  ans;  mais  la  peste 
s'y  mit ,  emporta  la  plus  grande  partie  des  habitans,  et 
le  roy  même,  et  alors  Modhaffer,  délivré  de  prison,  ou- 
vrit la  ville  aux  Tartares  et  en  fut  fait  roy  par  Hulacou. 


'  Abulphar.,  p   350;  Ms.  G,  p.  252.—  -  Ms.  G,  p.  252.— "  Abulphar., 
p.  349.  — *//'(W.,  p.  279. 
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GGGGXLIV. 

Desseia  des  Tartares  à  l'égard  des  chrestiens. 

^  L'entrée  des  Tartares  dans  la  Syrie  mit  une  étrang^e 
consternation  parmi  les  chrestiens  de  la  Palestine,  par- 
ticulièrement à  cause  de  la  perte  que  les  Templiers  et 
les  Hospitaliers  avoient  faite  par  leur  guerre  de  Tannée 
précédente.  Ainsi,  voyant  que  ces  peuples  estoient 
déjà  répandus  par  toute  la  Syrie,  et  ravageoient  tout  le 
pays  jusques  à  Acre,  ils  députèrent  en  diligence  à  tous 
les  princes  chrestiens  de  l'Europe  et  de  la  Grèce  pour 
demander  un  prompt  secours,  ils  envoyèrent  en  Occi- 
dent un  Templier  chargé  de  beaucoup  de  lettres,  qui 
estant  parti  le  17  de  mars,  arriva  à  Londres  le  16  de 
juin,  faisant  dans  l'ordinaire  jusqu'à  vingt-sept  lieues 
par  jour.  ^Ils  eurent  encore  le  malheur  d'estre  défaits 
cette  année  même  par  les  Turcomans,  ^et  outre  cela 
ils  manquoient  d'argent  :  de  sorte  que  Geoffroy  de 
Sargines,  que  saint  Ix)uis  avoit  laissé  dans  la  Palestine, 
et  qui  en  estoit  l'unique  et  la  principale  défense,  son- 
geoit  à  quitter. 

Il  est  visible,  par  ce  que  nous  avons  dit,  que  les  chres- 
tiens considéroient  les  Tartares  dès  leur  entrée  comme 
leurs  ennemis.  Aussi  Matthieu  Paris,  dont  l'histoire  ne 
passe  pas  l'an  1 259,  dit  sur  lan  1 257  que  ''  les  Tartares 
leur  avoient  envoyé  faire  commandement  comme  aux 
autres,  de  se  soumettre  à  leur  obéissance.  Les  Tem- 

•  Malth.  West.,  p.  371,  c,  d,  c.  —  -  Sanud  ,  p.  221 ,  c.  —  *  Duchesne. 
p.  871,  rt.— «  Malth.  Par.,  p.  956,/. 


{12671  VIE  DE  SAINT  I.OUIS.  437 

pliers  et  les  Hospitaliers  s' estant  assemblez  sur  cela 
avec  les  seigneurs  du  pays,  tinrent  conseil  durant  la 
nuit  ('  car  c'estoit  leur  coutume) ,  "  et  après  une  longue 
délibération,  ils  répondirent  tout  d'une  voix  aux  en- 
voyez des  Tartares,  «  qu  ils  n'avoient  pas  quitté  ri)ai)it 
du  monde  et  ne  s'estoient  pas  consacrez  à  Dieu  pour 
vivre  dans  les  délices,  mais  pour  mourir  pour  Jésus- 
Christ.  Qu'ainsi  les  Tartares  pouvoient  venir  quand  il 
leur  plairoil,  qu'ils  trouveroient  toujours  les  serviteurs 
de  Jésus-Christ  en  campagne  armez  pour  défendre 
contre  eux  la  loy  chrestienne  jusqu'à  la  mort.  »  'Il  pa- 
roist  qu'on  délibéra  si  on  ne  se  soumeltroit  point  aux 
Tartares.  Mais  l'évesque  de  Bethléem  prononça  des 
anathèmes  contre  ceux  qui  le  feroient,  et  Urbain  IV 
serabloit  estre  dans  le  sentiment  de  cet  évesque. 

•Sanud  dit  que  Hulacou  vouloit  venir  conquérir  le 
royaume  de  Jérusalem  lorsqu'il  receut  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Mangu  ;  et  il  ne  s'explique  pas  davantage. 
*Mais  il  avoit  dit  auparavant  que  c'estoit  pour  sou- 
mettre Jérusalem  au  nom  et  à  la  religion  de  Jésus-Christ, 
(jue  Mangu  avoit  envoyé  Hulacou  en  Occident,  ^  comme 
il  prétend  que  le  roy  d  Arménie  le  luy  avoit  demandé. 
L'historien  Aithon,  dont  on  voit  qu'il  a  pris  cet  endroit, 
Mit  aussi  que  le  dessein  de  Hulacou  estoit  d'oster  la 
terre  sainte  aux  infidèles  pour  la  mettre  entre  les 
mains  des  chrestiens ,  et  que  ce  fut  dans  cette  vue  que 
le  roy  d'Arménie  luy  conseilla  de  détruire  auparavant 
le  sultan  d'Alep. 

^11  ajoute  qu'en  laissant  Guiboga  dans  la  Syrie,  il  luy 

•  Matth.  Par.,  p.  899,  c.  —  '^Ibid.,  p.  9b6  ,  9bT.  — '^  Raynald., 
an.  1253,  art.  14.  — *Sauud,  p.  238,  d.—  ^Ibid.,  p,  237,  b.—^lbid., 
p.  237,  e.  —  ^Rayuald.,  au.  1260,  art.  26,  28.  —  »  Ibid.,  art.  28. 
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donna  oidrr  de  (>(»n<|ii<'iir  le  royaume  de  .lénisaleni  el 
de  le  rendre  aii\  elirosliens;  Wju'en  enet(îiiil»o^a  lia- 
vailloil  pour  exi'culer  ccl  ordce,  aiuianl  luy-niême 
Ixanconp  les  elii(;sliens;  mais  (\uc  Tindiserélion  des 
elncsliens  i<)mj)il  ecni;  hoime  inltîUi^c^uu;;  car  ceux  de 
Sidon  et  du  cliaslx^au  de  Ueaulor!  ayanl  fait  des  courses 
sui"  des  Saiia/ins  i\c  ce  |)a\s-là  <jui  [)ay()iciil  Irilml  aux 
'J'arlaics,  el  leur  ayanl  enlève  <piel(|ue  hulin,  un  nevt;u 
de  (iull)o^^i,  <|ui  dcmeuroil  là  auprès,  v  accomul  avec 
j)t;u  de  chevaux,  cl  voulul  ol)lii;er  les  chrcsliens,au  nom 
de  son  oncl(>,de  relascherlcbulin  qu'ils  avoi(>nl  lail.  Les 
chresliens,  au  lieu  d'y  t)l)cir,  chargèrent  les  Tartares, 
et  tuèreni  (>nlre  aulies  le  neveu  d(r  (iuihoj^a. 

(■uihoi;a,  ayant  appris  cet  accideni,  moula  à  cheval, 
"pi  il  Sidon,  et  ruina  une  grande  |)ailie  des  uuuaillcs, 
mais  ne  pul  emporter  le  chasteau  (|ui  csloit  dans  l'isle, 
"et  la  ville  reviul  depuis  au  j)ouvoir  des  cliresliens. 
''I)(>|)uis  C(;la,  les  chicsliens  el  les  Tailares  ne  jiurent 
|»lus  avoir  de  conliautH'  les  uns  j)our  les  autres.  'On 
UïaKjnc  encore  <|u  il  se  loi  ma  une  grandi;  division 
enli-e  < eux  de  la  lerre  sainle  cl  \c  roy  d  Arménie  (jui 
esloil  (orl  luii  avec  les  Tarlarcs,  sur  ce  <jU(;  le  seigneur 
<le  Sidon  vl  de  lleaulbrt  vendit  ces  places  aux  Tem- 
pliers. 

.!♦'  n'a)  j)oinl  lu  Ailhon  pour  savoir  si  c'est  un  auteur 
giavc  <|ui  «'cri\(;  les  cvi'ncMucns  lels  qu'ils  ont  eslé,  et 
non  lels  <ju'il  se  les  liguroit  devoir  eslic.  Il  j)aroist  (|u'il 
vivoit  dès  ce  lemj)S-là;  il  esloil  tl' Arménie  et  pr«u^lie 
|)ai-ent  des  rois,  c\  ainsi  en  cslal  de  savoir  la  vérilé  des 

'  KiiMiald.,  ;m,  l 'idO  ,  ail .  :i:\. —  -//.;,/.  ,-  SaiHid,  p.  ^2^21,  /- ,  <-.  — 
"  UiulicMu-,  p.  !;ii,  ..  '  l5,iMial(l,,  ail.  I^C.O.  arl.  ;l;$.  —  •' Samid  , 
l».  ^221,,. 
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clM»st;s,  mais  cnf^'u^ô  à  jiislilior  l'union  <lii  roy  Aillion 
Awc  les  Tai  tares.  I*arr(*<|n"()n  rapporicdcluv,  il  ti<)y«»it 
«liU'KjUclois  des  lal)U's.  .1  amois  bien  de  la  [u'inf  à  tioirt; 
'la  re<|uesle  [nx'sonu'o  par  le  r(»y  Ailiutn  à  Man<:;u,  el  la 
roponso  tle  ce  klian,  avec  son  haplcsnie,  ce  (|iii  appa- 

KMninenl  vient  de  cel  liistorien.  'IM.  l\ se  n)(M|uc 

lie  tous  ces  desseins,  cpi  il  allrihiK^  à  llulacoii. 

Il  n'est  pas  diriiciU;  de  croire  (|ue  les  Tarlares  ne 
liaïssoienl  pas  les  chrcsliens,  el  (|u'ils  les  lavoiisoienl 
(jnel(|iiet'ois,  soit  sincèrement,  soit  par  polili(pu>.  Mais  il 
y  a  apparenc<!(jiie  les  chrcsliens  s'en  dclioicnl  lonjouis, 
el  avec  raison.  'Man^u  avoit  exempté  de  liilml  ceux 
<|ui  se  consacroient  parliculièrcnu^nl  an  cnlte  de  Dien 
parmi  les  cliresliens,  anssi  bien  (pie  [)armi  les  maliomé- 
lans  et  h's  payens.  INous  avons  vu  (t.  III,  p.  VTT))  le 
brnit  (|ni  avoit  conrn  de  la  conversion  de  Sarlacli,  (ils 
de  r>atu,  le  plus  puissant  des  'rartar<\s. 

Ilulacou  même  avoit,  connue  nous  avons  dit,  une 
femme  cbrestienne  (jui,  ayant  beaucoup  de  sagesse;  et 
descicîice,  avoit  sans  doute  aussi  beaucoup  de  pouvoir 
sur  son  esprit;  *luy,  Man^'u-Klian,  (loblai  et  Ari^'-buca 
estoient  tous  (ils  d'une  princesse  clireslienne,  i\ï\c  ou 
nièce  du  prestre.Iean(voy.  t.  III ,  p.  418);  'et  Ilulacou, 
un  peu  avant  (pu;  i\c  mourir,  envoya  demander  on 
mariage  Marie,  (ille  naturelle  de  Micliel  Pal('olof,Mie , 
em[)ereur  des  (irecs.  Micliel  la  luy  envoya  avec  un 
train  magni(i((ue,  une  l(iit(;  en  (oini(Mr('glis(;,  et  tous 
les  vaisseaux  nécessaires  pour  célébrer  les  mystères. 

"Nous  avons  même  une  lettre  (ju'un  pape  luy  ('crit 

'  Saiiud,  p.  :>:»),  2;i7;  p.  "j;i« ,  a.—' M».  (;,!2«;{,  '2(ti.— ■•Almlpl.., 
p.  328.  —  *  Ahiilpliar.,  p.  MO;  Iluhiucj.,  p.  20»,  210.  —  ''  Al.iilj)liiu ., 
p.  354;  Pacl.ym.,  1.  III,  (  .  m,  p.  1 10.— «l\ayiial(t„  an.  1200, art. 29-30, 
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sur  ce  qu'un  nommé  Jean  de  Hongrie,  se  disant  envoyé 
exprès  par  ce  Tartare,  l'avoit  assuré  qu'il  vouloit  re- 
naistre  par  le  baptesme  dans  le  sein  de  l'Eglise  romaine, 
et  le  prioit  pour  cela  de  luy  envoyer  quelque  personne 
capable  pour  l'instruire  et  pour  luy  administrer  ce  sa- 
crement. Mais  comme  Jean  n'avoit  ni  lettres,  ni  aucune 
autre  assurance  de  sa  commission,  le  pape  se  contenta 
d'exborter  Hulacou  d'accomplir  un  dessein  qui  luy 
devoit  estre  si  avantageux,  et  de  s'adresser  pour  cela 
au  patriarche  de  Jérusalem ,  ce  qui  peut  marquer 
que  Hulacou  estoit  alors  maistre  de  la  Syrie.  ^Mais 
quoique  Aitlion  dise  positivement  qu'il  estoit  chrestien, 
je  ne  voy  pas  moyen  de  le  croire,  -estant  mort  dans 
le  dessein  d'épouser  Marie,  quoique  Dukus,  sou  autre 
femme,  vécust  encore.  Il  n'estoit  pas  de  la  religion  des 
mahométans  de  Syrie,  ^puisqu'il  écrivoit  en  1259  que 
ces  mahométans  le  traitoient  d'infidèle. 

*  Les  Tartares  avoient  assurément  alors  le  dessein  de 
faire  un  puissant  effort  contre  les  chrestiens  de  l'Oc- 
cident. Ils  recherchèrent  pour  cela  plus  d'une  fois 
lalliance  de  Bêla,  roy  de  Hongrie,  et  ce  prince  n'ayant 
pas  voulu  que  son  fils  se  mist  à  leur  teste  pour  une  en- 
treprise si  détestable,  41s  entrèrent  dans  son  pays,  dont 
ils  furent  repoussez  avec  perte  l'an  1261;  41s  firent 
aussi  de  grands  ravages  dans  la  Pologne  en  1 260.  Mais 
comme  ils  avoient  plusieurs  chefs  fort  éloignez  l'un  de 
l'autre,  Tun  pouvoit  aimer  les  chrestiens,  et  lautre  les 
vouloir  détruire. 

Il  est  donc  incertain,  comme  nous  avons  dit,  si 

'  Raynald.,  an.  1260,  art.  23;  1267,  art.  71.  —  '  Abulphar.,  p.  3o5. 
—  -"  Ibîd.,  p.  3-iG.  —  "  Raynald.,  an.  l-2b9,  art.  31-45;  1264,  art.  48. 
^^  Ibid.,  an.  1261,  art.  -i.  -  ^Ibid.,  an.  1260,  art.  2o. 
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Hulacou  avoit  dessein  de  favoriser  ou  de  ruiner  les  af- 
faii'es  des  chreslicns  dans  la  terre  sainte.  Mais  on  peut 
assurer  que  la  ruine  du  royaume  d'Alep  fut  leur  ruine, 
car  les  sultans  d'Alep  et  d'Egypte  estant  à  peu  près 
d'une  égale  force,  et  toujours  opposez  l'un  à  l'autre,  ils 
avoient  chacun  intérest  d'empescher  que  l'autre  ne  se 
rendist  maistre  des  places  des  cliresliens,  dont  le  plus 
foible  pouvoit  même  espérer  quelque  secours.  Mais  le 
sultan  d'Alep  estant  détruit,  et  les  Tartares  ayant  trop 
d'afiaires  et  trop  de  pays  pour  se  mettre  beaucoup  en 
peine  de  la  Svrie,  le  sultan  d'Egypte  se  trouva  en  eslat 
de  devenir  maistre  de  tout  le  pays.  C'est  ce  que  nous 
allons  rapporter  après  avoir  montré  lestât  où  estoit 
alors  l'Egypte, 


GCGGXLV. 

Suite  de  divers  sultans  d'Egypte.  —  Les  Tartares  sont  défaits  dans  la 

Galilée. 

Moaz,  que  les  Mameluks  avoient  fait  sultan  d'Egypte 
en  1250  (voy.  t.  III,  p.  362),  avoit  cru  affermir  entière- 
ment sa  nouvelle  domination  en  faisant  la  paix  avec  le 
sultan  d'Alep  (voy.  t.  III ,  p.  M3);  *et  on  marque  qu'il 
eut  assez  de  crédit  pour  faire  tuer  Phares  Octai  en  1 254, 
et  faire  en  même  temps  déposer  Achraf,  prince  de  la  race 
royale  de  Saladin,  qu'on  luy  avoit  donné  pour  collègue 
à  lâge  de  six  ans  (voy,  t.  III,  p.  362),  de  sorte  qu'il  sem- 
bloit  seul  maistre  del'Egvpîe.  -Cependant  cela  obligea 
une  partie  des  Mameluks  de  se  retirer  auprès  de  Naser, 

•  Abulphar.,  SuppL,  p.  8  ;  iMs.  G,  p.  244.  —  '  Ms.  G  ,  p.  244. 
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sultan  de  Damas,  qui,  à  leur  sollicitation,  rompit  la 
paix  avec  Moaz.  Les  troupes  marchèrent  de  part  et 
d'autre  jusqu'aux  frontières  d'Egypte.  Mais  sur  les  in- 
stances du  calife,  les  deux  sultans  se  réconcilièrent. 

'  Quoique  Moaz  semblast  eslre  demeuré  seul  souverain 
dans  l'Egypte  parla  déposition  d'Achraf,  ^néanmoins 
Sajareldor,  qui  luy  avoit  apporté  la  couronne  en  l'é- 
pousant, s'attiroit  toute  l'autorité  et  ne  souffroit  point 
qu'il  fist  rien  que  par  son  avis,  il  se  lassa  enfin  de  cette 
servitude ,  et  résolut  de  la  finir  par  la  mort  de  sa  femme. 
Elle  en  eut  avis  et  le  prévint;  ^elle  gagna  deux  jeunes 
esclaves  Mameluks  qui  le  tuèrent  dans  le  bain,  en  l'é- 
touffant dans  l'eau,  ou  en  le  tuant  à  coups  de  poignard. 
Elle  le  fit  ensuite  enterrer  chez  luy.  ^  Cela  arriva  vers 
le  10  d'avril  1257.  ^D'autres  disent  que  Sajareldor  fit 
tuer  Moaz  parce  qu  il  estoit  sur  le  point  d'épouser  en 
sa  place  la  fille  du  prince  de  Mosul  ou  ]Ninive.  Elle  luy 
fit  couper  un  doigt,  et  l'envoya  avec  son  anneau  à 
l'émir  Azeddin  Halebi,  en  l'exhortant  à  se  faire  roy  : 
mais  il  n'en  eut  pas  le  courage. 

^Les  émirs  ayant  sceu  une  action  si  noire,  tuèrent 
Sajareldor  «  calipodiorum  ictibus,  »  et  la  jeltèrent  du 
haut  des  murailles  du  chasteau  de  la  montagne  au 
Caire  ;  '  on  la  traîna  dans  une  fosse  où  elle  fut  mangée 
des  chiens,  ^et  les  deux  Mameluks  qui  avoient  tué  le 
sultan,  furent  crucifiez  et  clouez  aux  murailles  du  chas- 
teau. Voilà  comment  Dieu  acheva  de  punir  ceux  dont 

'  Abulphar.,  SuppL,  p.  8.  —  *  Hlst.,  p.  325.  —  *  Ibid.,  p.  325; 
Chron.  orient.,  p.  106;  Ducliesne,  p.  433,  «;  Abulphar.,  p.  325. — 
*  Abulphar.,  Suppl.,  p.  8;  Chron.  orient.,  i^.  lOG;  Spicileg.,  t.  II,  p.  546. 
—  «  Ms.  G,  p.  244.  —  «  Ilnd.;  Chron.  orient.,  p.  106.  —  '  Abulphar., 
p.  325.  —  *  Chron.  orient.,  p.  106;  Ms.  G  ,  p.  245. 


[1267]  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  443 

il  s'esloit  servi  pour  exercer  le  courage  el  riiuniiiitc'  de 
saint  Louis. 

'In  jour  ou  deux  après  la  mort  de  Moaz,  on  le- 
connut  pour  sultan  son  fils  Al-Mansor-Nuraddin-Ali, 
*âgé  seulement  de  quinze  ans  ;  c'est  pourquoy  'il  y  eut 
de  grands  troubles  pour  le  gouvernement  du  royaume 
et  delà  justice.  Celte  charge  ayant  esté  donnée  d'abord 
à  un  Tagiaddin,  homme  zélé  pour  la  justice  et  ennemi 
des  violences,  il  fut  déposé  par  la  cabale  d'un  nommé 
Faieze,  qui  en  donna  cent  mille  pièces  d'or,  pour  sou- 
lager, disoit-il,  les  vexations  du  peuple;  mais  il  fut 
bientost  dépouillé  de  cette  charge  ;  on  pilla  tous  ses 
biens,  on  luy  fit  souffrir  mille  suj)plices,  jusqu'à  le  faire 
rostir,  et  enfin  on  l'élrangîa.  La  charge  fut  rendue,  au 
bout  de  quelque  temps,  à  Tagiaddin,  qui  s'en  acquitta 
avec  honneur. 

*La  même  année  1257,  les  Mameluks  d'Egypte,  re- 
tirez auprès  de  Naser,  ayant  entrepris  sur  sa  personne, 
se  retirèrent  à  Crak,  où  ils  persuadèrent  aU  sultan  Mo- 
ghiat-Omar  d'entreprendre  la  guerre  contre  l'Egypte  ; 
mais  la  bataille  s'estant  donnée  le  samedi  24  no- 
vembre 1257.  Moghiat  et  les  Mameluks  furent  défaits, 
et  s'en  retournèrent  à  Crak. 

^  Al-Mansor  ne  régna  que  deux  ans  et  sept  ou  huit 
mois,  au  bout  desquels  il  fut  déposé  en  1259,  vers  le 
milieu  de  novembre,  "^  comme  incapable  de  gouverner 
et  de  défendre  le  royaume  contre  les  Tartares.  'Les 
Latins  disent  qu'il  fut  pris  et  chassé  du  royaume  par 

•  citron,  orient.,  p.  106;  Abulpliar.,  Suppl.,  p  8;  Duchesne,  p.  433, 
a. —  *  Abulphar.,  Suppl.,  p.  8;  Ms.  G,  p.  244.  —  =*  Chron.  orient.,  p.  106. 
—  *  Ms.  G  ,  p.  245.  —  »  Abulphar.,  Suppl.,  p.  8,  9.  -  «  Ms.  G,  p.  250, 
251 .  —  '  Ibid.,  p.  246  ;  Duchesne  ,  p.  433,  a. 
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un  des  émii^  nommé  Seifedin-Tocos ,  'ou  Cotuz,  et 
surnommé  le  Turcoman,  *  quoiqu'on  prétende  qu'il 
estoit  petit  neveu  d'un  roy  des  Corasmins;  mais  il  avoit 
esté  pris  par  les  Tartares  et  vendu  aux  Égyptiens.  'Ce 
Cotuz  ayant  donc  fait  déposer  Al-Mansor,  s'empara 
lie  la  couronne,  ^et  se  fit  nommer  Modhaffer  ^ou 
Modfar;  ^ou  selon  d'autres  El-Nahec  ou  El-Vacli. 

'Cotuz  n'osa  aller  attaquer  les  Tartares  tant  que  Hu- 
lacou  demeura  dans  la  Syrie.  *Mais  ayant  sçeu  qu'il 
«esloit  retiré,  et  y  avoit  seulement  laissé  une  partie  de 
ses  troupes,  il  assembla  une  grande  armée,  ^que  la  re- 
nommée fit  monter  jusqu'à  près  de  trois  cens  mille 
chevaux,  "et  entra  en  diligence  dans  la  Palestine,  où 
les  Tartares  estoient  avec  Guiboga,  leur  chef,  pour  faire, 
dit-on,  la  guerre  aux  chrestiens,  "qui,  par  la  crainte  des 
Tartares,  furent  obligez  de  luiner  les  jardins,  les  tours, 
et  tous  les  bastiments  qui  estoient  autour  de  la  ville 
d'Acre,  de  peur  que  les  ennemis  ne  s'en  servissent  s'ils 
venoient  les  assiéger.  C'estoit  peut-estre  en  ce  temps- 
là  que  '-les  Tartares  menaçoient  les  chrestiens  de  la  der- 
nière désolation,  s'ils  ne  se  soumeltoieut  à  leur  joug. 

*^  Cotuz  s'en  vint  donc  à  Acre  où  il  traita  avec  les 
chrestiens,  et  après  y  avoir  fait  rafraischir  son  armée 
durant  trois  jours,  il  s'avança  dans  la  Galilée  où  estoit 
Guiboga,  '*  campé  dans  la  plaine  de  Tibériade,  '^en  un 
lieu  appelle  la  fontaine  de  Goliath.  '^11  entra  secrette- 

«  Abulphar.,  Hlst.,  p.  7,U.—^Ibid.,  Supp.,  p.  9.  —  *  Duchesne  , 
p.  .i33  ,a.  —  *  Abulphar.,  p.  325.  —  «  Ms.  G  ,  p.  246.  —  «  Duchesne, 
p.  433,  «;  SpicUeg.,  t.  XI,  p.  546.— 'Ms.  G,  p.  251. —  "  Abulphar., 
p.  349.  —  «Urstls.,  t.  I,  p.  625,  rt.— •«  Duchesne ,  p.  433,  a.—  "  Sa- 
nud,  p.  221.  —  **  Rayiiald.,  an.  1263,  art.  4.  —  '^  Duchesne,  p.  433. 
—  "Sanud,p.  221,  t.  — "*  Ms.  G,  p.  251 .  — '«  Pistor.,  t.  I,p.  697, 
2,  fl. 
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ment  dans  son  camp,  'et  après  quel<|iie  combat,  il  le 
tlt'dt  et  le  tua  luy-mcme  'avec  plusieurs  milliers  de 
Tarlares,  'emmena  ses  enfans  prisonniers,  *  poursuivit 
les  autres  jusqu'à  ce  qu'il  leur  eust  fait  passer  l'Euphrate 
"en  fort  petit  nombre,  liondocdar  ayant  poursuivi  par 
son  ordre  et  tué  presque  tous  ceux  qui  s'esloient  sauvez, 
du  combat,  ^et  apprit  enfin  aux  hommes  que  les  Tar- 
tarespouvoient  estre  vaincus.  ^  Cette  victoire,  qui  arriva 
le  vendredi  3  de  septembre,  ^rendit  Cotuz  maistre  de 
toute  la  Syrie.  Il  mit  des  gouverneurs  et  des  garnisons 
à  Alep,  à  Damas,  et  dans  les  autres  places,  et  puis 
reprit  le  chemin  d'Egypte  pour  y  rassembler  de  nou- 
velles forces  contre  les  Tartares  qui  ne  dévoient  pas 
manquer  à  revenir  en  Syrie. 

^Bondocdar,  destiné  de  Dieu  pour  estre  le  fléau  des 
chrestiens,  voulut  alors  luy  persuader  d'aller  attaquer 
Acre,  et  de  chasser  les  chrestiens  de  la  Syrie  aussi  bien 
que  les  Tarlares.  Cotuz  rejet  la  cette  proposition  à  cause 
du  traité  qu'il  avoit  fait  avec  les  chrestiens.  "Mais  estant 
arrivé  vers  Gaza ,  "  Bondocdar,  déjà  mécontent  de  ce 
que  Cotuz  ne  luy  avoit  pas  donné  le  gouvernement 
d'Alep  comme  il  le  luy  avoit  promis,  *^et  qui  aspiroit  ii 
la  couronne,  prit  l'occasion,  un  jour  qu'il  estoit  oc- 
cupé à  la  chasse.  Car  les  soldats  estant  dispersez  de 
costez  et  d'autre,  et  n'y  en  ayant  qu'un  assez  petit 
nombre  autour  du  sultan,  Bondocdar  l'attaqua  avec 


*  Abulpliar.,  p.  349;  Duchesne,  p.  433,  a;  Sanud,  p.  ;221,  c;  Ms.  G, 
p.  2S1.  -  *  Pistor.,  t.  I,  p.  697,  2,  «.  —  ^ Abulpliar.,  His.,  p.  349.  — 
*Urstis.,t.  I,  p.  625,  a.— '*Ms.  G,  p.  251.  —  ®  Abulphar.,  Supp.,Tp.  9. 
—  'Ms.  G,  p.  251  ;  Abulphar.,  p.  349.  — *  Abulphar.,  p.  351;  Urstis., 
p.  625,  b.  —9  Duchesne,  p.  433,  /.  —  '»  Abulphar.,  p.  351  ,  c  — 
"  Ms.  G,  p.  252.  —  'î  Urstis.,  p.  625,  b. 
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quelques  milices  qu'il  commandoit,  ^sejetta  sur  luy  et 
le  tua;  et  s'estant  rendu  maistre  de  son  armée,  il 
entra  en  Egypte  et  alla  en  diligence  au  Caire  et  se  fît 
reconnoistre  pour  roy  par  la  \'iolence,  ^  ayant  fait 
mourir  ceux  qui  s'opposèrent  à  luy.  ^On  marque  la 
mort  de  Cotuz  et  le  commencement  de  Bondocdar,  le 
samedi  M  7  de  dhulcaadaj  qui  tombe  néanmoins  au 
dimanche  24  d'octobre. 


GGGGXLVI. 

De  Bondocdar,  sultan  d'Egypte. 

INous  avons  déjà  parlé  de  Bondocdar^  et  nous  avons 
vu  que  c'estoit  luy  qui  s'estoit  mis  à  la  teste  des  Sarrazins 
qui  repoussèrent  le  comte  d'Artois,  et  le  tuèrent  dans  la 
Massoure(voy.  t.  Ill,  p.  303);  ^son  véritable  nom  estoit, 
ce  semble,  Bibars.  ^11  estoit  originaire  de  la  Comanie, 
ouTurquestan,  et  avoit  esté  vendu  esclave  en  Egypte, 
^à  un  seigneur  nommé  le  grand  Aladdin  Bondocdar,  à 
cause  duquel  on  luy  donna  aussi  le  nom  de  petit  Bon- 
docdar et  d' Aladdin.  *Il  fut  depuis  esclave  du  roy 
Saleh,  comme  l'un  des  Mameluks.  ^11  s'appeloit  aussi 
Rucneddin.  '"Ce  fut  luy  qui  donna  le  premier  coup  au 
sultan  Moadam.  "Moaz  le  laissa  lieutenant  en  Egypte, 

'  Urslis.,  p.  G2:3,  b ;  Abulphar.,  p.  315  ;  Duclicsne,  p.  433,  b;  Sanud, 
p.  22»,  1;  Ms.  G,  p.  251, -2o3,  254.  —  ^Urstis.,  t.  II,  p.  6rS,l>.— 
-Abulphar.,  Supp.,  p  9.  —  * //,/W.;  Ms.  G,  p.  253. —«  Abulphar., 
Supp.,  p.  9.  —  ^  Pachvmcr.,  1.  III,  c.  m  ,  p.  116,  d.  —  ''  Almlpbar., 
Hist.,  p.  351  ;  S„i?p.,  p.  9.—  «  7/'/V/.,  p.  9.  —  »  Ms.  G,  p.  194.  — 
'"  l/>i(l..  p.   139.  145,  194.  —  "  Jl'icI;  p-  185. 
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lors((iril  alla  comballre  Naser,  '  et  le  fil  ensuile  l'un  de 
ses  principaux  ministres.  'Depuis  qu'il  fut  rov  on  luv 
donna  encore  le  surnom  de  Daber,  mais  le  nom  de 
Bondocdar  est  celuy  qu'on  luy  donne  d'ordinaire. 

^C'estoil  un  fort  grand  capitaine.  *ll  faut  voir  le 
tableau  de  ce  prince  fait  de  son  vivant  l'an  1273,  et, 
ce  semble,  parTbomas  alors  patriarcbe  de  Jérusalem. 
Il  y  a  de  bonnes  choses.  Ml  y  faut  joindre  ce  qu'en 

dit  M.  R après  les  Orientaux,  qui  en  font  un  grand 

héros.  Il  croit  néanmoins  que ,  quelcjue  zélé  qu'il  pa- 
rust  estre  pour  le  mahométisme,  *il  n'avoit  guère 
d'autre  religion  que  les  Tartares,  c'est-à-dire  le  déisme. 
■'La  détention  de  Moghiat  fait  voir  qu'il  ne  gardoit  sa 
foy  aux  mahométans,  comme  aux  autres,  que  lorsqu'il 
y  trouvoit  son  avantage,  *  aussi  bien  que  les  trahisons 
qu'il  fit  à  Naser  Vt  la  mort  de  Moadam  et  de  Cotuz, 
ses  princes.  "Il  est  remarquable  qu'après  avoir  fait  des 
défenses  sévères  de  boire  de  vin,  conformément  aux 
règles  de  son  Mahomet,  "la  maladie  dont  il  mourut 
le  prit  le  lendemain  d'un  festin  où  il  en  avoit  bu.  II 
régna  seize  ans,  huit  mois  et  six  ou  sept  jours,  ^estant 
mort  le  30  juin  1 277.  "  Sanud  met  sa  mort  le  1 5  avril. 
**On  la  rapporte  de  différentes  manières. 

*^  Bondocdar  eut  soin ,  aussi  bien  que  ses  prédéces- 
seurs ,  de  faire  amener  quantité  de  jeunes  gens  des 
pays  septentrionaux,  la  plupart  esclaves,  pour  fortifier 


'  Ms.  G,  p.  194,  -  *  AbulpLar.,  Hist.,  p.  351.  —  =  Ibid.  —  "  Du- 
chesne,p.  433-435. —  "  Ms.  G,  p.  221,  267,  269,  271,  272,  274, 
281,  282.  —  «  Il>ld.,  p.  264.  —  '  Ibid.,  p.  260.  —  «  Ibld.,  245,  254.  — 
^Ibld.,  p.  252,  253.  —  '"Ibid.,  p.  276;  Duchesne,  p.  434,/^.  —  "  Ms.  G, 
p.  281 .  —  '«  Ibid.  —  '^  Saniid  ,  p.  228,  b.  —  '*  Ibid.  ;  Ahnlpliar.,  p.  359. 
—  '^  Pachvnîcr.,  1.  III,  c.  ni,  v,  p.  117,  119. 
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ses  armées.  C'est  pourquoy  il  cultivoit  avec  soin  l'a- 
mitié des  empereurs  grecs  depuis  qu'ils  eurent  repris 
Constantinople,  parce  qu'il  falloit  que  les  vaisseaux  qui 
amenoient  ces  esclaves  ou  Mameluks  passassent  par  le 
détroit  de  Constantinople.  Pachymère  blâme  fort  ces 
empereurs  de  leur  avoir  laissé  cette  liberté,  parce  que 
ce  fut  par  le  moyen  de  ces  Mameluks  que  les  Égyptiens 
se  rendirent  puissans,  renversèrent  et  désertèrent  les 
plus  belles  villes  de  1  Orient,  et  chassèrent  les  Latins  de 
la  Syrie,  ce  que  cet  historien  grec  déplore  comme  un 
malheur;  et  il  ajoute  que  parmi  le  carnage  de  ces 
guerres  si  funestes,  plusieurs  remportèrent  la  couronne 
du  martyre. 

^Les  Tartares  voulant  se  venger  de  la  mort  de  Gui- 
boga,  entrèrent  en  Syrie  l'an  1261,  sous  un  général 
nommé  Gugalci.  Mais  après  avoir  ravagé  le  pays,  et 
y  avoir  signalé  leur  cruauté,  ils  s'en  retournèrent,  et 
ainsi  les  Égyptiens  n'eurent  pas  de  peine  à  s'en  rendre 
maistres  de  nouveau.  "Dans  cette  guerre,  quatorze 
cents  chevaux  sarrazins  en  défirent  plus  de  six  mille  des 
Tartares  auprès  d'Émèse.  \4bulpharaje  rapporte  ensuite 
une  longue  histoire  de  la  prise  de  Mosul  par  les  Tartares, 
et  du  carnage  des  chrestiens  de  Ninive.  Il  y  a  quelques 
événemens  remarquables,  mais  je  ne  l'ay  pas  déraeslé; 
Bondocdar  y  a  part.  '11  y  eut  en  la  même  année  quel- 
ques révoltes  en  Syrie  contre  Bondocdar,  qui  en  vint  à 
bout  par  le  moyen  de  l'émir  Bondocdar  dont  il  avoit 
autrefois  esté  esclave. 

^Les  Egvptiens  assiégèrent  Antiochel'an  1262,  mais 

•  Abulphar.,  p.  351,  352.  —  *  Ms.  G,  p.  2oo.  —  '  Abulphar.,  p.  352- 
355;  Ms.G,p.  259.  —  *  Ms.  G  ,  p.  255,  256.  —  « /^/^.,  p.  250;  Sanud, 
p.  221,</. 
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par  le  moyen  du  loy  d' Arménie,  les  Tarlares  vinrent 
au  secours  et  firent  levei'  le  siège.  'Clément  IV  le 
niar(|ue  dans  une  lellie.  Urbain  IV  fit  patiiarclie  de 
Jérusalem,  en  12Gli,  Guillaume,  évesque  d'Agen.  'On 
peut  voir  plusieurs  autres  guerres  de  Bondocdar  dans 
les  Mémoires  d  Orient. 


GGCGXLVII. 

fiondocdar  déclare  la  guerre  aux  chrcstions;   il  vient  attaquer 
Acre,  etc. 

'Lesclirestiens  de  la  Palestine  croyoient  eslre  alors 
dans  un  estât  assez  heureux  et  pouvoir  non-seulement 
s'assurer  de  conserver  ce  qu  ils  tenoient ,  mais  espérer 
même  de  recouvrer  ce  qu  ils  avoient  perdu.  Les  Tar- 
tares  avoient  exterminé  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Sarra- 
zins  depuis  Jérusalem  jusqu'à  Alep ,  et  ils  en  avoient 
eux-mêmes  esté  cliassez.  Ainsi  il  n'y  avoit  plus  à 
craindre  que  du  coslé  des  Égyptiens  avec  lesquels  il  y 
avoit  trêve ,  et  dont  les  forces  s'affoiblissoient  par  les 
guerres  continuelles  qu'ils  avoient  avec  les  Tartares. 
Mais  ils  n'eurent  pas  assez  de  soin  des  intérests  de  Jésus- 
Christ. 

*  Par  la  trêve  que  Bondocdar  avoit  faite  avec  les 
chrestiens ,  tous  les  prisonniers  dévoient  eslre  rendus 
de  part  et  d'autre.  Bondocdar  prétendoit  que  les  chres- 
tiens n'accomplissoient  point  cet  article,  quoiqu'il  fust 
tout  prest  de  l'accomplir  de  sa  part;  ^  et  Sanud  avoue 

'  Raynald.,  an.  1267,  art.  68.—  ^Ms.  G  ,  p.  258,  etc.— '^  Raynald., 
an.  1263,  art.  o.  —  *Duchesue,  p.  43i,  *^.  —  »  Sanud,  p.  221,  d. 
IV  29 
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que  cela  estoit  vray,  et  que  les  Templiers  et  les  Hos- 
pitaliers ne  vouloient  point  rendre  leurs  esclaves.  *Sur 
cela,  Bondocdar  rompit  la  trêve  avec  les  clirestiens, 
leur  reprochant  divers  vices,  mais  particulièrement 
qu'ils  n'avoient  point  de  foy  et  de  parole  comme  les 
clirestiens  d'autrefois,  qui  s'estoient  rendus  si  puissans 
et  si  illustres.  ^  11  ne  rompit  pas  avec  le  comte  de  JalTa, 
parce  qu'il  n'avoit  point  de  part  à  l'infidélité  des 
autres. 

'  Il  assembla  donc  une  armée  de  trente  mille  che- 
vaux avec  laquelle  il  s'en  vint,  au  mois  d'avril  1263, 

*  camper  entre  la  montagne  de  Thabor  et  Naïm,  et 
s'estant  rendu  maistre  de  tout  le  plat  pays  des  clires- 
tiens, il  le  partagea  entre  ses  émirs.  Il  fit  raser  jus- 
qu'aux fondemens  l'église  célèbre  de  Nazareth,  celle 
qui  estoit  sur  le  Thabor  et  une  autre  de  Cabula,  bastie 
au  lieu  oii  Jésus-Christ  s'estoit  fait  voir  à  ses  disciples 
après  la  résurrection,  Ml  ruina  aussi,  le  même  mois,  le 
monastère  de  Bethléem,  si  Sanud  n'a  pris  Bethléem 
pour  Nazareth.  Car  la  lettre  d'Urbain  IV  à  saint  Louis 
n'en  parle  point.  *^Il  ruina  généralement  toutes  les 
églises  qu'il  put.  ''Les  clirestiens  luy  envoyèrent  plu- 
sieurs fois  des  députez  sans  en  pouvoir  rien  obtenir. 

*  Après  avoir  fait  plusieurs  courses  autour  d  Acre, 
enfin  ,  le  1 4  d'avril ,  il  vint  camper  dans  la  plaine  d  au- 
près de  la  ville,  et  le  lendemain,  après  avoir  mis  le 
feu  aux  maisons  et  aux  jardins  des  faubourgs,  il  vint 
jusqu'aux  portes   de  la    ville.   Geoffroy  de  Sargines 

•  Duchesne,  p.  AAZ ,  l'-  —^  Sanud  ,  p.  221  .  d,   e.  —  '^  Ibid.,  d.  — 

*  Raynald.,  an.  1263,  art.  5,  7.  — '^  Sanud,  p.  221,  e.  —  •=  Ms.  G, 
p.  261.  — 'Raynald.,  an.  1263,  art.  ^.  —  ^Ibld.,  art.  7,  8;  Sanud, 
p.  221,  d  ;  Ms.  G,  p.  261. 
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sortit  de  la  ville  avec  ce  (ju'il  y  avoil  de  gens  de  com- 
l)al,  (|ni  estoienl  en  fort  petit  nombre.  Les  Egyptiens 
les  a(ta(picrent  premièrement  à  coups  de  flèclies,  et 
puis  avec  leurs  escatlrons de  cavalerie,  avec  tant  d  im- 
pétuosité qu  ils  semhloient  aller  plustost  les  dévorer 
<jue  les  combattre.  Us  furent  soutenus  avec  beaucoup 
de  vigueur.  Mais  enfin  quelques  cbrestiens  ayant  esté 
tuez,  les  autres  ne  pouvant  plus  soutenir  une  gresle 
de  flescbes  qu'on  faisoit  pleuvoir  sur  eux,  se  retirèrent 
en  désordre  dans  la  ville.  Geoffroy  fut  blessé  en  cette 
occasion.  La  ville  se  trouva  alors  en  un  extrême  dan- 
ger; car  outre  qu'il  y  avoit  peu  de  troupes,  il  y  avoit 
encoie  fort  peu  de  vivres.  Mais  Dieu  ne  la  voulut  pas 
abandonner  pour  lors. 

*Bondocdar,  voyant  le  courage  des  cbrestiens,  se 
retira  pour  aller  se  rendre  maistie  des  cbasteaux  de 
Crak  et  de  Montréal ,  au  delà  du  Jourdain  ,  dont  il 
avoit  pris  le  prince  par  trahison.  Il  laissa  néanmoins 
des  garnisons  en  divers  endroits,  pour  courir  et  ruiner 
le  pays,  menaçant  de  revenir  dans  peu  de  temps  avec 
une  armée  plus  nombreuse  et  des  machines  de  guerre 
pour  prendre  les  villes. 

'Les  évesques,  Geoffroy  et  les  autres  personnes  con- 
sidérables de  la  Palestine,  ne  manquèrent  pas  de  don- 
ner avis  de  cela  au  pape  pour  avoir  quelque  secours 
des  Occidentaux.  ^Cependant  ils  ne  laissèrent  pas  de 
se  battre  entre  eux ,  et  au  mois  de  septembre  les  Véni- 
tiens firent  quelques  efforts  inutiles  contre  la  ville  de 
Tyr  '"où  estoient  les  Génois.  'Le  pape  taschoit  d'ac- 
corder ces  deux  républiques. 

•  Raynald.,  an.  1263,  art.  Q.—^JÙ^d.,  art.  3.  —  »Sanud,  p.  221,  e. 
—  *  lèid.,  «.  —  »  RavnalcL,  an.  1263,  art.  16. 
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'  On  ne  lit  point  que  Bondocdar  ait  fait  aucun  effort 
considérable  contre  les  chrestiens  durant  Tannée  1 264, 
et  ils  eurent  même  quelque  avantage  sur  ses  troupes 
le  1  5  de  juin.  ^  L'Egypte  estoit  alors  affligée  d'une  fort 
grande  famine  dans  laquelle  Bondocdar  fit  de  grandes 
libéralitez. 


GGGGXLVIII. 

Mort  de  Hulacou.  Abaga,  «on  fils,  luy  succède. 

Hulacou  ne  s'opposoit  pas  aux  progrès  de  Bondoc- 
dar, ''estant  arresté  dans  la  Perse  par  des  guerres  ci- 
viles, dont  nous  avons  peu  de  connoissance ,  sinon 
qu'il  se  donna,  dit-on,  une  grande  bataille  sur  une 
rivière  qui  estoit  gelée.  Il  arriva  dans  cette  rencontre 
ce  qui  estoit  aisé  de  deviner^  Car  la  glace  se  rompit  et 
il  se  noya  jusqu'à  trente  mille  Tartares  de  l'un  et  de 
l'autre  parti ,  ce  qui  fit  que  les  uns  et  les  autres  se  reti- 
rèrent dans  une  commune  affliction.  *M.  B.  traite  cette 
narration  de  conte ,  conmie  une  chose  inconnue  aux 
historiens  orientaux. 

Cette  guerre  estant  finie,  ^Hulacou,  résolu  de  faire 
un  nouvel  effort  pour  demeurer  maistre  de  la  Syrie, 
manda  les  rois  d'Arménie  et  de  Géorgie,  et  les  autres 
chrestiens  de  l'Orient  pour  se  venir  joindre  à  luy  contre 
Bondocdar.  Mais  lorsqu'il  avoit  déjà  ses  troupes  prestes 
à  marcher,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  l'emporta 

*  Sanud ,  p.  222  ,  « ,  /».  —  «  Ms.  G  ,  p.  261 .  —  *  Sanud ,  p.  238 ,  c  ; 
Raynald.,  an.  1264,  art.  68.— *Ms.  G,p.  264.  -  "  Raynald.,  an.  1264, 
art.  68;  Sanud,  p.  238,  e. 
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au  l)out  (Je  (|iiin/.e  jours,  'eu  120.")  ou  12GG.  Ml  est 
qualifié  par  Tliistoire  «  vir  sapiens,  mansutlus,  iiilel- 
«  leclu  et  scientia  praditus,  sapienlum  et  doctorum 
((  amans.  »  Il  est  souvent  appelé  «dominus  terrœ,  n  et 
il  semble  quMl  fut  non  simple  général  d'armée,  maisroy 
de  la  Perse  et  des  pays  voisins,  sous  le  grand  khan.  ^  Le 
pape  luy  donnoit  le  titre  de  roy  des  Tartares ,  et  d'il- 
lustre, comme  aux  rois  les  plus  souverains.  'M.  R. 
marque  les  principales  provinces  qui  luy  estoient  su- 
jettes. 

^  Après  sa  mort ,  ses  onfans ,  les  princes  et  les  dames 
(qui  avoient  grand  crédit  parmi  les  Tartares),  choi- 
sirent, d'un  commun  consentement,  Abaka  ou  Abaga, 
fils  aisné  de  Hulacou,  pour  le  mettre,  dit  l'auteur,  sur 
le  thrône  royal.  H\  envoya  prier  le  grand  khan  Coblai , 
son  oncle,  de  le  confirmer  dans  son  autorité,  et  le  khan 
le  fit  volontiers.  Ml  épousa  Marie ,  fille  de  Michel  Pa- 
léologue,  destinée  à  son  père.  *Car  Marie  ayant  ap- 
pris à  Césarée  la  mort  de  Hulacou ,  ne  put  (ou  ne  vou- 
lut pas)  retourner  à  Constantinople. 

^Ce  prince  avoit  de  la  prudence,  de  la  capacité,  de 
l'érudition  et  de  la  science.  '"  Il  écrivoit  quelquefois  en 
latin.  "On  remarque  qu'il  ne  voulut  point  recevoir  le 
baptesme,  et  même  qu'il  adoroit  les  idoles.  *Ml  semble 
néanmoins  qu'il  ait  depuis  embrassé  en  partie  la  foy 
chrestienne.  Il  écrivoit  et  députoit  au  pape,  et  témoi- 


'  ALulphar.,  p.  3ob  ;  Ms.  G,  p.  262.  —  *  Abulphar.,  p.  355.  — 
^Raynald.,  an.  1260,  art.  29.— *Ms.G,  p.  262.— »  Abulphar.,  p.  m:^. 
329.— «Raynald.,  an.  1264,  art.  68;  Sanud,p.  238,  e,  /.— •  Abulphar., 
p.  355;  Pachymer.,  1.  III,  c.  in,  p.  116,  cf. —  "  Abulphar.,  p.  355.  — 
^  Ibid.—  ^oRaymld.,  an.  1267,  art.  10.  —  *'  lùid.,  ait.  71;  Sauud, 
p.  238,/.  —  «2  Rayiiald.,  an.  1267,  art.  70. 
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gnoît  se  vouloir  unir  avec  les  clirestiens  contre  Bon- 
docdar.  ^  On  marque  qu'en  1 283 ,  la  veille  du  jour 
qu'il  fut  empoisonné ,  il  vint  à  Téglise  des  chrestiens  et 
y  célébra  avec  eux  la  feste  de  Pasques,  le  28  de  mars, 
auquel  ceux  de  ce  pays-là  la  fesoient. 

^  Il  ne  put  pas  faire  la  guerre  à  Bondocdar,  parce 
qu'il  eut  longtemps  à  combattre  contre  ses  voisins.  Ses 
sujets  mêmes  se  réfugioient  souvent  en  Egypte  à  cause 
des  grandes  levées  dont  on  les  chargeoit  :  et  Bondocdar 
eut  l'adresse  d'avoir  intelligence  avec  divers  septen- 
trionaux soumis  aux  Tartares  qui  luy  promirent  que  si 
Abaga  luy  faisoit  la  guerre,  ils  attaqueroient  aussitost 
son  pays.  Et  il  leur  promit  la  même  chose  de  son 
costé.  Par  ce  moyen,  Abaga  n'osant  l'attaquer,  rien  ne 
put  Tempescher  de  tourner  toutes  ses  forces  contre  les 
chrestiens. 


CGGGXLIX. 

Bondocdar  prend  diverses  villes  sur  les  chresliens. 

Bondocdar,  usant  donc  de  son  bonheur,  ^envoya 
quel(|ues-uns  de  ses  gens  à  Césarée,  comme  pour 
faire  quelques  propositions  de  paix  ;  et  durant  qu  on 
ne  songeoit  qu'à  cela,  il  vint  tout  d'un  coup  avec  ses 
troupes,  attaqua  la  ville  le  27  février  1265,  l'emporta 
au  bout  de  six  jours  et  le  cliasteau  ensuite.  Il  en  chassa 
les  habitans  et  en  abattit  les  murailles.  *  Cela  répandit 

•  Abulpliar.,  p.  3G1 .  —  -  Ra>nald.,  an.  1-265,  art.  47;  Sanud  ,  p.  238, 
239.  — =^  Sanud,  p.  2iî,  b;  Ravnal.l.,  an.  l^Gi,  art.  69;  1205,  art.  38, 
40,  41,  43;  Ms.  G,  p.  262.  —  ■»  Sannd,  p,  222,  l>. 
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lelleinenl  la  lerreur  dans  le  pays,  que  ceux  d  Acre  dé- 
molirent une  partie  de  leurs  dehors  conune  plus  difTi- 
ciles  à  garder. 

'Ce  premier  succès  enllanl  ses  espérances,  il  attaqua 
avec  le  fer  et  le  feu  les  cliasleaux  appelez  des  Caiplias 
et  des  Pèlerins.  Il  ruina  entièrement  le  premier,  mais  il 
ne  put  prendie  l'autre,  et  il  fut  obligé  de  s'en  retourner 
à  Césarée.  ^11  fut  ensuite  assiéger  le  chasteau  d'Arsuf, 
d'Arsur  ou  Assur,  'ou  même  Azot  selon  quelques-uns, 
*à  deux  lieues  de  Césarée,  ^  vendu  aux  Hospitaliers  par 
le  seigneur  du  lieu,  l'an  12G1.  ^11  l'attaqua  aussi  bien 
que  Césarée ,  avant  qu'on  eust  rien  sceu  de  sa 
marche. 

Durant  ce  siège,  'Hugues  de  Lusignan ,  régent  de 
Chypre,  aborda  à  Acre  le  23  avril  avec  cent  trente  che- 
valiers, et  plusieurs  autres  troupes  de  cette  isle,  dont 
la  milice  avoit  alors  beaucoup  de  réputation  pour  la 
prudence  et  pour  la  valeur.  Mais  on  ne  put  empescher 
qu'Arsuf  ne  fust  pris  le  30  du  même  mois,  ^et  ruiné. 
Ce  qui  fut  une  grande  perte  pour  les  chrestiens.  ^  Tous 
ceux  qui  estoient  dans  la  place,  au  nombre  d  environ 
mille  personnes,  furent  menez  prisonniers  en  Egypte. 
Il  y  eut  quatre-vingt-dix  Hospitaliers  pris  ou  tuez, 
'"c'est-à-dire  une  grande  ou  même  la  plus  grande  partie 
des  chevaliers  de  cet  ordre.  "D'autres,  mais  moins 
considérables,  disent  qu'il  y  eut  deux  mille  hommes 

•  Raynald.,  an.  1265,  art.  38,  p.  43;  Pistor.,  t.  I,  p.  697,  2,  /; 
p.  74b ,  c;  Ms.  G,  p.  262.  — «Raynald.,  an.  426b,  art.  38;  Sanud, 
p.  222,  b.  —  5  Raynald.,  an.  126b,  ait.  39,  40;  Pistor.,  t.  I,  p.  74b  , 
e.  —  ■•  Sanud  ,  p.  246  ,  a.  —  »  Ibid.,  p.  221  ,  ^.  —  «  Ms.  G,  p.  262.  — 
^  Sanud,  p.  222,  h.  -  «  Raynald.,  an.  126b,  ait.  41.  —  "^  Ibid.,  p.  37. 
—  "^  Ibid.,  p.  40.  —  "  Pistor.,  t.  I,  p.  74b,  e. 
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de  tuez  dans  la  place  et  cent  quatre-vingts  Templiers 
ou  Hospitaliers  menez  captifs.  '  Clément  IV  parle  de 
cent  Hospitaliers. 

-  Dieu  donna  alors  des  marques  de  sa  colère  contre 
les  chrestiens,  par  une  épée  de  feu  qu'on  vit  frapper  le 
clocher  de  l'église  de  Sainte-Croix  à  Acre.  ^On  crut 
alors  que  le  sultan  allait  assiéger  Acre,  après  quoy  il  eust 
eu  peu  de  peine  à  chasser  les  chrestiens  de  tout  le  reste 
de  la  Palestine.  Il  faisoit  même  préparer  une  armée 
navale  pour  l'assiéger  par  mer  et  par  terre.  Mais  soit 
à  cause  des  troupes  qui  estoient  venues  de  Chypre, 
*soit  seulement  pour  augmenter  encore  ses  forces,  il 
ne  poussa  pas  plus  loin  sa  victoire  et  se  retira  en 
Egypte. 

^Les  chrestiens  ne  manquèrent  pas  d'avertir  les  Oc- 
cidentaux de  Testât  où  ils  estoient.  Le  pape  Clément  IV 
ne  se  contenta  pas  de  témoigner  sa  douleur,  il  travailla 
à  leur  faire  trouver  du  secours.  ^  Il  en  écrivit  même  ,  le 
26  juillet,  à  Aithon,  roy  d'Arménie,  ''qui  avoit  accou- 
tumé de  secourir  les  Latins  d'Orient,  qui  résistoit  de 
toutes  ses  forces  aux  ennemis  de  la  croix ,  et  qui  pré- 
féroit  l'amitié  des  François  à  celle  de  toutes  les  nations 
du  monde. 

*  Eudes,  comte  de  Nevers,  fils  aisné  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  paitit  vers  ce  temps-là  pour  le  secours  de  la 
terre  sainte ,  et  arriva  à  Acre ,  le  20  d'octobre ,  avec 
cinquante  chevaliers.  Mais  il  y  mourut  l'année  sui- 
vante au  mois  d  aoust,  ce  qui  fut  une  grande  perte 

'  Ravnald.,  an.  iMG,  art.  41.  —  *  Sanud,  p.  222,  c.  —  *  Raynald., 
an.  1265  ,  art.  38-13.  —  ^  Ibid.,  art.  41 .  — «  ibid.,  art.  37.  —  «  Ihid., 
art.  AQ.  —  ''  Ibid.,  an.  1267,  art.  68.  —  »  Sanud,  p.  222,  c,  c;  Chron. 
Non».,   p.  1010,  1011. 
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pour  les  cliresliens  et  parliculièrenient  pour  les  pau- 
vres. 'On  écrit  que  ce  prince,  estant  malade,  (|uitta 
tout  ce  qu'il  avoit  de  magnifique  ,  se  fit  porter  à  l'hos- 
pital  public  avec  les  pauvres  malades ,  et  voulut  estre 
enlerrésans  pompe  avec  les  pauvres,  etcommepauvre; 
de  sorte  qu  on  l'enterra  dans  le  cimetière.  Jean ,  fils 
de  saint  Louis,  avoit  épousé  Yolande,  Taisnée  de  ses 
filles.  Il  n'eut  point  de  fils. 

-  Le  1 8  ou  1 9  novembre  1 2G5  ,  Boémond ,  prince 
de  Tripoli  et  d'Antioche,  fut  défait  par  le  gouverneur 
que  Bondocdar  avoit  à  Emèse.  ^Bondocdar  travailla 
ensuite  en  Egypte  à  faire  réparer  le  portd'A-lexandrie. 
Il  y  travailla  luy-méme  le  premier,  et  tous  les  émirs  à 
son  exemple. 

L'an  1266,  ^Bondocdar,  qui  avoit  amassé  une  très- 
puissante  armée  et  une  (juanlité  prodigieuse  de  toutes 
les  choses  nécessaires  pour  la  guerre,  envoya  une 
grande  partie  de  ses  troupes  à  Naplouse,  et  partit  luy- 
méme  d'Egypte  avant  la  saison  où  l'on  a  accoutumé 
de  faire  la  guerre.  ^Le  premier  jour  de  juin,  selon 
Sanud ,  il  se  vint  présenter  devant  Acre  ,  et  il  y  de- 
meura huit  jours  sans  rien  faire.  Le  9,  il  se  présenta 
de  même  inutilement  devant  le  chasteau  de  Montfort; 
^mais  s'estant  attaché  à  celuy  de  Saphet  (ou  Sephet , 
dans  la  tribu  de  Nephtalim  ) ,  il  l'emporta  enfin  le  24  du 
même  mois,  quoiqu'il  fust  extrêmement  fort  ;  et,  contre 
la  parole  donnée  à  ceux  de  la  garnison ,  il  les  fit  tous 
mourir,  au  nombre  de  plus  de  six  cents,  parce  qu'ils 
ne  voulurent  point  embrasser  le  mahométisme. 

•  Sainte-Marie,  t.  II ,  p.  718,  ex  Paradino. —  "  Ms.  G  ,  p.  264. — ^  Ibid. 
—  *  Raynald.,  an.  126o,  art.  41.  —  ^  Sanud,  p.  222,  c-,  d.  —  «  Ibid., 
d;  Pisior.,  t.  I,  p.  698,  b,  c;  Labbe,  Dibl.,  t.  I,  p.  378, 
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'  Un  auteur  dit  qu'il  y  en  eut  plus  de  deux  mille , 
dont  huit  seulement  ne  furent  pas  tuez,  soit  qu'ils 
eussent  renoncé  la  foy,  soit  qu'il  en  espérast  une  ran- 
çon; ^car  il  ne  fit  pas  mourir  le  gouverneur. 

Bondocdar  ne  ruina  pas  Saphet,  ^  mais  il  y  mit  une 
garnison  qui  incommodoit  extrêmement  les  chrestiens. 
*  Il  ruina  presque  entièrement  les  Templiers  à  qui  la 
place  pouvoit  appartenir.  '  M.  R.  dit  que  le  siège  com- 
mença le  1 4  de  may,  et  la  place  se  rendit  le  24.  11 
faut  voir  cet  endroit.  Il  paroist  que  les  Orientaux 
mêmes  ont  reconnu  en  cette  rencontre  quelque  man- 
quement de  parole  dans  Bondocdar.  "^Ce  siège  dimi- 
nua beaucoup  son  armée. 


GGGGL. 

Bondocdar  défait  les  Arméniens. 

'  Les  chrestiens  firent  encore  quelques  autres  pertes, 
mais  la  défaite  des  Arméniens  est  plus  célèbre.  Ils 
s'estoient  soumis  aux  Tartares  et  leur  avoient  esté 
fidèles/ de  sorte  que,  comme  Bondocdar  estoitmaistre 
de  la  Syrie ,  ils  avoient  rompu  le  commerce  avec 
cette  province.  Bondocdar  envoya  donc  cette  année 
à  Aithon  luy  demander  qu'il  rétablist  ce  commerce, 
et  en  même  temps  qu'il  se  soumist  à  luy  et  luy  payast 
tribut,  comme  il  faisoit  aux  Tartares.  Aithon  craignoit 
trop  les  Tartares  pour  consentir  à  cela  ;    et  n'estant 

'  Pister.,  t.  I,  p.  698,  b,  c  — "Sanud,  p.  :222  ,  d.—  '^lbid.,  c; 
p.  223,  c.  —  *  Raynald.,  an.  1266,  art.  42.  —  "  Ms.  G,  p.  264,  263.— 
«  Ibid.,  p.  266.  —  '  Saiiud,  p.  222 ,  e  ,  /.  —  «  Abulphar.,  p.  3b0. 
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pas  assez  fort  pour  résister  à  liondocdar,  il  alla  tle- 
inaiuler  secours  à  un  général  tartare  qui  estoit  dans 
TAnatolie.  Ce  général  ne  le  voulut  pas  faire  sans  avoir 
un  ordre  d'Abaga ,  et  ce  retardement  fut  cause  du 
malheur  des  Arméniens. 

*  Car  Bondocdar ,  voulant  profiter  de  l'absence 
d'Aithon,  envoya  un  de  ses  principaux  émirs,  le  roy 
Almansor,  prince  d'Hama,  avec  une  armée  dans  l'Ar- 
ménie, où  elle  arriva  le  5  d'aoust.  Les  frères  et  les 
enfans  du  roy  ramassèrent  ce  qu'ils  purent  de  trou- 
pes pour  les  empescher  d'entrer  dans  le  royaume , 
mais  ils  furent  défaits  le  22  d'aoust,  un  des  enfans  du 
roi  tué,  un  autre,  nommé  Livon,  fait  prisonnier;  en- 
suite de  qnoy  les  Egyptiens  saccagèrent  tout  le  pays,  et 
«  -abattirent  la  grande  église  de  Sis  »  (c'est  Tarse).  Les 
Turcs  et  les  Tarlares ,  qu'Aitlion  amena  trop  tard , 
achevèrent  de  piller  ce  que  les  Égyptiens  avoient 
laissé. 

^  Ce  malheur  diminua  beaucoup  la  puissance  de 
l'Arménie,  *qui,  avant  cela,  pouvoit  fournir  quarante 
mille  hommes  de  pié  et  douze  cents  chevaux.  ^Clé- 
ment I\  écrivit  à  Aithon  ,  le  17  may  1267,  pour  le 
consoler  de  celte  grande  affliction*^,  et  ordonna  aux 
chrestiens  de  la  Palestine  de  luy  donner  tout  le  se- 
cours qu'ils  pourroient. 

^  Aithon  regrettoit  extrêmement  son  fils  prisonnier. 
H  offrit  à  Bondocdar  des  villes,  de  l'argent  et  tout 
autre  chose  pour  sa  rançon.  Bondocdar,  par  l'accord 

•  Aljulphar.,  p.  3b6  ;  Raynald.,  an.  1266,  art.  47;  Sanud ,  p.  222,  e; 
Ms.G,  p.  266.-  '^  Abulphar.,  p.  3b6. —  ^  Raynald.,  an.  1266,  art.  il. 
—  *Ibid.,  an.  1260,  art.  26.  —  ^ /^<W.,  an.  1267,  art.  6S.—^l6id., 
art.  69.  —  ^  Ahulphar.,  p.  356,  357  ;  Ms.  G,  266,  271. 
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fait  en  1 267  ou  1 268 ,  ne  voulut  avoir  autre  chose  que 
la  délivrance  d  un  de  ses  amis  nommé  Sankar  ou  Sin- 
karel  Assar,  que  les  Tartares  tenoient  prisonnier.  Sur 
cela,  Aithon  fut  à  la  cour  d'Abaga,  qui,  touché  de  ses 
larmes,  luy  promit  de  luy  trouver  Sankar,  quelque  part 
qu'il  fust.  Il  estoit  alors  devers  Samarcande,  en  Tar- 
tarie.  Néanmoins,  Abaga  le  fit  si  bien  chercher  qu'on 
le  trouva.  Il  le  fit  mener  à  xVithon ,  et  Aithon  l'ayant 
aussitost  envoyé  en  Egypte ,  Bondocdar  luy  renvoya 
son  fils  avec  une  suite  magnifique.  Abulpharaje  ne  met 
la  délivrance  deLivon  qu'en  1270,  '  mais  les  Mémoires 
orientaux  la  mettent  en  12G8  avant  le  29  juillet. 

*  Aussitost  après  la  défaite  des  Arméniens,  Bondoc- 
dar prit  sur  les  chrestiens  le  chasteau  de  Cara ,  situé 
entre  Damas  et  Emèse.  ^  Le  roy  des  Francs  (je  ne  sçay 
si  c'est  saint  Louis)  luy  ayant  envoyé  un  ambassadeur, 
il  fit  un  traité  de  paix,  mais  seulement  pour  les  envi- 
rons d'Emèse  et  quelques  autres  lieux  particuliers,  et 
se  racheta  ainsi  de  soixante-six  mille  écus  d'or  de 
contribution. 

^  Bondocdar  envoya  faire  le  dégast  autour  d'Acre , 
de  Tripoli  et  de  Tyr,  à  cause  que  les  chrestiens,  ayant 
pris  quatre  Sarrazins ,  les  avoient  étouffez  dans  un 
bourbier.  ^  Il  apprit  en  même  temps  que  ses  lieute- 
nans  s'estoient  rendus  maîtres  de  lisle  de  Suaquem 
(sur  la  coste  d'Abex,  en  Afrique,  au  20^  degré)  ,  sur 
celuy  qui  en  estoit  souverain.  Il  la  luy  rendit  en  fief. 
*  Il  arriva  vers  ce  temps-ci  lui  secours  aux  chrestiens 
d'environ  dix-huit  cents  chevaux  qui  firent  quelques 
courses  et  furent  poussez  jusqu'aux  portes  d'Acre. 

'  Ms.  G,  p.  211.  —  ^  Ibid.,  p.  267.  —'  Ibld.,  p.  266.  —  "  Ibld., 
p.  267.  —  »  Ibid.  —  «  Ibid. 
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*  Bondocdar  s'eslant  rompu  la  cuisse  à  Damas,  il 
se  fil  transporter  en  Egypte  ,  où  il  passa  le  reste  de 
rannée. 


GGGCLI. 

Suite  des  victoires  de  Bondocdar.  Il  prend  Antioclie. 

*  Bondocdar  revint  à  Sapliet  le  21  mars  1 2G7,  oii  il 
récent  un  envoyé  des  cbrestiens.  On  ne  dit  point  ce 
que  c'estoit.  Ml  fut  ensuite  cinq  jours  à  Damas,  sur  la 
nouvelle  de  la  marche  des  Tartares ,  et  revint  de  là  à 
Saphet,  qu'il  fit  forlifier  en  diligence.  *I1  parut  devant 
Acre  le  2  de  may,  ayant  à  la  teste  de  ses  troupes 
quelques  gens  travestis  en  Templiers  et  en  Hospita- 
liers; ce  qui  ayant  fait  tomber  entre  leurs  mains  cinq 
cents  pauvres  gens  qui  alloient  chercher  des  herbes , 
ils  les  tuèrent,  et  on  prétend  même  qu'ils  leur  arra- 
chèrent le  fiel  et  toute  la  peau  de  la  tête. 

^Hugues,  comte  de  Brienne,  qui  estoit  en  Chypre,  se 
préparoit  alors  à  s'en  aller  rendre  hommage  au  roy  de 
Navarre.  Mais  sur  ce  qu'il  apprit  que  le  sultan  venoit 
en  Syrie,  il  laissa  son  voyage  et  vint  à  Acre ,  où  il 
demeura  tant  qu'on  crut  avoir  besoin  de  luy. 

^  Bondocdar  ne  demeura  alors  qu'un  jour  devant 
Acre.  Il  s'en  alla  dès  le  lendemain  à  Saphet;  mais  es- 
tant revenu  le  17  à  Acre,  "il  fit  ruiner  les  jardins,  ime 
tour  qui  les  défendoit,  les  arbres,  les  vignes,  les  mai- 

'  Ms.  G,  p.  268.—*  Ibid.  —  ^  Ibid.,  p.  268,  269.— "  Sanud ,  p.  222, 
/.  —  *  Joinville  ,  note  ,  p.  64.  —  ®  Saimd  ,  p.  22S  ,  a.  —  '  Ibid.  ;  Joiu- 
yille,note,  p.  64;  Ms.  G,  p.  268. 
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sons,  et  généralement  tout  ce  qui  se  pouvoit  ruiner 
dans  toute  la  plaine  d'Acre ,  '  ayant  esté  pour  cela 
quatre  jours  durant  à  cheval.  Ces  jardins  estoient 
peut-eslre  les  lieux  qui  fournissoient  la  ville  d'herbes , 
de  légumes,  de  fruits,  etc.  C'estoit  assurément  quel- 
que chose  de  considérable,  'car  en  1253,  les  Turcs 
demandoient  cinquante  mille  bezans  pour  ne  les 
point  gaster. 

'  Bondocdar  s'en  retourna  encore  à  Saphet,  et 
peut-estre  même  encore  plus  loin  ,  puisque  le  pa- 
triarche, Geoffroy  de  Sargines,  etc.,  conseillèrent  au 
comte  de  Brienne  de  s'en  aller  en  France.  Ils  écri- 
virent en  sa  faveur  au  roy  de  Navarre  le  27  de  may. 
*  Hugues  Revel,  gi^and  maistre  des  Hospitaliers,  qui  es- 
toit  alors  à  Acre,  ^  vint  peu  après  en  Occident  pour  en 
mener  quelque  secours  ;  en  quoy  saint  Louis  promit  de 
l'assister  en  attendant  qu'il  pust  aller  luy  même  en  la 
terre  sainte,  comme  il  l'avoit  promis  solennellement 
le  25  de  mars  de  cette  année  (voy.  ch.  cccclv).  Il  per- 
mit aussi  à  Geoffroy  de  Sargines  d'emprunter  de  l'ar- 
gent en  son  nom. 

®  Bondocdar  accorda  alors  dix  ans  de  trêve  tant  à 
la  ville  de  Tyr  qu'aux  Hospitaliers,  pour  le  chasteau 
de  Crad  ou  des  Curdes.  On  ne  voit  pas  qu'il  ait  rien 
fait  le  reste  de  l'année,  'qu'il  employa  à  divers  basli- 
mens  à  Damas.  ^Mais  les  Génois,  conduits  par  un 
Luc  Grimaldi ,  et  les  Vénitiens ,  recommencèrent  à  se 
faire  la  guerre  au  mois  d  aoust. 

L'année  1 268  fut  encore  plus  funeste  aux  chrestiens 

•  Ms.  G,  p.  268.  —  ^  Joinville,  note,  p.  64,  102.  —  ^  Ilnd.,  p.  64.— 
*  Ibid.— ''Invent.,  t.  VII,  Crois.,  III,  p.  24.  —  «Ms.  G,  p.  268.  — 
'  Ibid.,  p.  268,  269.  —  8  Sanud,  p.  223,  «. 
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((iio  les  précédentes.  'Quouju'il  y  eust  trêve  entie 
Boiulocdar  et  le  seii;;neur  de  .laffa,  Ml  ne  laissa  pas  de 
s'emparer  de  la  ville  par  Iraliison,  sur  la  fin  de  fé- 
vrier, et  ol)li<i;ea  la  citadelle  de  se  rendre  le  7  ou  le  8 
de  mars.  Il  y  tua  beaucoup  de  pauvres  gens,  et 
laissa  aller  les  autres,  après  en  avoir  dépouillé  une 
partie  de  tout  ce  (juils  avoient. 

'  Le  14  ou  15  d'avril,  il  prit  le  cliasteau  de  Beau- 
fort,  *  appelé  par  les  Orientaux  El-Chekik.  H  y  mit 
garnison,  et  en  partit  le  23  d'avril  pour  Paneade  (ou 
Belinas),  d'où  il  envoya  à  Damas  une  partie  de  son 
bagage  ;  "et  fit  faire  le  dégast  aux  environs  de  Tripoli, 
ruinant  toute  la  campagne  et  abattant  les  églises.  ®  Il 
receut  durant  ce  temps-là  divers  prisonniers  que  luy 
renvoyèrent  les  seigneurs  de  Barulh  et  de  Saphet  qui 
avoient  peut-estre  trêve  avec  luy. 

'  Il  avoit  divisé  son  armée  en  trois  corps ,  et  la  fai- 
soit  souvent  décamper  sans  qu'on  pust  savoir  son 
dessein.  Mais  enfin,  le  14  de  may,  ces  trois  corps  se 
ré4.niirent  devant  Antioche  et  l'investirent  de  tous 
costez.  Le  17,  la  ville  fut  emportée  d'assaut,  et  la  ci- 
tadelle se  rendit  aussitost  après.  ^  Sanud  y  compte 
dix-sept  mille  hommes  de  tuez  et  plus  de  cent  mille 
prisonniers.  'Les  Orientaux  font  monter  le  carnage 
encore  plus  loin .  '^  Bondocdar  en  consuma  par  le  feu 
les  églises,  qui  estoient  célèbres  dans  toute  la  terre. 
"Pierre  Matthieu  dit  que  dans  la  prise  de  la  ville ,  des 

'  Sanud,  p.  223,  b;  p.  221,  d,  e.  —  ^Ibid.,  p.  223,  b;  Ms.  G,  p.  269. 
—  3  Sanud,  p.  223,  b,  c;Ms.  G,p.  269.  — ''Ms.  G,  p.  269.  —  "/^/^., 
p.  270;  Sanud,  p.  223,  e._6Ms.  G,p.  269,  270. —''  Ibid.,  p.  270  — 
•  Sanud  ,  p.  223,  c.  —  »  Ms.  G  ,  p.  270,  271 .  —  ">  Abulphar.,  p.  357.— 
"  P.  Matth.,p.  394,  395. 
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religieuses ,  pour  conserver  leui  chasteté ,  se  coupè- 
rent le  nez,  de  sorte  que  les  barbares,  irritez  de  voir 
leur  impudicité  trompée,  leur  ostèrent  la  vie.  Je  ne 
sçay  d'où  il  l'a  pris. 

^  La  prise  et  la  solitude  d'Ântioche  est  marquée  en 
mêmes  termes  par  ])eaucoup  d'auteurs ,  "dont  la  plus- 
part  la  mettent  en  1267,  comme  une  suite  de  la  dé- 
faite des  Arméniens,  qu'ils  mettent  la  même  année;  ce 
qui  ne  se  peut  soutenir.  ^Et  ne  se  trouvant  rien  de  la 
prise  d'Antioche  dans  les  lettres  de  Clément  I\  ,  qui 
mourut  le  29  novembre  1268,  on  ne  la  peut  pas 
mettre  avant  1268.  ''D'autres  ne  la  mettent  qu'en 
1269".  Et  selon  Abulpharaje,  il  la  faudroit  même  dif- 
férer jusqu'en  1271.  Nous  suivons  Sanud  et  les  Mé- 
moires orientaux. 

*  On  remarque  qu'Abaga  estant  alors  embarrassé 
dans  de  grandes  guerres  avec  les  Tartares  septentrio- 
naux, ne  put  pas  secourir  Antioche.  'Plusieurs  places 
des  environs  se  rendirent  ensuite  à  Bondocdar.  ^  Il  y 
avoit  alors  une  trêve  entre  liiy  et  la  ville  d'Acre,  dont 
je  ne  trouve  point  le  commencement.  Il  la  renouvela 
en  ce  temps-ci.  ^11  partit  de  Damas  le  29  de  juillet 
pour  s'en  retourner  en  Egypte,  '"oii  il  s  occupa  à  baslir 
et  à  s'exercer  luy  et  ses  émirs  à  manier  les  armes.  "Le 
1 7  d'octobre  il  fit  presler  serment  de  fidélité  à  Sahit 
Bircat,  son  fils. 

'-Il  vint  à  Damas  le  I  5  février  1 269,  où  il  receut  une 

'  Urstis.,  t.  I,  625,  c;  Matth.  Par.,  p.  1004,/—  *Duchesnc,  p.  784, 
a;  Freher.,  t.  I,  p.  385,  b;  Spicileg.,  t.  VIII,  p.  621  ;  t.  XI,  p.  556.— 
^Raynald.,an,  1267,  art.  69.— "Pistor.,  t.  I,  p.  698,  e.  —  »  Abulphar., 
p.  357.  —  «Raynald.,  an.  1268  ,  art.  53.  —  '  Ms.  G,  p.  271 .  —  "  Ibi.L 
_  s  fbid.  ^  '"Ihid.,  p.  272.  —  ''Ihid.  —  *'Ii>id. 
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aml)assaile  d'Abaga,  fils  de  Hulacou.  'Il  fit  ensuite  di- 
vers voyages  avec  une  extrême  diligence,  estant  au 
Caiic  lors(|u'on  le  croyoit  malade  en  Syrie. -Il  fut 
cette  année-là  à  la  ]Mec([ne  vers  le  mois  d'aoust. 

'Quatre  Mameluks  l'ayant  quitté  et  s'estant  réfugiez 
à  Acre,  il  fit  mettre  aux  fers  les  députez  des  cbrestiens, 
et  rompit  la  trêve  avec  eux.  On  ne  dit  rien  de  considéra- 
ble de  celte  guerre  jusqu'à  la  fin  de  l'an  1270,  sinon 
*qu'en  12G9,  quelques  seigneurs  cbrestiens  et  environ 
deux  cents  clievaliers  furent  défaits  à  une  lieue  d'Acre 
par  la  garnison  de  Sapbet,  et  que  la  même  année,  ou 
la  suivante,  douze  vaisseaux  françois  entrèrent  dans  le 
port  d'Alexandrie  et  y  brûlèrent  quelques  vaisseaux 
marcbands. 

^Bondocdar  disoit  luy-même  qu'il  ne  vouloit  pas 
faire  aux  cbrestiens  tout  le  mal  qu'il  pouvoit,  quoi- 
qu'ils le  méritassent  bien.  On  avoue  en  effet  qu'il 
eust  pu  prendre  sans  peine  Sidon,  Béryte,  Biblis  (ou 
Zibelet),  Antarade(ou  Tortose)  et  Margat,  etpeut-estre 
Tripoli  et  Tvr,  s'il  eust  voulu  faire  un  peu  d'effort. 
Mais  Dieu  est  aussi  bien  le  maistre  de  la  volonté  que 
du  pouvoir  des  bommes. 

^  Ou  croyoit  néanmoins  qu'il  feignoit  quelque  dou- 
ceur pour  les  cbrestiens  afin  de  les  endormir,  et  afin 
que ,  se  tenant  moins  sur  leurs  gardes  et  se  défiant 
moins  de  luy,  il  pust  trouver  quelque  occasion  fa- 
vorable pour  surprendre  Acre.  Car  on  ne  doutoit 
nullement  qu'il  ne  soubaitast  extrêmement  d'avoir 
cette  ville  entre  ses  mains.    Mais  Dieu  ne  le  vouloir 


•  Ms.  G,  p.  272,  273.  — «/A<W„  p.  273.  —  '  Z/^^^.  —  "Sanud,  p.  223, 
c.  —  "Duchesne ,  p.  434 ,  c.  —  *  Ibid. ,  p.  435,  a. 
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pas  ,  et  il  le  fit  comparoistre  devant  luy  pour  luy  faire 
rendre  compte  de  ses  cruautez  et  de  ses  autres  crimes, 
avant  que  d'accomplir  les  jugemens  de  sa  justice  contre 
les  chrestiens  de  l'Orient.  Acre  subsista  donc  encore 
quelque  temps,  *  et  ne  fut  prise  que  le  18  may  1291 
par  le  sultan  d'Egypte  nommé  Seraf  ^ou  Achraf. 

Ainsi  les  péchez  des  hommes  rendirent  inutiles  tant 
de  peines  et  de  dépenses  que  saint  Louis  avoit  prises 
pour  fortifier  les  villes  de  la  Palestine.  Mais  ce  mal- 
heur ne  diminuoit  point  le  mérite  que  son  zèle  luy 
avoit  acquis  devant  Dieu. 

'  Sanud  ,  p.  231.  —  *Abulphar.,  Sitpp.,  p.  11. 
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P.  210,  note  3,  Invent.,  t.  I,  Paris,  II,  au  lieu  de  :  p.  37,  lisez  :  p.  13. 
P.  222,  note  5,  Regist.  31,  au  lieu  de  :  fol.  62,  lisez  :  fol.  46. 


p.  237,  note  1,  Invent.,  t.  V,  Langued.,  Coffre,  au  lieu  de  :  p.  28,  lisez  : 

p.  21. 
P.  2-18,  note  3,  et  250,  notes  2  et  5,  Invent.,  t.  VIII,  Arragon,  I,  au  lieu 

de  :  p .  13,  lisez  :  p .  \\. 
P.  251,  note  i,  Invent.,  t.  VIII,  Arragon,  I,  au  lieu  de  :  p.  14,  lisez  ; 

p.  10. 
P.  335,  note  3,  Regist.  31,  au  lieu  de  fol.  94,  lisez  :  fol.  102,  verso. 
P.  345,  note^5,  au  lieu  de  :  Invent.,  t.  V,  Langued.,  p.  34,  lisez  :  Invent., 

t.  VI,  Transact.,  p.  7. 
P.  347,  note  I,  Invent.,  x,  II,  Champ.,  XI,  au  Heu  de  :  p.  42,  lisez:  p.  76. 
P.  351,   note    10,   Invent.,  t.  VI,  Blasphém.,   au  lieu  de  :  p.    2,  lisez  : 

p.  1  et  2. 
P.  357,  notes  2  et  3,  Invent.,  t.  VI,  Régale,   1,  au  lieu  de  :  p.  18,  lisez  : 

p.  43. 
P.  359,  note  4,  Regist.  30,  au  lieu  de  :  p.  4,  lisez  :  n°  75. 
P.  374,  note  2,  Invent.,  t.  IX,  Bulles  de  privil.,  au  lieu  de  :  p.  5,  lisez  : 

p.  11. 
P.  378,  note  2,  Regist.  31,  au  lieu  de  :  fol,  71,  lisez  :  fol.  103,  verso. 
P.  379,  note  1,  Regist.  31,  au  lieu  de  :  fol.  72,  lisez  :  fol.  39. 
P.  383,  note  6,  Regist.  31,  au  lieu  de  :  fol.  81  Usez  :  fol.  103. 
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